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Colonies Angloifes fondées, dans la Penfilvanie^ 
. dans là Virginie y dans le Maryland^ dans 
, la. Caroline j, dans la Géorgie 6? dans la Flo- 
ridep Çmfidératiqns générales fur tous ces éîa- 
- hUjfsmehsi . . 

Lt ê ' * 

l/B laihécaDîfâie , qui dâvoiit: changer lafiice ^^ 
de rEurope, oa par lui- même , ou parTexein* i-etQaa' 
l^lc qi'il dofiiïôit) avoit 6ccaltppf)é datioslea jôT d^ iV 
prits UD^ fermeneation excraordmaire j lorfqu'pQ ^^^ 
îlt foctir de IbiD feiô oni^qx one tdij^ioa ûou* . ^^ 
Tom FIL A '"^"' 
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velle, qui paroïflbit bien plus une révolte 'Côn- 
duice par le fauatifme, qu'une fefteg-églée qui 
fe gouverne par des principes. Là plupart des 
novateurs fui vent un fyftême lié^ des dogmesr 
écablis^ & ne combâtpent d'abord que pour les 
défendre y lorfque la perfécution les irrite & les- 
révolté jufqu% kUr mettre les armes à la isaio. 
Les Anabaptiftcs, comme s'ils n'avoient cher- 
ché dans la bible qu'un cri de guerre ^ levèrent 
i'étendard de la- rébellion , avant d'être conve* 
nus d!un corps de doiûti^e. Les principaux chefs 
de cette feue avoient bien cnfeigné qu'il étoic 
inutile & ridicule d'admîniftrer le baptême aux 

enf'soi^ r ^i^fi ^^V^ ^® penlbit^ difoient- ils, dans 
la^^primitive égli(e; maïs ils n'avoient pas encore 
une fois mis en pratique ce feul article de croy 
ance, qui fcryoit de prétexte, à leur féparaticm> 
ycfpri; de fédition fufpendoit chez eux Jes foins 
qu'ils devoîpnj; aux dogthes fbhifmàtiqùes, fur 
léfqucls ilis Topdoîent leur révolte. Secouer le 
joug tyrannique de réglSe- & de l'état , c^étoit 
leur loi, c'étoit leur foi. S'enrôler dans lés ar- 
mées du Seigneur , s'infcrire parmi les fidèles 
qui dévoient employer le glaive de Gédeon^ 
d^it ' leur ideviÊ^ ;lâar :but, leur poj^c de ^ralt 
Irôineot. î • - ': > : , 

Cd^ ûc fat^ qu^aptb: Mcrir porté le fer .&. lefeu; 
àatts tîfie grande pacti-a de 1! Allemagne » que 
le» Anabwti&esi. obligèrent, i dooûcrL qâelque 
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hnàiemmc. <& quelque fuite à leur créance^ . i 
m^rquçr leuf i:pol^édéiacion , p^ un figoe vifî* 
ble^^gui Tuotc & la cliiÀenc^^. Ligués d*ab(Hrd 
par ifiipùratioa pour former uo corps d'armée , ils 
fe liguèrent en 1525 pour cosipoTer un corps de 

fèHgîon. 

Dàés ce fymbole irélé. d'iDColéraoce & de 
douceur ^ rËgtife ADabaptifte ëcabc la féale oiT 
l'on enfeigne'ta pure p^A-ole de Dieu, elle ne 
doit & ne peut comàïubiqaei» avec aucune autre 
EgKfe, : ' 

• L'erprit du Seîgneuf foo-flfelît olr il lui plaft, 
le pouvoir de la prëcfîcatîoà' D*efl pas borné k un 
feul ordre de fidefcs , taais il s*(^ tébd à tous , & 
tous peuvent prophétîfer. * 

Toute fefte oîi Ton n"a: pas gardé la commu- 
nautè des biens ^îfàifoît ratnerd l\inion des pre- 
miers Chrétiens, eftune aflembléeitàpi*re, une 
race dégénérée. ' 

Les magiftrats font itnitilés dans eue fck:iété de 
véritables fidefeîsr'ttn Chr^ffeo ii^etfa pas befbiàf 
un Chrétien rie doit pas Vêire,' ' 

ïl n'eft pas peririis à des èfatétiens de preiîi»' 

dre les armes pour fe défendre; t plus ftirteraP 

fon ne péuvent-ils paé s'éilrÔier au hafsird pour 

la guerre. " ' > " ; 

Ahifi que ]€« procès, les ftrn^c»» çn jofticei 

fcmt dêfMâuêPif^^ difciplesdUr Chriftj^^Ofleuri 
a. diaoé; pquMKWte iriâpc^fe dtiJam. to jùges»^ oé^U 
oui; won, non. A 2 
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' Le bapcéme des enfaos » eft une iovention àA 
diable & des papes. La validité du "baptême dé- • 
pèad du conrentement volontaire des adultes» 
qoi peuvent feals le recevoir avec la connoiffan* ' 
ce de l'engagement qu*ils prennent. 

Tel fut dans fon origine le fyftême religieux 
des Adabaptiftes. Il paroît fondé fur la charité 
& la douceur i il ne produifit que des brigaa<* 
dagcf* & des^ crimes* La chimère de Tég^lité 
eClJa plus dangereufe de toutes dans unefociété 
policée. Prêcher ce fyftême au peuple, ce n'eft 
pas lui rappellerfes droits, c^eft l'inviter au meur« 
tre.& au pillage; p'^Q; déchaîoer, des animaux 
dpmeftiques, &, les changer efu bêtes féroces^ 
Il faut adoucir & éclairer, ou les maîtres qui les. 
gouvernent , . ou les lois , qui . les conduifent i 
mats, il n'y a ,dan& la nature qu'une égalité de' 
dcQitf & jamais une- égalité de fî^it. LesjSau- 
vages même ne font pas égaux, dès qu'ils (bot 
saQemblés en bordes* Ils ne le font que Jorf- 
qu'ils errent dans |es bois; & alors celui qui 
fe laïffe prendre fa chafle , n'eft pas l'égal de 
c^ui qui remporte.. Voilà la première origine de 
toutes les foci^tés. 

tjne doctrine qui avoit pour bafe la commu* 
nauté des biens & l'égalité des conditions, ne 
jfôuvoit guère trouver de^ partifans que dans 
lepèupte. Les payfans l'adoptèrent avec d'au* 

iemt pltts d'^^ntboQfiafme & de fureur » que le 



PHILOS. ET POLITIQl/JE. ^ 

joug donc JI les délivroic > écoit plus icfuppQr- 
table. Coodamnés la plupart à Tefclavage, ils. 
prirent de tous côtés les armes , pour accrédi- 
ter une doftrine qui , de ferfs , les reodoit égaux 
aux feîgoeurs La crainte de voir rompre un 
des premiers liens de la fociécé, qui eft l'obéif- 
fance ^u magiftrac y réunit contre eux toutes les 
autres f^âes^ qui ne pouvoient fubCfter fans fu* 
bordination. Ils fuccomberent fous tant d'enne- 
mis, après avoir fait une réCftance plus opiniâtre 
qu'on ne devoit Vàctendre. Leur communion , 
quoique répandue dans tout Tempire & dans une 
partie du Nord, ne fut nulle part dominante; 
parce qu'elle avoit été par- tout combattue & di(^ 
perfée. A peine étoit-elle tolérée dans les con* 
trées , oà Ton permettoit la plus grande liberté 
de créance. Pans aucun état, elle ne put for- 
mer une Ëglife autorifée par la légiflacion civi« 
le. Ce fut ce qui TafFolblit; & de robfcurité, 
la fit tomber dans le mépris. Son unique gloire^ 
fut d'ayoir contribué peut être à la naifTance des 
Quakçi[s. 

Cette fefte humaine & pacifique, s'éleva en 
Angleterre parmi les troubles de la guerre fan- 
glante qui traîna un roi fur Téchafaud par la 
main de Tes fujets. Elle eut pour fondateur 
George Fox, né dans une condition obfcure. 
Son caraûcre, qui le portoit à la contemplation 
leligieufe, le dégoûta d'une profelfion mécha- 
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pîque , & lui fit quitter fon attelier. Pour Te 
détacher entièrement des affeûions de fa terre, 
il rompît toute liaifon avec fa famille; & de 
peur de contraÛer de nouveaux liens, il ne vou- 
lut plus avoir de demeure fixe. Souvent il s'éga- 
foit dans les bois, fans autre compagnie, fans 
autre amufement que fa bible. Avec le tems mê- 
me, il parvint à fe pafler de ce livre, quand il 
crut y avoir aflezpuifé rinfpiradpn des prophètes 
& des apôtres. 

C'efl: alors qu'il chercha des profély tes* Il ne 
lui fut pas difficile d'en trouver dans un'temS & 
dans un pays, -oii les délires de la ï'elîgîon en- 
thoufiafmoient toutes les têtes , troubloîent tbus 
les efprits Bientôt il.fe vit fuivi d'une foule dô 
difciples quî^ par labifarrerie de leurs idées fur 
lies objets incompréhenfiblcs , ne pouvoîeiit qu'é- 
tonner & fafciner les âmes fentîbles ati merveil* 

ïéux. ^ 

• La lîmplîçité de leur vêtement , fut àe qui 
frappa d'abord tous les yeux. Sans galons , laps 
broderies^ ni dentelles, ni manchettes, ils ban- 
nirent tout ce qu'ils appelloient ornement ou fu- 
pcrflaité. Point de plis dans leurs habits , pas 
même un bouton au chapeau , parce qu'il n'eft 
pas toujours néceffaire. Ce mépris fingulier pour 
les modes, les avertiffoit d'être plus vertueux que 
Jes autres hommes , dont ijs fe diîlinguoîent par 
des dehors modélles. / 



PHILOS. ET POLITIQUE- 7 

toutes les déférences exeérieures, que Tor- 
gueil & la tyrdoDÎe impcfeot à la fbiblefle, de- 
"vicreoc odieufes aux Qtiakers, qui ne vouloient 
lavoir ni inalcres^ ni ferviteurs. Ils condamnaient 
les titres faftueux , comme orgueil dans ceux qui 
les ufurpoient^ comme baflefle dans ceux qui 
les déféroient. Ils ne pcconnoiffoient ntrtle part, 
ni ExcfiLLEs^cE, ui EMiNENCE, & ils avoîeut rai- 
son : mais ils fe refufoienc aux égards ré^ipro* 
igues;, qu'on appelle policefTe; ft ils avoienccort. 
Le nom d'AMi, diïbient - ils , ne devok fcrefu- 
Ter à perfonne, omre des citoyens & des chré- 
tiens. La révérence étôît une gêne ridicule A 
cérémàtâeofe. Se découvrir la tête en faluènt, 
c'étoit manquer à "foi pour honorer tes autre». 
Le magîftrât même ne pouvoit leur arracher au- 
cun figne extérieur de confidération. Revenus 
à l'ancienne majefté dès langues, ils tutoy** 
oient les hommes , même les iroîs. * • • 

L'auftérité de leur morale , ennobliflbît la !în- 
gularîté de leurs maniérés. Porter les atme», 
leur paroiflbit un crime : fi c'étoît pour attafqufer, 
on péchoit contre Thumanité: fi c'étoit pour fe 
défendre, on péchoit contre le chrîftianifine. 
Leur évangile étoît la paix unîverfélle. Dotf- 
coït • on un foufflet à un Quaker 3* il préfèntok 
îautre joue: lui demandoit-on fbn habit, îl 
«iffroit de plus fa vefté. Jamais ces hommes 
juites n'exigeoicnt pour leurfelafare, que le pris 

A4 
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légitime donc gis ne vouloient point fe relÂc^ier» 
Jurer devant un tribunal, m^mela vérité, leur 
iemblaic une profticution du nom de TEtre fainc^ 
j^our de miférables débats entre ^es êtres foible^ 
a mortels» ' 

' Le mépris qu'ils avoient pour la politeflfe dans 
la vie civile , fe chàngeoit en averfion pour les 
.cérémonies du culte dans le rit eccléûaftique« 
jj^es temples n'étoient, à leurs yeux » que des 
boutiques de ch^rlatanerie; le repos du diman; 
' che , qu'une oifiveté, nuifible ; }a cène & le bap- 
tême ^ que des initiations ridicules. AufQ ne vou* 
loient-ik point de cl^rg^. Chaque fidèle rece* 
voit immédiatement de i*£fprit« Saint , une illu* 
inination , un .caraâere bien fupérieur au facer- 
doce. Quand ils étoieot réunis » le premier qui 
fQ fentoit éclairé du ciel, fe levoit, & révéloit 
fès infpirations. Les femmes m^me étoient fou* 
vent douées de ce don de la parole , qu'elles 
appelloient don de prophétie. Quelque fois plu* 
fieurs de ces frères en Dieu , parloient en mâf 
ine- tcms; mais plus fouvent régnoit un profond 
filenced^ns toute l'aflemblée. 
. L'enthouûafme qui naiflbit é,galement fip de ces 
jnédiiations , & de ces .difcqurs , irrita dans ces 
/c£taires la fenjQbilicé du genre nerveux j au point 
àe lejr occaQonner des convuIQoos. C*eft pour 
cela qu*on les appella Ç^akers , qui lignifie ei; 
Aoglois TrembUurs, Céioit aflez de ridiculifçr 
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leur manie ^ pour les en guérir à la longue : mais 
on la rendit contagieufe par la perrécution. Tan- 
dis gue toutes les autres feâes nouvelles étoienç 
encouragées» on pourfuivit» on tourmenta cel- 
le - ci par des peines ^e toute efpece. L'hôpital 
desfoux» la>prirpn, le fouet » le pilori, furent 
décernés à des dévots y dont le crime & la folie 
^coienc de vouloir écre raifonnables Ce vertueux 
à Texcès. Leur magnanimité dans les ibuffrances» 
excita d'abord |a pitié, puis l'admiration. Crom* 
wel m^me, après avoir été l*un de leurs plus 
ardens perCécuteurs^ parce qu'ils fe gljflbient dans 
les camps pour dégoûter les fjbldats d'une profief? 
0OÛ Sanguinaire ^ deftrué^ive ; CJromwel leui; 
4onna des marques publiques de fon eftime. Il 
eue la politique de vouloir les attirer dans fon par* 
t\^ pour lui concilier plus de refpeQ & de conG* 
dération; mais on éluda» ou Ton rejetta fes in- 
vitations ; & depuis i^ avoua que c'écoit l'Uniquq 
religion cjont il n'avoit pu rien obtenir avec des 
guinées. 

• De tous ceux qui donnèrent de l'éclat à cett^ 
ièûe, lef^l qui mérita d'occuper la poftérit^» 
fût Guillaume f enn. H étoit fijs d'un amiral de 
ce nom , aflcz * heureux pour avoir Obtenu la 
con^nce du protefteur & dçs dfeux §tuarts qui 
tinrent après luî , mais d^une main moins afiii. 
réelles rênes du gouvernement. Ce marin, plus 
Xouple & plus inGnuant qu'on ne l'efi dans U 

A j 
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profeiHon , avoic fait des avances coaSdérables^ 
dans différences expéditions donc îl avoic été 
chargé. Le malheur des cems n*avoîc guère per- 
mis qu^on le rembourse durant fa vie. Après 
fa more» récat des affaires n^étant pas dévena 
meilleur 9 on fie à Ton Qls la propoficion de lut 
donner 9 au^ieu d'argenc^ un terricoire immen- 
fe dans le concinenc de TAmérique. C'écoic un 
pays, qui 9 quoique encoure de colonies Angloi* 
les, & même ancîennetaenc découvert 5 avoic tou- 
jours été négligé. La paflîon de rhumanîtê, lui 
fit accepter avec joie cecce force de pacrimoîne 
qu'on Juî cédoît pt«fqée en fouveraïnecé héré- 
aîcaîre. îl réfolut d'en faire rafyle des tnalbeu- 
tèux, &le ftjout de lia yercu. Avec ce géné- 
reux deffeîn, îl partit vers^ la fin de Tan lôSx f 
pour fon domaine , qui fut appelle dès- lors Von- 
filvanie. Tous les Quakers que le clergé per- 
^ lëcutoit, parce qu'ils refufoient de payer la dî- 
me & les autres caxes impolies par Tavarice fi: 
l'impofture eccléfiafiiques 9 dcmandoient à le fui- 
vre : mais par une prévoyance éclairée , il ne 
voulut en amener d*abord que deux mille. 
^ Son arrivée au nouveau • monde , fut fignalée 

Sar quels par uu aâe d*éqaicé , qui fit aimer fa perfonne 
p^tobUt' & chérir Tes principes* Peu fatisfâit du drpi( 
wlt^' que "lui donnoit , fur fon établiffement , la cef 
fionduminiilere Britannique , il réfolut <l'acbe- 
ter f des naturels du pays » le vafte territoire qu'il 
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« 

|e propofbic de peupler* On ne fdt poîDC le prix 

^*y mkttït les Sauvages; mais quoiqu'on lesac- 

café <Ie flâpif^ité pour avoir vendu ce qu'ils oe 

dévoient jamais aliéuer,^ Penti n'en eue pas moins 

la gloire d'avoir doooé en AiAérique un exem* 

pie de juftice & de modération , que les Euio- 

jpéens n'avoient pas même imaginé jufqu'alors» 

Il légitima fa pofTefllonj autant qu'il dépendoic 

de fes lïfbyens. Enfin il ajouta , par Tufage qu'il 

en fit 9 ce qui pouvoit manquer à la fandion du 

dro^l^u'il yacquéroit. Les Américaîn^prirent pour 

la tKSmvélIe colonie autant d'affeâioa^ qu'ils a- 

yéîeiÉC conçu d'éloignement' pour toutes celle» 

ir|u^A] avoft i^ndées h leur voifinage » &ns con- 

ikîkér leurs droits ni leur volonté. Dès -lors 

tl-étaMt entre les deux peuples, une confiance 

xiciproque dont nen n'altéra jamais la dooœur'» 

^onc une bonne foi mutuelle reflèrra de pins en 

plus les heureux liens. 

Lliiifflanjté de Penn ne pouvok pas fe bor- 
ner aux Sauvage^. Elle s'étendit fur touç ceux 
qui vîendroîent habiter fon empire. Comme le 
bonheur des homnies y devoit dépendre de la 
légiflation^ il fonda la fienne fiir les deux pi- 
vots de la fplendeur des états & de la félidté 
«des citoyens; la propriété, la liberté. C'eft ici 
qtfil faut fe dédommager du dégoût, de l'hor- 
reur ou de la triftefle qu'infpire l'hiftoire mo- 
derne, & fur -tout rhiftoire de rétabliflfemen^ 
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des Européens au noQyeau • monde* Jufqa'iGi 
ces barbares n'ont fu qu'y dépeupler avant que 
de poflféder» qu'y ravager av^nt^ de cultiver. 
Il eft tems de voir les gcrm^ de la raifon , du 
bonheur & de rburoanké» feroés dans la rui- 
ne & la dévafb'pn d'un hémirphere, ob fume 
encore le fang de tous fes peuples ^ policés ou 
iauvages. 

Le vertueux légiflacçur établit la tolérance 
pour fondement de la fociété. Il voulut que tout 
homme qui reconooitroit un Dieu , participât au 
droit de cité; que tout homme qui l'adoreroit 
fous le nom de Chrétien, participât à l'an- 
torité. Mais laiflTant à chacun la liberté d'invo- 
quer cet Etre à fa manière , il n'admit point d'é- 
glife dominante en Penfilvanie , point de contri- 
bution forcf^e pour la cônftruâion d*Un temple 5 
point de préfence aux exercices religieux 5 qui 
ne fût volontaire. 

. Penn, jaloux de l'immortalité de (on nom, 
(ranfrpit à fa famille le droit de nommer un gou- 
verneur à fa colonie : mais il arrêta que ce chef 
ne jouiroit que des honoraires qu'on lui accorde;- 
roit volontairement; qu'il n'auroit point d'auto- 
rité fans le cqncpurs dc^ députés du peuple* 
Tous les citoyens, qui avoient intérêt à la loi, 
comme à la chofe que la loi régit, dévoient être 
^leûeurs, pouvoient être élus. Pour éloigner 
^e plus qu'il étoic poflible toute corruption, ^1 
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falloit que les reprérentaBS duITrac leur élévation 
à des fuffrages fecrettement accordés. Il fuffi- 
foû de la pluralité des voix pour faire une loi : 
mais il fut ftatué que les deux tiers feroientné- 
ceiTaires pour établir un impôt. Cétoit des -lors 
un don des citoyens 5 plutôt qu'une taxe du gou- 
vernement. Pou voit- on accorder moins de dou- 
ceurs à des hommes qui venoient chercher ia paix 
au - delà des mers ? 

C'eft ainfi que penfoic le vrai philofophe Penn. 
Il jcéda pour 450 livres^^1niUe acres de terre i 
ceux qui pouvoient les acheter à ce prix. Tout 
habitant quin'enavoitpas lafacuicé^ obtint pour 
iui 9 pour, fa femme, pour chacun de Tes enfans 
au-deflus de feize ans , pour chacun de (es fervi- 
ceurs , cinquante acres de terre , à la charge d'une 
rente annuelle & perpétuelle d'un Toi dix deniers 
& demi par acre. 

^ Pour fixer à jamais l'état de ces propriétés , 
on établit des tribunaux qui gardent les loix 
conièrvatrices des biens. Mais ce n'efl; plus pro- 
téger les terres , que de faire acheter la julcice 
à ceux qui les poITedent: car alors on n'a que 
l'avantage de donner une partie de fon bien pour 
être fur du relie; & la juftice, à Ja longue , é- 
puife le fuc de la terre qu'elle devoit conferver, 
ou leiang daproptiétaire qu^elle devoit défendre* 
De peur qu'il n'y eût des gens intéreflés à pro- 
voquer ^ à prolonger les procès^ il fut févére- 
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ment déféodu à tous ceaz qui^ devoicDC y prêter 
lear miDiftere , d'exiger , d'accepter même au* 
cào fakite y pour leurs boo5 offices. De plus » 
chaque caucoD fut obligé de non^mer trois ar- 
ides ou pacificateur^, qui ddvoieot tâcher de 
concilier les différends à Kamiable ^ avant qu'on 
pftc les pôrteï devant une dour de juftjee. 

L'attention à prévenir les procès , naiffi>k d'u& 
penchant à prévenir les crimes. Lesîoix, daà» 
la crainte d'avoir des viceiâ à punir , voulurent 
en fermer la fource;^ l'indigcilce & Toifiveté^ 
On (tatua que tout enfant àii - defTous de .douze 
ans 9 quelle que fât fa condition, feroit obligé 
d'apprendre une profeilkm. Ce règlement af^ 
furoit'Ia fubfîftance au pauvre^ & préparoit une 
reflource au riche, contre les revers de lafortu- 
ile.. En môme • tems elle mectbit entre les hom-" 
mes plus d'égalité, en les rappellane à leurcom^ 
n^qnje deftination , qui eit le travail , foit âtt miams' 
ou de refprit. '* • ' 

Ces premières înftifcucîons dévoient, par el- 
les -mêmes, amener une excellente légiflation. 
On peut reconnofcre les avantages de celle qu'é- 
tablit Penn ,. par la prdfpérité rapide & foutenue 
de la Penlîlvanîe. Cette répubh'que , (ans guer- 
res, fans conquêtes, fens efforts, fans aucùiiG 
de ces révolutions qui frapjjent les yeux du vul- 
gaire inquiets païaîonné, dfevint un fpeâacte 
pour ruiiiv^rs entier. Ses voifins",- malgré te«r 
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fa9rl>^ije, furent enchaînés par la douceur defes 
mœurs; & lespepples éloignés^ malgré leur cor* 
r^pcion , rendirent hommage à tés vertus^ Tou- 
ches les naciçns aimèrent à voir rèalifer & renoi^ 

• 

veUerles cems> héroïques de Tanaquité» que les 
mœurs & les loix de TJSurope leur avoienc fak 
prendre pour une fable. Elles crurent enfin qu'ua 
pi^pje pouyoit écre hctureux^ fans maflres & fiuaa 
prêtres. L'bpmcae a befbin de Tun & de Tautre» 
fi Ton en croie rimpofture & la flatterie» qui par- 
lent dans les temples & dans les cours. Oui, 
fansrdoute > les mécbans rois ont befoin de diem 
cruelsy pouf trouver dans le ciel l'exemple de 
{a tyjrannie; ijs ont beibinde prêtres > pour faire 
adorer des cUeux tyrans.. Mais l'homme juile& 
t^bre^y ne démanche qu'un Dieu qui foit fou pe<» 
re, des égaux qui.Je cbériflentj &des.loixqui 
ïe. pr^teg^nt» 

La J^nfilvame eft gardée à TEft^ par rOcéan; 
au Nqrd > par la ^ouvellç • Yorck & le nouveau* p, 
Jerfey ; au Sud, par Ja Virginie & le MariJand^ ptn^vJ^ 
à, l'Oued », par des tjecres, qu'occi^ej?t les ^iwa- nie. 
ges ; de tous câiés , par des amis ; & dans fon fein^ 
^ar la vertu defes babicans. Ses cdtes fort ref* 
•feprées, s'élargifleni: infeofiblementjufqu'à cent 
vingt milles. Sa profondeur, qui n'a d'autres li-. 
mites que cpUés de £| popul^tiop & de f^ cul- 
ture, embfaflç 4éja cent quarante,-, cinq, milles: 
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Le ciel de la colonie eft pur & ferein. Le cl^ 
mac, très fain par lui-même, s*e(t encore amé- 
lioré par les dëfricHemens. Lés eaiix limpides 
& falubres , y coulent toujours fur un fond de 
foc ou de fable. Les iâifons y tempèrent Fan* 
fiée , par une variété marquée. L'hiver ; qui 
commence avec le mois de janvier, n'expiré 
<ju'à la fin de ttiars. Rarement accompagné de 
brouillards & de nuages > le froid y eft conffam- 
ment modéré^ mais quel(}iiefois aflez vif^ pour 
glacer en une nuit Its plus grandes rivières. Cet- 
te révolution auilî courte que fubite, èft Tou- 
vrage du vent du Ndrd-Oueft, qui Ibuffle des 
montagnes & dès lacs du Canada. Le printems' 
s'annonce par de douces pluies , par une chaleur 
légère qui s'accroîc par degrés jufqu'à la fin de. 
jujn. Les ardeurs dé la canicule leroiènt violen- 
tes, fans le vent de Sud-Oueft qui les rafraîchit^ 
mais ce fécdurs, afTez conftant, éft adhetépar 
dès ouragans qui vont jufqu'à déraciner les plus*" 
gros arbres ,' jufqù'à renverfer dés forêts entiè- 
res; flir-cout dans le vdifinagé des côtes de laf 
meri ob. ce vent fient fon empiré & exerce fes ra- 
vages. Les trois mois ordinaires de Faiïtommé, 
n'ont d'autre défagrémeiic qûé d'être trop' pW- 

vieux. 

• ...» t * 

Q;uoique le pays foit inégal, il tfen è(F pas 
éoins fertile. L^ fol eft tantôt ùii lable jauûè 
éi noiti tsmtôt du gravier, tantôt une cendré 
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gtifâtre fâr un ibod pierreax ; le plus fbaveclc 
line terre gràfiej Tur-tooc emre lès ruifleatt 
ipi, Ja coi^àdt dans tous les feos, y verféot en- 
core plus de fëcondhé qm neferôieâc des Hvio- 
fes navigables. 

Quand lés Européens abbrdereAc âatf» ceife 
toncrée ^ ils n'y virent d*abbrd que des bois d<^ 
tonftruâioQ % des ininés .de fer à exploiter. EjH 
abattant 9 en défrichant ^ ijs coovHrent; peu-è' 
peu» les terrés qu'ils av oient remuées , de ttoa- 
péaux innombrables) de fruits très -variée, d0 
plantations de lin & de cbanviçe , dé plufiem 
fortes de légumes^ de toute efpece de graii»f 
mais fln|;uliéremen€ de fèigle & de mayjs, qiji'^ 
ne beùreufe expérience m^tra propres au .cl^ 
mat. De tous c6tés , m po^fla les défrich^eiSB 
avec une vigueur & un fuccès qui. é tonnèrent toutf 
tes les nations. 

D'oir naquit cette fâtprenante proTpéricé ? D^ 
la liberté^ de la tolérance » qui ont attiré ^^o$. 
ce pays des Suédois» des Hollandois, dea^fan- 
çoîs indDiftrieut , &rar«tôm:dp Jaborfen ^Ue- 
maods. Elle eft Touvràgé de$ Quakers» desAst^ 
baptiftesy des Anglit^n^ » des Métbodiflçs , de$ 
Presbytériens! dçs Mojr^.és» des Lut^|iens,|^ 
des Catholiques; . . 

Entre de û npml^reulc^ fedÇ3, on diftiagof' 
.^e1lede$ Dun^lers. Son. fondateur fgt un, M: 
JeiDOKid,, qui t^ d^oûté ,dp ;|umulié du mooide^ 
Tme^FIL B^ 
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ic^Éctîra dans unefolimde agisSable, à dnqaaûte 
iJifUes de Phiteddphîe, pour fe livrer à la con- 
templation. La cttriofité attira, dan» fa retraite^ 
plufieors de fes compatriote». Le Tpeûacrle de 
fes mœurs fimples , pieufes & tranquiiks , les 
fliaprèsde lui. Tous cnfcmble, ilsformercnr 
MQ peuplade ^a'ib appellerent Eupbrate , par 
allufioii auK Hébreux, qui pfalm«lioi$nft furie* 
botds de ce fleuve. 

Cette petite ville formée en triangle, eft en- 
carte de pommiers & de mûriefs , arbres utiles 
*^ agréables > plant*» avec fymmétrie. Au cea- 
*re eft tto vergar très étendu. Entre ce vefr 
^ & ces allées , font des mailbns de bois $ 
trois^ étages , oh chaque Dumpler ifolé peut, 
làas être dîftraic, vaquer à fi» méditations. Ces 
Uôtftèiaplâtrft ne font au plus que cinq cents. 
Leur territoire tfa pas plus de deux cents cin- 
quante acres détendue. Une rivière, on étang, 
«ne montagne couvefce d'arbres, ©arquent fet 

-Bfflites. 

Les hommes & les femmes habitent des quar- 

tleiÉS Wparés. Ils ne fe voient que dans les tem- 
ples | ils ne s'aflemblent ailleurs que pour les 
tflkfres publiques. Le travail, la prîere & le 
fomraeil, partagent leur vie. Deax fois le jo» 
ft deux fois la miît, le culte religieux tei tiré^ 
die leurs ceflules. Comm« les Quakers & lai 
Méthodilles • ils ont tous Ie4roit dé prébhtr/ 
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^cmid ils fe croient iufpirés- L'imaiàlçé , ]a ttm^. 
péraoée , Ja çfaaftecé, les aptrea vertus clirédeii- 
aesi font les fujets doDc^ilsaîaïQiclepIùs à par*} 
ièr dans leurs affeoiblées. JiEimais ijlsue.violeqc 
le repos du fâbbat, fi cbèr à tous les boan^^^ 
pifi£i ou laborieux. Us admettent Teofer & le 
paradis i mais rejettent j avec ^aifonj l'éterniié 
4es peiiies. U doârinedu péché orsginflVefti 
pour èaicr UQ blarpbàne impie qufils abhorrent^ 
Tout dogme cruel à Pbomme^ leur parole ioji^^ 
tieux i la divinité. Gomme ils n'at^acbei^t dft 
mérite qu'aux œuvres voloitftires, Ils n'adm^i^ 
ftrént Jamais le baptême qu'aux adultes. Us le 
croient cependant fi nétefiàire au falut^ ^u'ili 
simaginent que^ dans l'autre monde » les 
âmes dés chrétiens font occupées i convertir ceU 
les des hommes , qui ne font pas morts fava 1$ 
loi de l'évangllç. Ces pieux enthoufiaftes yeui^ 
lent abfoudte Dieu de toutes 1^ cruau(;és ^ les 
injufiices; dont tant d^aucres dévots l'ont ebar* 

Encore plus défintéreffés queles (^afcérs^îfe 
n^ fe' permettant jamais de procès, on p^ut te 
tromper^ les dépouiller, les maltraiter, fanal 
èraindre ni repréfaiûes , ni plaintes de fcur part^ 
éant ils font, par religion, ce que les ftoîcienfî 
«toîenc pîar JAilofophie; iàfenfihies aux i^éri- 

- Àen n'eft plqs fimpdc^qut ieîir vïteinftiL Eà 
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hiver 5 uoe loogae robe blanche , ob pend aoca^' 
pachon pour tenir iieu de chapeaux, coavreuoe 
cbetnife groiOere, de larges calottes^ & desfou-^ 
liers épais. Eoété, c*eft le même habillement^ 
û ce n'eft que la colle remplace la lainé. A la ca- 
lotte prhSf les femmes font-vêtaes comme les 
hommes» , * 

Oq ne fe nourrit là que de végétaux; nonqué^ 
ce' (bft une loi « m^is par une abftinence plus 
confomie à l'efprit du chriftkûifme, eunemiedii 

fang, 

' Chacun s*attache «gaiement air genre d'occtt- 
pacion qui lui eft affigné. Le produit de tous 
les (rayaux eft mis en conmiun , pour fubvenir 
aultc befinns de tou«» Cette communauté d'im 
duftrie a créé, non - feulement une culture, des 
masufaâures ,. tour les arts néceflfaires à la peti- 
te ibciété; mais encore un fuperfiu d'échanges , 
proportionnés à' (k population. i 

- ( Quoique les deux fexes vivent féparément & 
Euphrate, les Dumplers ne renoncent pas fol* 
jemeD& au mariage. Ceux que la jeunefle & l'a* 
asour , fi voifins de la dâvotiOQr invitent à cet- 
te Tainje union, des 9me»& desftns, quittent la 
MUe, & vont former un écablifiément à la cam^ 
pagnè ,< aux dépsens^du tréfcir public, qu'ils groC 
-ffleat ide. le*s travaux > tandistque leurs enfans 
font élevés dans la métropole. Sans cette lOyet- 
té âge ficèbrétieftoe, k^ Domplcfrrne feroient 
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gue des moines 9 qui deviendroienc avec ie cems^ 
féroces oa libertios, La vie céoobitique n'a qu'u- 
se faifon de ferveur. Avec une ame tendre, on 
poaTTok Ibuliaiçer d'être dévot jufqu'à vîqgtaps» 
comme on peut délirer d'être belle femme juf^ 
qfx^k vingt - cinq ; mais apribs cet âge, il faut être 
homme» 

Ce qu*il y a dç plus éidifianjt & de plus fiDga- 
lier en même-tcms, dans la conduite de toutes 
les feâes -qui ont, peuplé la Fenûlvanle; c'eft l'ef- 
prit de jCQi|çorde qui règne entr' elles, malgré 1^ 
4ijBFérence de leurs opinioBs reJigieufes. Quoi- 
gu'Us, ne /bi'ient jxis membres de la mênae Eglife, 
ces feâaires s'aiment comme des enfaps d'uo 
fcul & même père. Ils ont vécu toujours enfre- 
rps. parce^ qu'ils avoient la*liberté de penfer en 
l)ommes.. Q'eil à cette précieuse, harmonie qu'où 
peut »fut7tout y attribuer IjesaççroifTemens rapides 
de la colonie. 

Âa cfommenci^tnent^de i?6(J, fa population 
j^^élevQJt à cent cinquante mille blancs. Leur 
pombre^doit Jbieu s'être accru depuis cette épo- 
que,^ puifqii^'il double tous les quinze ans , fui* 
vant les calculs de M Franklin. Il y avoit en? 
çorc , daqs la^ province , trente Qiille jpoirs l moinii 
maltraités, dans Vette région que dans les autres^ 
mais toujours exceQivçment malheureux. Ce- 
pendant , ce qu'on croira difficilement , leur ef< 
(lavage n'a pas corrompu leurs maicres. Leurs 

' '"B3' ' ^' 
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BiœorsToDt encore pures y aufteres même, en 
Penfilvadie. Cet avantage cîeot -il ao cliinàtl 
HQX loix » à la religion » t rémolacion des feâesi 
à des itfages partJcuHersP On le demande aux 
icdeurs. '-' ' ' ■ " ^ 

• Les"* Penfilvains (ont, en générar» bien faits, 
& leurs femmes d'ùbe figure agréable. Plutd( 
]!neresqu%o Europe/ elles ceflebt aufli plinât 
d'étré fécondes. Si la chaleur du cliibat hâte la 
fiatiire cheî elles , llnconftaoce des Ibifons pa^ 
rott l'affoîblin 11 n'y a point de cîè! ôh la teni»- 
pérature foit plus variable ; elle change , par in^ 
tervalles, jùfqu'à cinq ou fix fois dans la même 
journée. ; : ': '*'^ ■ ^- /. • ?- Iv v» 

] Cette variation n*a pas une influence dange^ 
reufe fur les végétaux. Rarement détruit - elle 
les récoltes; ÂuÛ Tabondance eft- elle conftaà* 
te, Taifance elt-'élle unîverlblle. L'économie 
particulière i^ux Penfilvains, n'émpéci)e pas q\it 
les deux fexes De fbieât bien vêtus.' La nôuh{«' 
ture eft encore fupérieure à lliàbilleraent "Lès 
familles les moins aifêes, ont du pafn^ de lé 
viande, du cidre ,' de là bierre, de Teau-de* vîe dé 
^cre. Un grand nombre peut ufér habituellement 
âes vins de France & d'Efpagtre, du pui)ch,*ac' 
inéme de liqueurs plu^ chères. L*dbus d .^ ces ix)iP 
tops eft plus rare, qu'aiikurs,' mais il u'eft pai 
f^Qs exemple.? ^^''- -i' • • ^ ■ M ■ •'- -^ ^ ••" :• ^.^ 
( Lç délicieux rpejtacljp de çettç i^bQQdançe, 

!• •• • '' :* '. « '. . « • '. •' "-•■..,'/ 
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fi^çff jamais trooblé par TiiMge affligeante de ht 
mcii(M0. La Penfil vante n'a pas un feid ]patt«4 
vre. Ceux que te naiflânce ou la fortune ont lail^ 
féi fans reflburce, fimt cénvenablement encît^ 
cenus par le tréfor publie. La bienfaiTaoee v» 
plus loin ; elfe détend jàTq^à PhofpitaHte la plu9 
prévenante. Un voyageur peut s'arrêter par-touC| 
&ns crainte âe câbfer d'autre peine que le regret 
l^e fofi départ. . » /. 

La tyrannie des impôts tte ^ient pas fléâip , 
empoifenner la félicité de laco\6tiie. En \^66f 
^ ne s^élevoiettt paa as * déiltis ^280^ 140* )m 
La irinpftrt ttéitte deffiné» à fermer les plaiea^cr 
Itf guerre, devaient ceflïr elu ijj^. Si, à cette 
époqàe^ les peuples n'ont paaîteçute Ibulage^ 
nient, ceft que les irruptions 'des Saûvagëa-oWI 
occafionbé des dépenfes extraordinaires. Oofe^ 
folt confëlé de eemalbeur^ fi- comme la juftiéé 
le vbiidrpkSt comme les habitani le demandoteilit; 
M e^tpo réduire la ftmille Fenn à contribuë^aâs 
çhargeo^ publiques , dans lé» proportions du revéAi 
qu'elle tir* de la province. t P 

' Les PenfilvaHsis , tranqliilles pofleflêurs, libre$ 
ufufrdieîérs d/ime terre qui leur rend, pdurfor^ 
dinafre , i^iSgt flj: trente fofs la femence qu'ils tui 
0t eouBée , Ht craignent pas derèprodurre ieiit èf- 
pece. A pc^e trouverolt ; oi^^îib célibacàiry^ahs 
la province. Lie ipariage 0b êft plui doiix & pTùi 
Skxé. Sa liberté, ebmniè fa fainteté^ dé] 
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iJocbcM^ des comraâans; dis pcenneoc le jag^. 
i)U le précrQ , plutdc pour tjémoin que pour mir 
oîftre de leur eog^gemeDC, .Deax amans y trou* 
vçnC'ilçqMelqueoppQficioQ dans leurs familles? 
Ils s'évadent eQremt>Ie.4 chej^al ; te garçon monté 
çQ^rQupe dej^riete^^Cp matir^efle; &.(^ns cettQ 
0tuation, : ils vont, f^pr^fenter deyapt le magi- 
ftraç. Lfi fille déclare qu'^slIe a pnlevé Ton amant» 
pour répoufer. On ne peut y ni feieftifer à cç 
yœu U formel , pi la trpublear enfuie: d8p^.l^ppf- 
feffion de ce qu'elle, aîipe. • A d'autres^ ^gard^, 
rautorité paterp^He eft exceffiv«. Uft.chef de. 
jfepaiHe., <^,nçlesî affres fe t^<M^yem dérangeas, 

« * 

aile .droit :d'eflçager ks^^ enf^ns à res,c;éam:iers; 
pjmjeîcfp lyep cap^blf^.^^ cetfo^îibie,, d'att^cbet 
))«.pere tepdre au loin de fa fortuite.. L'iiçpoiQ 
fait,^ticqujcte, dans un gn de fervice,..une det? 
{;e. de.: 1 12 Jjvres 19 folf,. Uqnfant .^Ur^deffousdei 
dpuape^ans ,, eft qbjigé • dç feyvif . jufqB'i .y^jQ^ & 

M.:M.,:poqr 135 lîvr^Sf. Ç'eft ^e J^WgÇ dpa 
|4^îeniys .5 njijEiUjfs , pajriarchales-d^/l^rie^t. f 

Quoiqu'il y ait des l^ourgs&tnêmç quejquç^ 
yijlea dans, la colonie;;. oj) peut^ dirç qpe la plu- 
paj;t des habit;^i)3 yiven^jTplés 4^9Sjleu;;s^;famiJi« 
îes« Cbaque propriétaire a & main)!)! au ^ent][Q 
^'(ip^^vâ(te.pIani;acioa^..bien eqvirox^éerde haiea 
y^vgs,. Auflî, cbaqjjq P^roiffe de campagne fa. 
jr^uve:t- elle avoi^ dpu2;e oiï q\iinze ljeu.es de. 
(pirçppférçpcç. A upf;..i^ grande. ^jilaqçe des é,^ 



y 



PHÏLOSjEl^POLItlQJl^E. ûs 

g^iSy les cérémofaies de reMgion ont .peu d'iii* 
flttdfiée* On ne préfénte les: enfiios au baptême» 
goe'plafieiifa^ .mois i -, Ar: quelquefois .u|}. on deux 
ans après îleûnsatiflioce. ' Sans dogmatifer, fàii| 
diQMiter fiir. 1? câlte ^ ,dao^ ou f>ays ob cha* 
que feâe a le iûbù p an.. faOnore TScre, SuprAoïe 
par des verta5^, plus qfie.par des prkreis. L'ior . 
nocenceâb Vinfaiençei: ffiitdfint les mo&ursj plus 
lUrement que de$ -pi^ei^ces & :des coocroverres. 
La rèligiOD ftm^je léfer^er tqme Ça, pompe 
pour, les detDien howeats que Vbomme reçw 
tat la terre , %yapt d^e quferpsé. pour jamais 
. dsK^fou /êio. .A^iGr tôf; qu'il eft mort quelgu-ya 
à la campagnes, to.plus pTQclîf» voyais Xoflt 
iaràrœ: du jojûrîdej^fop^ pnwiiîfspeiït, ; Ceux -ici 
fahnQficent ^x h^itations limitrophes^s, . & la 
aàmveile eo cft. aioii ^paud^e au loip. .-Chaque 
'famille <:nvoiâ au rn^ÛD^ up^dfi/esviqembres» 

peur tionom le lopi^vo) J[vinebreej:4 SJ^fure que 
ads'':dépatésr ariîveçi ,,>Mv^ le^r q^ .'dp puuch «c 
do gâteau^ t^r^u^rafle^blée çfkfçmieiy on 
porté le cadavre daq& le çim^cf^^ de û.fçâe,* 
<ia'fi le cimetière. eft trop éloignés d^ifç ujD^mp 
deifa famaie. .I4i?:cç««gç ^ft çqçpofji deqqa- 
tre ou cinq cents perfonnes à cheval 5 qui garr 
dent unfitencQr'QP reçue iilementi çpnformes 
à refpiit de lacérémpnie qui les raiTçmbl^; Unç 
cboTe^ui p^rottra fingnUere^/.c'eft ,q^e les Pcnfil- 
,y aîtei ennenûsi dft Mixç; ; pppda»| ^ leur vie , oui 

B j 
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Uieoe ft la mort ce «araàere do ttodefti9.,To9i 
reoleoc qoe les trifiei reftes de lent exifteoee 
paffiigefei feieet i»!ooniptgo<td^iine pompe proN 
ipottvaaàée à lear éeac .09 k knripneiie. Oo 
remarqee» et §èùinU qœ lo peaptés fifflirffetf« 
vercueut» ftovagesttéme 4c pa^vrei^ footaica^ 
thés aqt foins d» li fépaittre. :Ceft qu'ils m* 
gctrdefit ces âemiefâhooiielMComtnc desdflvoiit* 
{k ^e$ devoks comme ooe p0reiaQ do fiemimeee 
d^Mnour, tpà lie écrokemèâc ks flûosUles dans 
fécat le plus volfin de la nacore. Ce 0^ pas le 
mooraàt qei exige cet bomiéum; ce font les p» 
fens» mie époufëj^ des etrfaasf qui reodeercés 
deypirs à krcefidre chérie d\m père o« d*mrépeitt 
^goea d'être ptemids. Les coBvoh faoebres fix» 
toujooft plm^ fiombrenx daoa les petites fodétée 
Qcte daûs les, gjraddea^ parée que s'il y a mcrim 
de l^mHIes » eflés feot tieaecoup plos étendaelt 
I) y règne plua d*miiQD| plos de force; toua 
les fflbyetts^, «yoa les Mflbrti y fbot plue aûifi^ 
(Tieft Ja ràlbù pourquoi de- petfcs peiq>les : oor 
vahictt de grandes nacioiisi pottrqaol les <3reca 
vioreot i bout dea FerTes ; pom^quoi lea Cor- 
fts cbafTerohc c6t ou tard les jp'raoçoii ^e lent 
Ifle. ' • 

Mais oh la Penfiltatiie puife -^ c » cHe les tbap- 
ces de & coolbmmatiôttP Çôtnmeac crouvâr^K- 
le îe^àibyefiia d^y {bamb* abèDdàmment 9 Av^èo le 
Ita & le chan?re qu'elle recueille de {on W, 
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«vecles cocot!€ qu^eHe ftnite deTAnériqae Mé- 
xidiodate, èïto fabrique use greDde quantité dt 
toftes commuoes;; avec les laine» gui hii vieii^ 
iienç d*Ëur6pe, elle fâamifaâure béaucoop de 
Idraps grolliéra. Ce que les diverfes bnindiei 
èe tan înduflrie ne lui dooneoe pès^ ^le fe te 
procure avec lès produits de fon tkffixdin. Ses 
havigateurs portenc aux ifles ÂpgMfëi, Frao^ 
ipolfcfs^ Hoilacdoifes & DacoKès^ dii bifcuit^^ 
âes fktibes^ du beurre, du fromage ^ dÇiaiSdÂ» 
èes légumes , des fruits , des viai)desfal<?ea, du 
cidre 3 d^ là bîerrej toutes fbrces de bofs de épir- 
flructjom Ils reçoivent en échange, du cocos, dd 
iiicre/ du café, de Teau - de- vie,' dé Vargent. 
qui (bnt autant; de matières dW nouveau com^ 
iôiercè avec la métropole^ d^autreV èotoiâés ou 
a*auttes nations d^ rBurope. Les Açores^ |tfaf« 
flere i les Çanarieé , rEfpagne , " leTor Wg^l , ofr 
frent un débouché avantageux aux gjrains & aut 
bois dé % JPferifllvanie , qu'ils achètent avecdes 
iins & des piâflres. Là métrôpoîe reçoft du 
fer, du chanfvtei des cuirs, tJés pelleteries, dé 
j'fauile de li^ , Ses vûr gues^ dâ mâtuf es , & £bu^ 
nit du fil, die» ftaies, des draps fins, dti thé;' 
dés toiles dlyiànaëoB des Indes/ldêla éfincâii^ 
Série» d*autrës' «kbjets d'agrémeâV otidélHéceÉ* 
tê. Mais toiofriii^elle vend pfcs^ «fffrcfiafid?- 
tes âfa tolottïfe-' <i&%Hè ne kf ëfl àfchetè, Mt 
gïeieri'é citûii gdu1|Rfe oh vont fé perdre lesm^ 
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wxx qoe ks PeoGlyaiQ» ont drés des* mtsesvp^ 
elles jqa'ils fréqaenteoc. En 172^ ^elle n'envoyt 
oit à ia Penfllvaoie que pour deai; cents ci^r 
quante mttici livres de marcbaodifës; elle lui ea 
jFoarnit aujoard'bui pqm dix n^illions. Cette fomr 
me eft :^p forte , pour qiie l^s ^çplonsr puijQTenç 
la payera :9$me en fe dépoaillam: 4e Vor qp'ils 
tirent de^tQiis :]es marché^ gi^'ils fréquente}^;; 
& cette impuifl^nce doit durer tout le tems^ que 
le progrès de I^urs d^fricbemeos exigera des âr 
vances plus conûdérables que leur produit. P^aui- 
jtresi çç^Jgçies, ,qui îpuiflent de quelques >raDchc$ 
de^coflw«:Pe:prefq^•eJccklfîve8, teriesr .qup.îe 
riz, lejtajj^c, l^ndigo, oçt dû acquérjir i«p|de» 
jDsent des richeÀi^s. La Penfllvanie , qui feçdç 
ik fprtunç HxT \ la . aulture &iur Jla jnulciplicatioii 
desrtrpgp^ux,» arrivera plçq lentfn^nt à la prpf^ 
péricé; ; mais cette prorpérité auca der fqndemçnf 
plus Cirs &.pkis durables* . - 

Si quelque ^çhpfe peut retarder- les profirètde 
la colonie f c*efl: la manière^ irrég^Jiere dont Vy 
/or.meqt les plantations. La^fâmiUe Penn 3 pfo^ 
l>riétah'edej:pUËe8 les terres» en accorde, indîf* 
férenimeqt. par - tout & autant .qu'on en demant 
de , pourvu, qu'on lui paie cinquante écus paJ; 
chaque centaine d'acres , 4c qu'oQ s'engage i 
sne redevance annuelle d'enviroç un foh U 
jirrive de.-li qqe la province manque de cet 
çpfemblei gai eft nécefTaire enMvtc^cho&s. 
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& tpie (es habitaos ëpars font la viâime duf 
iroiâdre enneiài 3 qai &â eraiot pas dé les atta« 
quer. 

' Leis babitatioûs font défrichées de différemes 
manières dans la coîonie. Souvent un chafleor 
va fe fixer au teilieiT ou tout auprès d*un bois. 
Sea plus" proches voilins Faidentà couper d^ 
arbres, & à lesentafler les uns fur les autfes^ 
c*tft une xnaifbn*. Aux environs , il Cultive ^ 
fans feconrs , un jardin & un champ , fuf- 
fifans pour là fub&iibnce & pour celle de fa f^ 
mille. 

i^uelqaes années après les premiers travaux, ar- 
rivent de la métropole des |iommes plus aâifs que 
riches. Ils dédommagent le chalTenr de fts pei- 
nes ; ils achètent du pibpriétaire de la province^ 
des terres qui n'ont pas encore été payées; îl» 
bkdOent des demeures plus commodes ^ & éten- 
dent les déf richemens. 

Enfin , des Allemands , que leur goût ou la pet- 
fécution ont pooilës dans le nouveau-monde, vien- 
nent .mettre la derjoiere main à ces étabjiflemen» 
cscoce imparfaits. \ Les pcemiers & les féconds 
planteurs vont porter ailleurs leur induftrie, avet:' 
des moyens de culture plus confidéodlilçs qu*ilt 
n'en avoient d'abord. - 

r.Oo peut éva&er ks exportations: annuelles de 
latPen^lvante ^ è ^i^»-*oinq mille tonneaux. £1^ 
te^reçoiQ. quatre cents M^res^ ^ B'en!.expédî«. 
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géere nlaids. C*^(l Philadelph^i fa capitale |. 
^ai lesre^fCi qui Uà ex{)édie toùs^ oa préf- 
^ae coas. 

Cecce ville céteb^e» ddot le nom rappelle un 
ieodment; téadre, eft fîcûée à cent vjogc millea 
de là mer, au coâfliieDC de la Delaware & dé 
âcbaylkill^ Peso , qQi là deftiooic à deveoir la 
îoéoropole d*uxi.gniad empire» vouloit qu'elle oc- 
ciipâc Q0 mille de large fur deu&milles de loog^ 
èftciie le» deux rivières. Sa population n'a pu eo« 
àiire remplir uti û grand efpace. Jiirqu'id, roii 
n'a bâti que fur les bords de h Delawaré ; mais, 
fààs. reooDcer aux idées dû légiflaceur; mais fans 
s'éoarcer du plan qu'il âvoic tracè« Ces précau- 
tions font fages. i^fatladelphie doit devenir la ci- 
té H pltti coûfidérdble de rAmétiquè, parce 
qu'il eft impôfllbleque la colonie ne faflTe pas de 
tràs- grands progrès 5 < & que fes produOions ne 
pourront jamais gagner les mers que t>ar le pdrè 
de fa càpicâie. 

Des. fueâ de Philadelphie* toutes tirées éà 
tordeaUf ont ^ la plupart^ cinquante pieds dé 
largeur » & les deui principales en ont cent.; 
Êfes deux cdtés il rq;ne des trotoirs» défeadi». 
par des poteaux qfx'on à placés de diftaiice ed 
diftance. 

Les ffiiiibiis f dût chacràe i fon jardin & fba 
verger, Ibnt cotamwnèmeoitàdeax étages, cdn-' 
ftruites( de bri^e on tfoœ pierre molle 1 méi 



^ £e dordc h l'air. Jofim'à des demieia ieos ^ 
les mars a voient peu d'épaifleor^ parée qu'Us ne 
4cvaimt porter qu^oiie conyertare d'oo boisez- 
tr4memnt léger. D^uis qa'oo a découvert des 
carrières d'ardoiiè^ les mmjyUes ont pris tiiiefo^ 
lîdîté proportioqnée à H pefâoceur de ces oocr*- 
%eaQX toits. Les bâtimeos^ aujourd'lmi plusdé* 
•corés qa'^autcefbis^ doîvett leiv priod^al orne» 
ment^ k des marbfes de différenees couleurs qoi 
4è trauveiit à un «liUe de la viUe. On en ftH 
i]es tables y des cheminées tm d'antm meubles ^ 
^i font devenus Volqec d'im commerce aflètf 
Gonfldérabie Jivec k pies grande partie 4é 
^Amérique. 

Ces précieinr maiériaat ne faoroient écrel 
comAuns dans les maifons» lims avoir été. pro* 
digues dans les temples. Chaque feâe a lefien^ 
e& quelques * unes en ont plufienrs. Cependant 
on voit un sfle^ grand nombre de citoyens » qui 
ne Gonnoî/Tent ni teiiiplès» ni prêtres ^ ni cuke 
^IiC| & n'en Ûmt ni tiKdâs heoreuXi ni moins 
homaioS) nf moins vertueux. 

Un édifiée at^ rdlteâé, qaol^oe itaoiàs iî^ 
quenté que cmx de la religion» Veft Hb^el- 
éévttk. 11 efl de la magnificence la phu foosp» 
€ett(^. C'eft . là qtf e fes légiflasears de la colo^ 
nie ^aiTemblent tous ies ans» & ^nfienrs fois 
fannée» s'il en efl beTooi , pour régler ce qui 
Mafr înséieiftr rordrépubMc. Ti^nt y eâfcom» 
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k raocorité de lasation^ à IftdifcuÈon défes féE 
|>réreotaii$. * c 

A càté de rhôcel - de • ville^ eft cme fuperbe 
bibliothèque» formée, en 1742^ par les foini 
da favanc & généreat Fraokliû. On y trouve 
les meilleurs ouvrages Atiglah^ Latins & Fran- 
çois* Elle n*eft ouverte au pcribiic que le Ik* 
medi. Ceux qui Tout fondée^ en jouiiTeut libre* 
ment dans tous les tems. Les autres paient le 
loyer des livres qu'ils y emiMiitent,& une amen- 
de s'ils ne les rendent pas au tems convenu. C'eft 
avec ces fonds, toujours reoaiffans, que s'ac* 
croît & groflit journellement ce précieux dé- 
pôt. Pour le rendre plus uti^e , on y a joint 
des inftrumens. de mathématique & de phyfl- 
que, avec un beau cabinet d'hifloire naturel- 
le. 

Le collège, qui doit préparer refprit à toutes 
ces.fciences, fut fondé en 1749* • Dans les pre- 
miers tems, il n'initia la jeuneflTe i)u*aux hellea- 
lettres. On y a établi, en i7(H> une chfle de 
médecine. Les coonoîfTances & les maîtres fe 
ihultipUeiont ^ & mefure que leg terres ,- devenues 
leur patnmoine , feront d'un plus grand produit 
On peut prédire quéf la théologie fera: feule à ja- 
mais* exchle d'une école confacrée à rinfiruâuoa 
-d'un peuple qui admet to(us les culte», qui n'en 
reconnotc: point;de dominant , & qui même n'^ 
càcige aoouq. Ce fera Timiqiie contrée de rnini^ 
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▼éirroti t'od ne fe bacaa pas^pour des tQOC$> oii^ 
l'on lie fe bai'ra point pour des objets incomprc- 
héofibles. Si le derpocifme» la fuperftitioos ou 
]a guerre 9 viènneoc replonger l'Europe dans la 
barbarie dont les are$ & 1^ ptiilofupbie Tonc ci- 
rée, ces flambeaux d^ l'erpric bunaain iront éclai- 
rer le nouveau • monde ^ & la lumière âpparoîcra 
d'abord à Philadelphie. 

.Celte viUé elt accelBble k tous les belbins dé 
rhumanicé) à toutes les reflburces de l'indùl- 
trie. Ses quais » dont le principal a deux cents 
pieds de large , offrent uoe fuiCG de magafins com-^ 
modesy & de formes ingéoieufèment pratiquées 
pour la conftruâion. Les navires de cinq cent^ 
tonneaux y abordent fans difficulté ^ hors leis tenis 
de glace. On y charge les marcbandires qui font 
arrivées par la Delaware^ par le Scbuylkill, pat 
des chemins plus beaux que ceux de la plupart 
des contrées de VEurope. La police a défà faic 
plus de progrès dans cette partie du nouveau-» 
monde , que chez de vieu:t peuples de i'an. 
cien. 

Oq ne faûroit fixfcr exaûemeut la populaiîoa 
de Philadelphie. Lès regiftrea mortuaires n'^. 
font, pas tenus avec attention.^ & plqûeurs Tcûç» 
ne font pas baptifer leurs enfans. Ce qui paroît 
certain , c'eft qu'en 1766 il s'y crouvoit vingt 
mille habitans. Comme l'occupation de la plu- 
part d'entr'eux eft de vendre les produâioas de 

Tome. FIL C 
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U province entière, & de lai foornir ce fB'dto 
tire de rétranger, il n« fa peut pas flue lear for« 
tune ne toit très - eoofidérable. Bite doit le de< 
▼enirencore davantage^ à proportion que la cul. 
ture fera des progrès dans un pays dont on ,n'« 
déff iclié que la fixieme partie des tert ea, 

Philadelphie , de fcéme que Nawcaftle & kt 
autres villes de Penûlvanie, aft eMiéjement ou. 
îerte. Tout le pays eft également faos défenfe. 
C'eft'une fuite néceflàire de» princip«s des Qua- 
kers qui ont toujours confervé la principale in- 
fluence dan» les délibérstiow publiques, quoi- 
•u'ils ne forment que le tiers de la population de 
U colonie.. On nefaaroit affez ebérir ces feûaires, 
«our leur raodeftie, leur probité, leur amour do 
travail, leur Wenfaifence. On fewit tenté . peut- 
être, dWufer kur légiflatioa d'iaip»udence & 

de témérité. 

En étabHffaae ceete flUreté civile, qui garaa- 
tit un ckoy«n d'un «wre dtoyen , les fonda- 
teurs de la cotonie dévoient, di»a-t-on, établir 
la mreté politique, qui défend un état contre 
lés entrepiifes d'un état» L'autorité , qui main- 
tient l'ordre & kpaix au- dedans, n'a rien faît, 
û eHe n''a prévenu le» invafions aa-dehon. Pré- 
tendre qne k colonie n'aoroit janyais d'ennemis, 
c'étoit fappofer que l'univers tfeft peuplé que 
de Quakers. C'étoit excker k fort contre k 
foîbie, abndoBnér iei agneaia ^ k diferédoa 
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des loups, & livrer tchis tes tîtoyet» à l'opprcA 
lîon du premier tyran qui voudroit Its fubjiH 
guer. 

Mais, d'un autre côcéj comment aflbcfer la 
iëvérité des maximes évangéliqaes qai gouver^ 
nent les Quakers i la lettre , avec cet apparefl 
de force offenfîvç ou défenlive, qui met tou» 
les peuples chrétiens dans un état de guerre 
continuel? Que f croient, d'ailleurs, des Pran- 
çois , des Efpagnols , s'ils entroient dam la Pen- 
filvanie les armes à la main? A moins qu'ils n'é-^ 
gorgeafTent dans une nuit ou dans un Jour toi» 
les habicans de cet heureux pays, ih n'écoufiê- 
roient pas le germe & la poftérité de ces hom- 
mes doux &. charitables. La violence a des borg- 
nes dans fés excès i elle fe confume & s'éteint^ 
comme le feu dans la cendre de fes alimeni. 
Maisla vcttu , quand elle eft dirigée par Tenthou- • 
fîafine de rbumanité, par rfefprit de fraternité^ 
fe ranime, comme J'arbre , fous le ttanchantda 
fer. Les méchans ont be/bio de ia âiulc/tude ^ 
pour exécuter leurs projets fànguinaîres. L'hom- 
me jufte, le Quaker, ne demande qu'un frère 
pour en recevoir de TaffiftaDCe, ou lui donner 
dafecours. Aliéna, peuples guerriers, peuples 
efclaves & tyrans, allez en Penlilvanie; tx>U9 
y trouverez toutes les portes ouvertes, tous les 
biens à votre difcrétion ; pas un foldat^, & bead- 
coup de marchands ou de laboureurs. Mais ft ^ 

Ca 
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vous les tourmentez, oa les vexez, ou les gê- 
nez, ils s'enfuirooc , &vous laifleronc leurs ter- 
res en frich», leuri manufaâures délabrées, 
l^urs magafins déCerts. Ils s'en iront cultiver & 
peupler une nouvelle terre; ils feront le tour 
c}u monde, & mourront en chemin plutôt que 
devons égorger ou de vous obéir. Qu'aurez vous 
gagné , que la haine du genre humain & l'exécra- 
tion des liecles à venir? 

Ç'eft fur cette pçrfpeftive & cette prévoyan- 
ce, que les PenGl vains ont fondé leur fécuricé 
f^rure. Quant à préfent, ils n'ont rien à crain- 
dre derrière eux , depuis que les François ont 
perdu le Canada, LesécablifTemens Angloîs cou- 
vrent fufHfamment les flancs de la colonie. Du 
refte , comme ils ne voient pas que les états les 
plus beUiqueux durent le plus long-te'ms ; ni que 
la méâdDce, qui eft en fentinelle, en dorme 
plus tranquille 5* ni qu'on jouifle avec un grand 
ptaifir de ce qu'on poflede avec tant de crainte: 
ils vivent le jour préFent, fans fonger au lende- 
main. Peut-être fe croient • ils gardés par les pré- 
cautions même , qui veillent dans les colonies 
dont ils font environnés. Une des barrières, un 
des boulevards qui préfervent la PenGlvanie d'u- 
EuT'ft- ^^ invafion maritime, oîieUe refle expofée, c'efl 
eheux de la Virginie. 

nie^dm Ce nom , qui déûgnoit originairement tout le 
mîert *" ^^® efpace que les Anglois fe propolbient d'oc- 
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caper dans Je continent de PAiiiérîque Septen- 
trionale, efl: aujourd'hui d*une fignîfication beau» 
coup moins étendue. On n'y comprend* plus que 
ie pays cîrconfcrît ^ au Nord ,- par le Maryland; 
au Sud, par la Caroline; àTOueft, par lès Apa- 
îaches; à TEll, par TOcéan, Cette enceinte Itii 
donne deux cents quarante milles de longueur , 
for deux cents de largeur. 
' Ce fut en 1606 que les Anglois abordèrent à 
la Virginie. Jaines - Town fut leur premier éta- 
bliffement. Un malheureux hafard leur offrit, 
au voilînage,un rui/Teau d'eau douce ^qui^fortant 
d'un petit banc de fable, ea entrafnoit du talc^ 
qu'on voyait briller au fond ^ d'une eau courante 
& limpide. Dans un (ieclé qùi^nefbupirôit qu'a- 
près les mines riches , on prit peur de l'argent 
cette poufliere méprifable. Le premier , l'unique 
foin des nouveaux colons , fut d'en ramafler. 
L'illufion f\it û complette , que deux navires é« 
tant venus porter dés fecours , on les renvoya 
chargés de ces richeilês imaginaire»; à peine y 
reftoit-il un peu de place pour quelques fourra 
. res. Tant que dura ce rêve, les colons dédai. 
gnerent 'de défricher \ei terres. Une famino 
cruelle fut la punition de ce fot orgueil. De 
cinq cents hommes envoyés d'Europe, il n'en 
échappa que foixante à ce fiéau terrible. Ce 
refte malheureux alloit s'embarquer pour Terre 
^(Qve, D'ayant des vivres que pourquifi2ejourf| 
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l(wfqae Debwtre fe préfenca avec trois vaKTeaaSi 
Vjae ooaveUe peuplade j ^ des provifioos de cour 
(e efpece. 

VbiQonc peint ce lord, comme un génie éle- 
yé au defluip des pp^ugés de Ton tems. Soo défln- 
fiéreflement égalait fes lumières. En acceptant 
le gouvernement d*i)ine colonie qui étoit encore 
au berceau , il ne s*étoic propofé que cette fk« 
iiifa6tion incérjeure que trouve un honnâte-hom- 
me à fuivxe le penchant gu'il a pour la venu^ 
1^ l'eftime de lapoftérité » féconde récompenlê 
de la générofité , gui fe dévoue fiç s*immole ao 
bien public. Dè^ qu'il parut » ce çaraâere lui 
4Qnn» r^W'C^ ^^ ccpprs. Il retint des bom* 
m^ d^xjcjMvUsth^TW (ol dévorant; il les coQ- 
loh d(ina lem» p^i^^^; illeur en ^efpérer la fia 
procb^ne : jaiga^Qt; à la teadrelTe d'an père tpq- 
i^ la fermeté d'^n m^ftrat» }l dirigea leurs tra- 
.yn^ vera un bm^ utile. Pour le malheur de ]|i 
|9içupl»de re«aiflr^9ie;t le dépérifleaieot de (a lan- 
ti çt^igea DelavfKarn de i^oorner dans fa patrie» 
n^ il 9'y perdit jamais de vue fes colons cb^- 
. lif L ^ tm^ œ. qp'il avilit de crédk à la cour, U 
I^V^l^ya toujmrsi l^r avantage. 

C^ppndapt ia colonie ne faifoit que peu de pro- 

gf^it On attrfimpîc cette lapgueur, à la tyran- 

pie inflSparable des privil^es exclufifs. La coni« 

. rognie <|i|î lea evierçoit:, fiit ptofcrite à Tavéne- 

pnr de Çvharlw 1 au tr^e. L| Viripme enti^ 
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dès* foré foù^ îà ûiteOiùû itbméâiate dû gotrvéî^ 
netteâc, tfiii »e fé réferva qu\inë rttïte foodul^ 
re de 2 li> t fbte pour chaque cètftâiiie i*é!ctH 
qu'on cûltîvéifoît. 

Jurqu'à ce momem ^ 1^ cài\dh§ tî'âvojéfit pal 
eonnti de véritable propriété, Cfiafcun y erroît 
M hâïàftf, ou fé fixôit dans reùtfroic ^i lui plai^ 
fbit, fans titres ni convetitïofi. Sofia desboroes 
fureût pofêes; & dés yagaboâds tievctous dtoy. 
éns, reçurent cfes limites datfs leurs pMntatfons. 
Cette ptemfere loi de la fociété fit tcmt changer 
de face. On ^va de tous côtés ées bârîmeos^ 
qtsi farem ebvtiùti^ de soàv^les cultures. Cet-» 
te aâfvlËé fie AcCMftr à la Vkfinfe ubc foato 
d^i^niés èùOtégSOL^ ^Ql Vfirir6«t v Cheirher, 
oâ ta fôftoiié , âtt de ^ai en dédommage , la lu^ 
hmê. Le$ «f dbbiés ffiéfiArtbte^ 4fii ttengeren^ 
TSk eoâfKtWMi AiagtbJib r MgÊÊ/iiÈlte^eDt eûcor^ 
(Bë côAd^ta â\ifie ftidie de fijoa^irchiAes » qui 
afieréât Méôdtre auprès de B<»ketey, gbuver« 
qeiit^ M ctllbnlè^ & dévoué, comme e\it, wê 
rôit^l^, l«dérïîî(» da dëûiû fur ce ptihté 
abaûdénf^ Beiit^eiéy ne cella pas de les foute- 
lit 9 ttéfne ^nd h fOrtuûe ettt éêralë ee toon 
narque. Mais quelques bàbitans , fôduits ou ga« 
guis, fe voyant fécondés d'ufie puiflance flotte^ 
livrèrent la coHoiae au protefteur. Si le chef fe 
vit entraîné maigfé lui psfr le torrent, il fut ,du ' 
pKk^ » ^ ^fl)i ceux que Charles avoit hQuoréf 
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àc places de confiance iç d'aatoricé» le 4ernie( 
gui plia foos Cromwel » & le premier qui rom- 
pit fes chaînes. Cet homme courageuse gémif- 
Ibit dans l'oppreflion , lorfqué Us cria du peuplç 
)iç rappellerenc à la place que ia mort de Ton fuc- 
çeflTeur laiiToit vacrance. Loin de céd)3r à des 
joftances fi âacteufes, i| déclara qu'il ne fervi- 
roit jamais que }e légitime hériciei: du inonarquç 
détrôné. Cet exepiple de magnanimiC|5, dans 
un tems eii Von ne voyoit point de jour au ré- 
tabli^ement de la maifon rqy a)|s , fit taqt d'im* 
preflion fur les efprics, que, 4!pnfi.voix una* 
nime , on proclama Charles . II en Virginie , a- 
yanc qu'il ei^c été proclamé en Angleterre. 
^ La cplonie ne .tira pas d'une démarche û gé« 
iiéreufe, le fruit qu'elle c;n pouyoît attendre;. 
L{i cour ne tarda pas d'accorder à des hommes 
avides & accrédités^ ^ea prérogatives exorbi*. 
Unf;es5 qui ablbrberent les terres d'un grand 
nombre de colons obfcurs. A cette vexation fe 
jQigoit celle da parlement^ gui mit des droite 
éporraes fur tout ce que ]a Virginie fourniflbiç 
Lia métropole, f\ir tout ce qu^elle en tiroit. 
Cettp double oppreflion fit tarir les reflburçes 
^ les efpérances de la colonie. I^our comble 
i{le calamités, les Sauvages, qu'pn n'ayoit ja* 
ÎQaî^eu la r^geffe de ménager, reoquvellerent; 
J^iir^ incurfiqn^ aveq une fnreur ^ une intel-^ 

pie. ' ■'■;■■' - -^^ 
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• 'Tant d'iôfbrtumii mirent les Viiginiena m 
ûé&ÇpoiT. fierkeley , après, avoir été long- tenu 
leur idole 9. n*eàt plus à leurs yeux^ niafiezdc 
fermeté contre les vexations de la patrie prk^ 
dpale, ni al&z d'adtivité contre. les irruppons 
de Tennemi. Tous les regards fe tournèrent 
vers Bacon 5 jeune officier ^ vif, éloquent , har- 
di > iniinuaBt, d'une pbyfiononiie agréable. On 
lé çboifit tumultuairement^ irrégulièrement » pour 
géoéral. Quoique. &s fuccès militaires enflent 
juflifié .cette prévention de la muhitude empor- 
taée, te gofutvornear if bn> déclara pas moins Ba« 
GôB traître i ' la patrie. Un jugement fi févere» 
& qui pour le môneitt étoft une imprudence ^ 
détermina le profçrit i s'emparer . violemment 
d'une autorité! qu'il . exerçqit paifibleinent de- 
puis fix mois, La giort arrêta fes projets. Les 
xnéçontens» défunis par la mort de leur chef^ 
intimidés par les troupes qufils voyoient arriver 
d^Earppe, ne fongereût qu^À.demander« grâce. 
On-ne fofthaitôit que de raccorder. La rébel- 
lion n*eut aucune >ru/te iâcbeafe. La clémence 
ajPTura la foumifiion ; & depuis cette iinguliere 
cdfe, rhidoire de la Virgjf)ie s!eft réduite à la 
culture de fes plantations. 

Ce grand établiflement fut régi d'abord par les ^; 
prépofés de la cotapagoie » qui s'en . empara dès Admial* 
fanaiflànce. Dans, la fuite « la Virginie attira les de la^^ 
l^gards dç i# ipefe patrie: c'en ainfi qçé les cQ-*^' 
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kms AfigMs Appellent lem «toopàlt. Oa eta^ 
tteflça p«r éuUir uil gouvernemeoc régulier^ 
Dè« itfâo ^ il fbe compofS d'un chef, d'un cod** 
feit, & de» dépotés de chaque ciOtM«. Le$ ta* 
titètê pablic» écoienc réglé» par cet trois poiaN 
vojrtrétttiii. Le confeH &Ies repréfencans do pea«* 
pie, s'afifemt>IoieDt» comme en Eooffe, dans la mê*^ 
me chambre. En x(589 » ib fe ftparereot en deor 
chambres , à rimîtacîôo di; parlement d'Angkter^ 
le; & cet ofage a*eft perpétué. 

Le goaverBcmr » toujours nommé par la coor» 
& pour un tems illhlitté , difpo&feul des troupes 
régulières 5 des mnlîces^ & de tous les poftesni* 
firairet. Seiit.il a k irak de njenti cm rde con- 
firmer IdMxtc nsfiefabléô générale. De con- 
cert ayec le ccmfidf f auquel il liifib bailleur» 
peu dlnfiuieiioe) il ^croge f fl congédie cette 
cQ^ece de parUemest; il cboiflt tom lei oilciersf 
de joftice» tMis les çomm^birtf de finance ; il 
aliène les ferrée fibret dtme mënieie conforme 
aux ofiige^ étabfie; il adminiftré le crèfor pli*r 
bliç^ Tant de prérogativai, qni lâenent à^ dée 
oiiirptttons^ rendent Vmoiaa plus arhitrftii^ 
qu'elle m Pefl: dans les colonies plus Sepeentrio;- 
nales: e}les ouvrent trdp'fiHivei^t la pùtteiTcgh 
preffion* 

Le Gonfeil eft compofé de dèu^e membres, 
créés par des lettres «> pstentéi, ou nommés par 
fW çrdrç par|i9i|liér du rpi. S^xWeê <tt)i|ve moînf * 
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de oeuf daos le pays « le gouvernoir cboiik quel- 
ques -uos de9 principaux habitant pour remplir 
le nombre. Les cooreillers dojveoc aider Fadmi* 
iji/tradoo 3 & repoufTer la tyraniiie^ 11$ forment 
comme uoe chambre bame^ A ce dtre , j]$ ont 
le droit de rejetcer cous les aûes de la chambre 
bafle. Les gages du corps eocier fe rédui&nt i 
7i875 livres. 

On divife la Virginie en vingt * cttK| cantons 
M comtés 9 dont chacun a deux député.% La 
ville & le collège de James » ont féparémentle 
privilège d*en nommer un, ce qui fait Je nom- 
lire de dnquaiic^ deux. Tout çolpn, à TexcepL 
ttoo dea fomiees & des mfnears , dès qbll pô(^ 
fede un fhmoieF, a le droit d'élire é: â^êfre éliL 
Quoique les ioix avaient pas marqué d'époque 
fixe peu? la conveeacîon de IHiilhublée généra- 
le , elle ft tient affes régulièrement tous les ans 
0U tous les deux ans : rarement elle èft dilFérée 
jufi]a'à iro/s. OU s'a&îire l'avantagé de s*a{{çm- 
bler auflî fi-équ^mene, A n*atc0râant desfub- 
fldea que pour un teteè tort court Tous les ac-« 
tes paiTés dans les deux chambra , font envoy« 
es au ibûveraito j poiiir erre revêtue de fon au- 
torité. Cependant jufqu'à ce qu'il les ait rejet* 
lés , ils ont force dé Ici, Ipriquils ont été ap« 
prouvés par le gouverneur. 

Les revenus publics de la Virginie fortent de 
pMeuiB (bmces^ é^ vont aboutir à différentea 
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deliinacions. La taxe de 2 livres 5 fols qu'on exi^ 
ge da colon par quintal de tabac; de 16 liv. 17 
ibis 6 den. par tonneau ^ que chaque navire» 
plein ou vuide^ paye au recour d'un voyage; de 
II liv. 5 (bit par téte^ que cous les paflagers» 
libres ou efclaves , doivenc en arrivant dans la 
province ; les amendes.& les confifcacions écablies 
par divers aâes; ledroic d'aubaine fur les cerres» 
for les biens mobiliers de ceux qui ne laifTenC 
poinc de légicime héritier: tous ces droits > donc 
le^produic annuel, eft ifedviron 70, 00a livrés, 
.dpivenc être employés aux dépenfes ordinaires 
jde la colonie.» fur. Tordre do coofeil & du goa- 
."vemeur. L'affemUée génénle n'a» fur cec ob- 
jet» que le droic de vérifier, les^ comptes. 
, Elle s'eft réfervé la difpoliciQn abfolue des 
ipud; deftinés aux occafions extraordinaires. Ces 
fonds viennent d'un droit d'entrée fur les liqueurs 
fortes ; d'un droit de 22 liv. 10 fols pour cba- 
.que erclave» &de 16 liv. 17, fols pour chaque 
dpme&ique qon Anglo|s qui arrive dans la pro- 
vince. Un revenu de cette nature, doit beau- 
coup varier; mais» en général, il eft confidé- 
jfable» & l'emplpi en a été qr(^airemen( alS» 
)udicieux. 

Indépendamment de ces impofitions » qui f^ 
perçoivent en argent , on en exige d'autres en 
fiature ; c'eft une efpeçe de triple capitatiqn tu 
(Jtbac f dont les femn^es blspches fonf: feulçs dd« 
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chargées. La première de ces capicatioos eftw- 

dônoée par raffemblée générale, pour fubveoi)^ 

à fcs dépenfes; à la folde delà milice, lorfqu'el- 

le tft fur pîed ; à d'autres befoîns publics. La 

/èconde, qu'on comme proviaciale, eil impp- 

féè parles juges de paix, dans chaque comtés 

pour fes befoios particuliers. £ofin , celle qu'on 

appelle paroiffiale, eft réglée par les chefs des 

communautés, pour tout ce qui a un rapport 

plus ou moins prochain avec le coite établi. 

ï)ans l'origine de la colonie , la juftice étoit 
aâminiftrée avec un défintérelTement qui garan- 
tiflbit Véquité dés jugemecs. Une ieule cour pre- 
noft connoifTance de toutes les caufès, & les ju« 
geoit en peu de jours, avec droit d'appel à l'af- 
femblée générale , qui n'apportoic pas moins de 
diligence à les terminer. Un fi bon erprit-nefe 
foutint pas. En 1692, on adopta tous les fia- 
tuts, toutes les formalités de la métropole; Se 
les rufes de la chicaie fe glifferent en môme 
tems dans ia colonie. Chaque comté a eu de- 
puis fon tribunal > coœpofé d'un fcbériff, de fes 
officiers fabalternes, & des jurés. .De cette cour^ 
les affaires font portées au conieil oit préfide le 
gouverneur , & qui juge en dernier reflbrt , juP* 
qu'à la concurrence de 6,750 1. Dès qu'il sV 
git d'une plus forte fomme , on peut recourir 
au prince. En matière criminelle, le confeilpro- 
aoQce fans appel; non que la vie des citoyens 
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ne (bit plas précieufe qae lear forcane , maispar^ 
et que TappUcKioD des lois eft bien plus ûm- 
plo & plus fadle dans les procès crioDinels^que 
daoa les atfaires civiles. Le chef de la colonie 
peue> d'ailleora^ faire graçe pour tons les cri^ 
mes, à rezcepdon de Tbomicide volontaire & 
delatrahiron d'état. Méine, daos ce cas» il a 
k droit de fnfpeodre TexéciKion de la fentence^ 
jufqu'à ce que le atmarque aie prononcé. 

Quant à la reIigieA> kss babitaDS de la Vir* 
ginie profefferent A'^botà celle de TËglife An- 
gUcaoe. L'aflenAJée générale porta mêitie j en 
1043 , un décret qui exclHoit iodiftioâemenc de 
la province » ceoic qui oe fcroient pas de cette 
commiuiioi}. La oéceflké de peupler le pays^ 
fit abolir depnig oetteloi» plu^ faiérarcbique en* 
core que religieufé. Une totérance fi tardive ^ 
& qui éeoit viflblement accordée avec régugnan- 
ce 9 n'eut que de ibibles^ faites» La cokmie ne 
s*accrut que de tinq églife» non-cooformifteSf 
dont Fune fut de Presbytériens , tf ois de Qua- 
kers , & une de réfugiés François. La religion 
dominante a trenre-neitf paroiSei. Chaque pa* 
roifle eholfit ion pafteur, qui ne peut cependant 
prendre poffëffion de ia place, qo^ivcc rSagrément 
du gouverneur. Quelques coinnunautés donnent 
à leur miniftre , des unes convenableta^it pour' 
voes de tout c6 qui eft nécefllaire i leor expkâ' 
tation. Dans d'autres , il reçoit pour falairefei* 
ze mille livres pefant de tabac. Par- tout on loi 
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pûù 5 Uv. 12 fote C den. ou daquitte littesd* 
tabac j pour chaque mariaga; & 4}livrei3 oa 
quatre cents livre» de tabac ^ pour le» orùfensfa* 
asbres drat il doit honorer la iëpidture de tooi 
temme libre* Avec tooa ces avantage»^ la pkh 
part des paftears 00 miniffares^ ne font point cou» 
tens de leor état 9 parce qu'ils peuvent 6tre dé- 
pouillés de leurs bénéfices par ceux qui les leur 
ont conférés. 

La colonie ne fut d'dbord habitée que par un 
ftxe. Bientôt les hommes voulurent: jouir dea 
douceurs de leur ficuation^ avec des compagnes; 
Ils donnèrent dlfibord 2 ^ 250 livres pour chaque 
jeune perlbnne qu'on leur amenoit^ fans autre 
dot qu'un certificat de fiigefie & de verte* Lorf^ 
qu*il ne refta plus de doute fur te fthibrité du 
climat 9 fur la fertilité du terroir » des Anùfles 
entières ^ même d'une condition honorable^ paf* 
ftreot dans la Virginie. Avec le tems elles (è 
œoltipliereot au point , qu'en 1703 on comptolt 
ibixante - ûx mille ûx cents blancs. Si cette po- 
pulation n'eft augmentée depuis qoe d^n fixjeme^ 
j! faut en chercher te oauib dans une ém^ratioa 
aflê2 confidéraUe, occafiMnée par l'arrivée det 
ndirs. 

Les ptemters de ces efelaves furent portés 
dans la Vkginie par un bAtiment HoBandc^^ en 
i$2i. Leitf nombre s^accrut lenterfeent; Cén^ 
fia depuis It MflmaMemeit d» fieele j que ee 
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commerce inhuoiain a pris ane malbeureufe ^t* 
cîvicé. Oq voit aujourd'hui dans la colonie, céoe 
dix mille nègres ^ qui, par une double perce 
pour refpece humaine, épuifent la populacioor 
de TAfrique , en empêchant celle des Européens 
en Amérique. 

La Virginie n'a ni places, ni croupes r^ulia-i 
res. Ces moyens de défenfe font inutiles à une 
province, qui, par le genre de fes cultures >e(l 
foffiiamipent préfervée de tpupe in vaûon étrange- 
re, & depuis long-tems raflurée contre les io- 
curfîons , par la foiblefle des fàttvages enans dans 
ce vafte continent. Sa milice, comporée de cotis 
les hommes libres qui ont plus de feize, & moins 
de foixance ans^ fuffit pour contenir les efcla- 
vés* Chaque comté ralTemble fi^ troupes une fois 
Tan, pour les pa0er en revue ^& doit exercera 
trois ou quatre^ reprifes les compagnies féparées. 
Dès qu!on donne l'allarme dans/ un diftridl^ il 
ftit marcher fes forces. Si Texpédition da^e plus 
de deux jours) ta folde eft payée; iïce n'eft 
qu'une vaine terreur , ce font des pas perdus, 
'telle eft Tadminillradon de la Virginie : telle 
tft à-pea près celle du Maryland , qui , après a* 
voir été compris dans cette colonie , en fut d6« 
Caché pour des raifons qu'il faut expliquer. ^ . 

Charles premier, loin d'avoir de l'éloignemeot 

. n. pour les Catholiqoes^j avoic même trouvé dea 

j^l^J^^motifs de les chérir > dans le zèle que l'elpéran» 
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cè d'être tx>lérés par ce prince leur avoit infpW 
pour fè, Mcérôts. Mai. qfland Uc^^Z'Z 

Te^^Vt^"^^'"''' ""'°^ ^" e/î,ri«c;„S 
cerofoible qui ne vifoit guère qui defpodC 

^n » J *;**^5f d'^SDctoMef cette coSao. 

d Henri VlU l'avoit condamnée. C« rigueurs 
^terminèrent le lord Baltimore à cherchée dan, 
là Virginie on af^^le à la liberté de corifdenèe. 
Coùme II n'y trouvoie pas de toléfàuce Pour 
une religion eicluQve, intolérante eDe - mê^é • 
il forma le projet de s'éiabj^ dans la partie inha^ 
bitéè de tttte région, qui eft fitaéè antre Jari 
Viére de Fotowadfe & b Penfilvanie. H fe dif- 
pofoit k peuplemieçe terre, en vertu des poo. 

voirs qu'il avoit *|enû8,= lorfque la iflort te*, 
làmà les jojitrs ■ W 

UnMjgné de'ltii. |»oarfuivit une èùtreDri: 
Te fi confcteaie pour la reUgion' de fa femille. 
Il partit en 1*33 d' Angleterre avec deux cents 
Catholiques, tous «Tune naiflance honnête, L'é- 
rfucation qu'ils avaient reçue, Ja re/igion pow; 
laquelle ils s'expatrîoient, la fortune que leur 
ptomettoit Ictfr guide, prévinrent lés défordres' 
qui ne font que trop ordinaires dans lès établif- 
fémené naiffans. La nouvelle colonie vit lès Sau- 
vages vôifins, gagnés par la douceur & par des 
bWfeits,' 8*ëmpreirer de concourir à fa fonija- 
tioà. Avec te^fécoiirs'iàefp'éré, fes hèitfeu» 

Tom VIL D 



êom» § dirigés PII Ici fuges <mMs 4* Ifef 
ch£f , fp Uifrçrçot 4e Ç90Çer$ il <lf* t|*vftW WÏi 

ig^f i)i^'qD pçrféjKftîQit» 9» pwr |a oiâjwa V^i-v 
^^f^^^ çfi pour d'jiifres. Qpiimm. 1^ QttfePÎi* 
^H^ 49 M¥¥l|ii!4t (J^ISPfiM. e«0R «OM. iBfi«*. 

a^d^^. l'eçejipte, («««liWI ¥ PflTt» 4« 1* 

n'empêcha pas , qu'après le ïreDverfsgjqnc di& 1^ 
& 41^9 CpÇfcflfeM» 4ft%Ç ifca^ietf fîBÇ kf BR^Ilçuj; 

ft; ]lÇ4 ipjyç ççpçfftei; epiçoçe, Qjjojgq^. a^-^ft^tvi. 
d^, tç^ ^eIlf9içj^?,dgilMi^x^%WRi ^W« ex- 

f*t Ift Ç9B|»ne, l8j;,«f«t, çé4é?s. * 99'>î «W* 



Jft ne coamAre ni fct a«|,, ni ft, ««eS. 

?i»ii Oeep fl B^umofe uae ftcoàdè Ait r-y»! 
>N» ri, fea pe«.<c fim tcc^ M^'^nZ 
^«im ^t |»&q«,è ioua^ du ûdLf^ïS* 




wôwe piA.«,u«, u»e coateûatk» éditée 2,2 
Jméèé^tio^ » *«>«hifc 9i»e tes BdttécwJÏÏ 
feot privés de leur iatorité. mak àuïl* «n^ 

«et« maifon, pla. iqdiftfreaec, fur toS„S 
^.«we, dte 1^ été réim^jiée «fanT^^ 



yn. 
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deax établiflemcûs. Placés entre la Penûlvaid© 
& la Carolîûe, ils occupent le grand efpace qui 
8'étend depuis la mer jufqu'aux monts Apalaches. 
L'air qoi eft humide fur les côtes, devient pur, 
léger, fubtil^ à mefure qu'on approche des mon- 
tagnes. Le printetasà l'automne font de la plus 
heureufe température ; l'hiver a des jours d'un 
froid très -vif,- Vété des jours tfane chaleur ac- 
câblante: mais ces excès durent rarement une 
fcmaine entière. Ce qu'il y a de moins fuppor- 
table dans ce clinîat, c'eft une grande quantité 
dMnfeûes dégoûtans. 

^ Les animaux domeftîques s'y multiplient pro- 
digîéufement. Les fruits, les arbres, tous lea 
végétaux y réuffifleot. On y récolte le meilleur 
bled de l'Amérique. " Le fol gras & fertile dans 
les lieux bas , eft toujours bon , même dans les 
lieux oh il devient fablonheux ; moins égal que 
ne l'ont dépeint quelques voyageurs , mais affez 
uni juÇqtfau voifinage des montagnes. 

C'eft de ces réfervoirs que coule un nombre 
incroyable de rivières, dont la plupart ne font 
ftparées que par un intervalle de cinq ou lixmil- 
les. Outre la fécondité que ces eaux diftrîbtïent 
dans le pays qu'elles coupent, elles le rendent 
infiniment plus favorable au commerce qu'aucune 
autre contrée du nouveau • inonde , par la faci- 
lité des communications. La plupart de ces ri- 
▼îeres font navigables, à ua très- grani éloigna 
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ment .de la mer 5 pour les vaiffeanx marcbaods; 
quelques - uaes même pour les vaifieaax de guer« 
re. Oa remonte lePocowmak près de deux cents 
BuJies; la James ^ ITorck^ la Rappahannorck 
plus de quatre-vingts milles; les autres k noedi- 
fiance qui varie félon que les cataraâes fe trouvent 
plus ou moins éloignées de leur embpuchure. 
Tous ces grands canaux de navigation 5 formés 
par la nature feule, aboutifTentà la baie deCfae- 
iapeak, qui cooferve environ fept ou neuf braf- 
ies d'eau, tant ï fon encrée que dans toute fou 
ëtenduç , prolongée jufqu'à deux cents millet 
dans les terres, fur une largeur moyenne de 
douze .milles. Cette baie^ quoique femée de 
petites iiles, la plupart couvertes de bois, n'of^ 
fte aucun danger; & toute la marine de l'Univers 
y feroit à Vaife. . 

\3nfi rare avantage a empécBé qu'il ne fëfoN 
mât de grandes peuplades, ou des villes confi- 
dérables» dans les deux colonies. Les habitans^ 
afliirés de voir les navigateurs aniver à leurs 
nmgafins , de pouvoir charger leurs denrées fans 
Ibrtir de leurs plantations > fe font difpoiës & 
fixés fur les bords des différentes rivières. Ils 
trouvoient dans cette iituation toute la commo« 
dite de la vie champêtre, jointe à l'aifance que 
le trafic apporte dans les villes; la facilixé d'éten- 
dre leurs cultures dans un terrein fans limites, 
pH^ les fecou^s qv|e le commerce çréfentç àift. 



tt aOJ B M tatt ttn bBim. Mali laio^mpiile Ibaf- 
fmt douMenieat de cecce ^ii^erficwi $ firic pàfCt 
^«e ftt wvigtoeorB» «Migé^ d'aller pttsM leim 
Ibuf^afAm dflflb M» bsiâmioiosépmfts^ nSMe^H 
tmp iang^tmB alblisM; itik puroe n^e fes v«tf- 
jpHMK lèsqieflt MiMiflis I là piqueté des tendtt- 
feim, ^t "ans testtofiii de juh ft de Juillet^ 
MMfeûctoMi» tes ifrieres làe tM^ région éloi- 
^lÉéé. Li coer de Dobâtés n'a rien négligé {mqr 
enpger les tâtons % ibmet des eotiiÎBpdts poat 
let«liiiaeice'4elaiinprtNi!ietlois. Lacratrain- 
sp des lois n'a pas<éc6 plus dfllc«œ «qne tes voies 
dlntenstkni. Éntfn^ M y a qaefi|ties simSni 
qn^Où erâbona de bêtk^ à femée de mises les 
^vleresi «des lêfm^éÊ» fecntam jpiotigsmk tk 
îrim^ddieAt ft; teÉéchs ^ g eni e p t des 'vefiflfennnB» A 
Inexécution dé ce projet ta'avoitpas «eii^^ikui^ 
è|(de ToBds^ il dft «ndfenfcteste qœ les inbiuns 
ie faroiellt infeâ(MeBie«; vsOcînUês mtoar de 
cet^diiMkeHes; nâns ton peoc doSivr ■ cbic ésê 
sifiWâÉtige (de némsiir lanifi k popofatiin^ dt B 
]^ amoit ^xjtfjjtKtoté ie voii|nsBi>oe> IHi ■^fftBJwé 
i^gd^nsteire.- • ' '^' '■ 

fptenios^ il n'y en a pas tieur qui en néri* 
p^ le HMk ÇeHes même (qoi ^bnc le flege do 
givoVernënient 9 n^^inent rien ditBpofmL yii^ 
i|mifl9oarg/ que H roi^e de James Town é 
»q4u U etpicale 4e te Vii|^nie; AÎMiîoiisdt* 



PHlLÔS. ET POLITIQUE, si 

. GoTûmb daàs totitefe les cbofes hiMtaifiëè , nk 
Wd Isa à voté é\L& biëtt ^ H efl attiVé ^Btf Ih 
maldplicacioD des habitations ^ en retardait là 
^puiàiiôn de^ Villes, a èm^chë qu'il né fe^or- 
mit U& duniêr, un aftiffè dàni les deux pro^ 
viAcei^. Avec tous lès mitfif iàùx nècèlïài1:es pout 
û^utùit i h plupart dé leurs befoins , même à 
beaucoup âê èomMbdttëâ , elles ont été réduites 
à tirer d^Eqiope des draps ^ des toiles, des chà- 
pûéMr, éèïk eiiûtidllisHù, jufques aux meubles 
de bùii' tàà plus £6ttttuns. i répiùTement oh 
Ëêé éftrààiooi ilMnbïetlfes & générales rédui- 
mm, lés fiéidSSfs» i^ jôiblë une éiiulacîoDdè 
I«x6 i^Àe tettt Vàûité tt ^pUpàU â*étà}èr aux yeux 
dantgdflafit l^tiglofs» attifé dââè lëtfh pta&tâ- 
ffMS p» \%tèrlt d6 ibtt cOffiiâercé. Âuffi dès 
U prWn» IteVfeh , fb fbhi * lis crbuvés fùrchar- 
ftt Cte éfettèéf é^yerS h Ittètiidpdlé^ & dès -lors 
«bUps ^è fthÛié ItÛtÈ ûSIfrl^ pour te libérer ; 
dta fbîbéè, {>bu^ gàfdêtledh pollèâions^ de les 
0M«iS pàt ûb iûtirfjtt dlbtaitp de huit ou «eut 
pour cent. 

Il tft difficile qui lei deûÉ {itbvlnces fortent 
àt de fàôheux état. Leur mariné ne s'éleva 
fis AU defliis de mille tdtinéaut. Tout ce qd'el- 
)w êt^mm abt Aiiçillei en bled, en l)eIUa\)X| 

P4 
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j^n planches ; tout, ce qu'elles expédient pont 
rjEurope en lin, en chanvre, en cuirs, en pel- 
leteries , en bois de cèdre ou de noyer , ne leur 
jrend pas un million. C'efl dans le tabac qu'el- 
les peuvent trouver Tuoiqufi rpflburçe qufil leur 
lefte. 

Lç tabac eft une plante acre, cauftique, Sema- 
ine venimeufe , que la médecine a beaucoup em- 
ployée , & met enQore quelquefois en pfage. 
Tout le monde fait qu'on la mâche ou qu'on la fu- 
me en feuilles, &fui;-tout qu'on la refpire en pou- 
dre par les narines» 

Ce fut vers l'an 1529 que les ^rpagqpls trou- 
yerent ijç tabac dans l'ITucatan, grande péninfu- 
ïe qçli foi-me le glofe du jyfejçique. On le çranC 
porta de la terre -ferme dans les ifles voiCnes; 
Bientôt l'ufage de cette pl^te devint un fujet dç 
difpute entre les fayans. Les ignorans mêmeprî- 
rent parti dans cette querelle, & le tabac acquit 
de la célébrité, La mode ^ l'habitucje en ont, 
avec le tems , prodigieufement étendu la copfoni- 
ination dans toutes Jes parties do monde connu. 
On le cultive av^c plusou moins de fuccèsenA- 
.JBe, en Afrique^ en Europe, *fiç dans différentes 
contrées de l'Amérique. 

Sa tige eft droite , velue, gjuante,- & fes 
feuilles fpnt épaiffes , mollaffes, d'un yercj p^- 
\^» I^Ius grandes au pied qu'à Ja cime de la 
n|antç. me demande une terre ipédiocre^cM, 
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fone, mais gràffe, ume, profonde, & qui ne 
foie pas trop expofée aux inoodacions. Un fol 
vierge convient extrêmcnnenc à ce végétal » àvid« 

de fac. 

On feme les graines da cabac fin* des coaches. 
Lorlque les plantes ont .deux pouces d'élévation 
& au moins flx feuilles, on les arrache douce- 
ment dans un tems humide , & on les portjç avec 
précaution fur un fol bien préparé', oh elles 
font placées à trois pieds de diftance les unes 
des autres. Mifes en terre avec ce ménagement, 
leurs f e;ailles ne ibufirent pas' ia moindre altéra- 
lion; & elles reprennent toute leur vie en vingt- 
quatre heures. 

Cette plante exige des travaux continuels. II 
ftut arracher les mauvaifes herbe!^ qui crpilTent 
autour d'elle; Tététer à deux pieds À demi pour 
Tempêchér de s'élever trop haut ; la débârrafler 
des rejéttons parafîtés; lui ôter les feuilles les 
plus baffes^ celles qui ont quelque difpofition'à 
la pourriture^ ceiies que les infeâes ont atta- 
quées , & réduire leur nombre à huit ou dix au plus. 
Deux mille tinq cents tiges, peuvent'recevoir 
tous ces iblns d'un feàl homme bien laborieux. 
& elles doivent rendre mille livres pefànt de ta* 
bac. . 

On le laifle environ quatre mois en terre. A 
ii\e(are qu'il approche de fa maturité, le verd riant 
ic vif de fes feuilles > prend une teinte obfcuret 
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Allffltot^ «itmeote &8^MNlrak>mv Ceftalwi 
IfKt la pl|flÇ0 «ft flirei ft «u'fl fkut In <m- 
per. 

Lm ]Ned# rofiUelHir» font Adsen t» fiit la l&é- 
«letem ^uilès a prodokiw On les f ImSbtàet 
mfte liuk iauicniebt. Lt l è n d terifa ib Ibiit d0- 
|K^t fiaas des imgafibiB^ cooflraits de ttlla na- 
aiere %\xe Vtàt pnàBé f tvltttt librèlimft 4e (oa- 
fm pattSé Us y lefttec f^fpeAdoa ffp|réin6oc tfnt( 
te ctOM oikeflUi^ poor les iHett ftéber^ Bccodlis 
eafidcc (îir d^s cWes & bien ooaTeHs^ ils fek- 
MMtfoc Me M dew ftoM mevé On les dépoatl- 
]e enfin de leurs feuilles « qui font nUki dma des 
terili 00 èieii réduites «h eataices. La ilriitres 
le(|Mi qpi*«i 4MiAe i cectii prodoMon ^ & qtii 
4SiM»&geni iteo tege^^s îmitfftsigiQt^tfiiigt- 
wi 4 A leiilcore. 

I>e contes l«s cdkttates oli lt» plantt dil tabafs^ 
Um'ûû eft polit «h Hait autant prp^été «dedàss 
la Vifffioîe «le Mi^andi Lwts pnimteit ok* 
IfMP en «rent lenf Mcopacxxi. Plal d'illie MS| 
âae^pouflerent les récoltes an«4eflfas dés débtfd- 
^Mi* Alom Oi «ffica lei pUklicatktts dans la 
yki^niei en iMrftla ane eertiûne quancitlS de feuil- 
les par habitation» dans le Maryland* Mabi 
•vee te ceQs» k paffion pottr le table devise 
fi aifi^lo I qu'il fallut en multiplier les cuiti* 
fatMTf t liiMq â^ ^iq^ A^elleiaeat fp tf- 
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ÎKàcille, âpeaife iMTepi^te» li tttae l|oaaAé 
de tabac dans les deax provinces. Celui de la 
yhgkia ptak dont > ^is fNGr^iné^ ^% cher ^ 
mu^ A ^«làmifiMion en Aogleceim de luIA- 
ii (I^EMTd^i^. GeK»' tf* Mtfyliod convient A- 

lÊttM tÂèffie> Mâà ^MàHiMe àCtotoriUMitioils 

OTniGXIvB* 

ÔâWiiie la trtivfgftilM ftfa fas Me tes inéMs 
f rêgrès €aâs cectt ftantle te F Alnériqm SttptM^ 
àMMcMe ^6 4^8 lei iA2t)res^ Çè fottt les vtf- 
Ç«eMt ^ 1ft*i|Eié»t>p6le^ui vùbty chercher ^ |i« 
te^ ^ «Élire ^ cpaMBMiètteiK if ois^ fftt» 
^re & jufqa'i fis mois, k fàmer fy c^iplUbk. 

Omb itbéfm Mèm M imgmm mnfèês coMtet 

wBt^KWniimb tTc^meieBiem)- les caDacs ue iohw 
^|Ma Mrt)Mgrilli6s <àÉtti les frortii^ -fie il faut )ei 
<|Si^<^n^0r ^tM iM plâMMddM Ibtee. JEta 
tte&M )iM)ilY %tl^s-f^ de tùlcm èâ etiw 
dt témnâr tttt tlM^emèfti; Gautier ; <t am* iftû 
k fmnointv Réfèrent mte dhîfer leu» ifl^ 

^1^ oiQ Mb % |M €Mbttqièes) Im t|fltivt- 
teàrs WMfÊait ^t lea «atlgasenn, cnt-néiiiei^ 
ytemetit les fidHcHÉr de tout aniqger poarréxi. 
porcatioo. Ces différoiçes ra^ns font qo'oi^ 
aScnptoie » à cette MvigatiM , 91e des b^tiinefis 
iftmipf^ w^éoqt. f Ito Ils feioieiii frvids » 
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phis ils proloDgeroicDt leur féjoar en 
qae. 

. La Vtrgioie plie toujours 45 livres de ftec 
par. barrique de tabac. Le Maryland ne paie 
jgue 3^. livres 7 (bis $ deniers » à raiibn d'une 
.moindre valeur dans fa maichandife ^ ft de moins 
de lenteur dans fes cbargemens. L'armatew 
Anglois y perd également comme navigateurs ; 
mais il y gagne en qualité, de commîilionnaire. 
Conflamment cbargé de toutes les ventes 4: 
de ' tous les achats qui fe font pour les colons» 
un prix de cinq ppur cent de commiflion le 
dédomniage» jLyep,uQiu:e» de fes pçrtes & de fes 
.peines, , . 

Cette navigation occupe 4enx cents cinquante 
navires 9 : qui. forment enfemble trente mille çon- 
neauxv Ils tirent » des deux colonif»».cent mil- 
I9 barrées de tabac » .qiU^àr^iron de huit cents 
jU'yres l'une dans l'autre » donnent quatre-vingts 
millions de^ livres pefant. La partie de éette pro- 
duction 9 . qm croft entre les rivières Yorck dt 
James, & dans quelques autres heureux cantons» 
fe vend fort cber$ mais prife dans fa totalité» 
elle ne coûte, rendue en Angleterre, que 4 lois 
3 deniers :1a livre. Quatre-vingts millions pe« 
faut, à 4 fols 3 deniers», donnent la fomme de 
*6,8 75,000 livres. . . 

Indépendamment des avantagea que trouve 
}* Angleterre dans le débouché des produits do 
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ion indufirje pour cette fommé^ elle en obtient 
encore d'autres par 'la réexportation des tiob 
cinquièmes du tabac qu'elle a reçu. Cette feu- 
le branche de commerce doit fimner une augmen- 
tation de 10,125)000 livreSB» dans ion nnmérai^ 
re , fans yi comprendre ce qui lui revient pour le 
£ret & la commifllon. 

Le fifc profite encore plus de cette culture 
que. les citoyens. Chaque livre de tabac paie 
à ibn entrée dans le royaume » 11 ibis ib de- 
WTs & demi. Quatre • vingts miltionspefant d« 
ubac à 1 1 fols xo . deniers^ & demi, devrojent 
donner à Técat, 47f49Pj»7 livres 10 ibis. A|^> 
cqmme il reflicue les droits pour, tout cç qoieil 
réexpaté, & qu'on réexporte les. trois cinquiè- 
mes , le revenu public ne doit étr&groffique de 
19,000,000 livres 2 fols 7 den. L'expérience mé* 
me prouve qu'il faut réduire cette: ibinme. d'un 
tiers, à caufe des remifes qu'on accorde au négo- 
ciant, qui paie comptant ce qu^U oil antorifé à 
ne payer qu'au bout de dixrhuit mois ;, & parce 
qu'il fe fait habitueilement une f>a0de inunen/e 
dans les petits ports, quelquefois' même dans le» 
grands. Cette dédôCkiOn nioate i. (^3^,351 jj. 
vî^ 18 fols 6 deniers; i>ar conféquent it uf^ iffl. 
te, pour le g6Qvei;nement., qcte. 124666 ^jxj 
lîv. 17 fols 6 deniers.' Malgeé^eea 4erme^« ar 
bus, la Virginie & loi Maryland ïbntibeaucoup 
ptaà utiles à la Grande^firetapue , me te autres 
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/Origine f«rtet<iâMi9 & #î tiéeinoQÉlaàrilla^détprcK 
Mll!^.^' Âmdmir lnf^u'tiit ÀpÊlIêobo^, S^dènwimt» 
putlai WSptt/ÊOh, pça de teint fpdb (eÉÉspie^ 
inièrès expédicioiis dans le uxaiscàiiîmiide* Kip. 
Vl t'QÀQii pDÎtfe ffiir à int ivaiteon iisJa mé- 
pHkfeSÊtU LteirtI à». Cotigny^ ptea ftge^ ép 
plu» tehîfe 9 y oqicii. i^ift fouioe éTkiidufifie aiii^ 
fd3!Mftti|& SeuifQA^ Bflitti Is. jPtQatsfiDe «qfni te 
pMTfiifMic 1^ mtaia lèttts d))étanQè» par l*affiifli^« 
«il 4^ . ^ huètamoiui^g kumm > éclairé. Quati 
V^ Àçsl^^ k» icpiptaoerœt vcm^hi âa dii< fip« 
^iQfr fiaote 8 tm oaynce inespliioabte «qubiitt 
fi'ila âhaDdpttiaffe&t ce. fol in^ile ^ pûoi ^Uès 
MkJwr ime cèhè.piija dBra, ftôa oa ôtinHi 
Ipôias4igiéable. 
. Qa: aa voyoii pas 9&&al Eaâopém diqft lé 

ikttiavÂto, êtavm» Aahfey; tt tea ofaJB»(alip8ai 
CaicaM, BorUey & Oolficoa, obtmrem, (U|;. 
I#($3, deC^toa Ht k pi;q|»iJé|;è dfr oebMlft 
p«ys. JU< iVA^M" ^giaSattf d&cr aduvd <»: 
l^feflaeajc,^ fli« traoé par )a fiomis LolctiQ IkL 
ptiitoTophe ami^ bMDon» ami dft 1% mp^ 
MiMft éa laJaAiça «ai doivciit les gQQv^o««i 
M peatoit idetur s^q^poTer an ft|]ai^(tee wi.lftt' 
4M»; «e. Mt. oo» foiéttuift iôdlfiw^ 4r ttttt; 
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l«il ignoraeoQ. Lea «iréiiefli^^il Tieo^xdn» 

WM: ]iitallt4 ^ <;pfi^«i«qct cpe te» ptâtN» 4» k» 
i;uë8Pe% Irai r^^t «I, S9«0{)e, ce ibnJbdaM- 
XQIMP^ à j% ^iise;njfi9« qnedeiloq parfttqitwi 

S!(8II^9' V^. 1% <JNeev 4| k. tfcifiipfioft goa» 








rtfonfes fae fie Jéfus à fes juges , dans jf^ if^ 
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terrogicoirei du fileoce liiême qu'il garda, quâfid 
on loi demanda publiquement, ce que c'étoit que 
la véric^qooiqtt'enfin faconduîce & fà vie femblent 
énfeigner aux hommes à fupporter mocuellemené 
leurs défauts, & par confëquent leurs erreurs. 
Ses maximes générales qui penchent vers la( 
bienveillance, vers la tolérance univerfelle, font 
tropfoaveacdénsenties, lorfqu'il s'agit de fa doc- 
trine parciculicve, de la préférence exclufive 
qu'elle erige^ de la divifion intcftine qu'elle mec 
entre fes fe6lateurs & les patens, entre fle$ mera- 
bre^ d!tme même cité, d'une même famille. Cç* 
}ni qui. s'appdle lui-même le dieu dé pane, 
dit qu'il eft venu apporter le glaive; rejette c^uit 
qui ne veulent paà l'écouter ; déclare (on enne- 
mi quiconque n'eff pas pour lui ; donne enfin à 
tous ceux qui.etnbrafleront ou prêcheront Ion 
évangile, le. droit ou le prétexte de perfécuter 
ceux qui ne s'y foumettront pas: C'eft donc une 
iUuflon de vouloir accorder la croyance dé cet' 
évangile , avec l'indifférence pour les autres co- 
des. Eu niatiere de religion, les hommes ne 
favent point aimer fans haïr^ à peut-être ft. 
\^t - ils plus ce qu'ils harlTent que ce qu'ils aï- ' 
ment; témoin ce nombre infini de perfécutiôns 
& de guerres que la religion a toujours fufci- ' 
tées; témoin le peu d'idfiaence qu'elle paroft 
avoir fur l'harmonie , le bonheur & la Habilité deâ 
fôciétés, ' 
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, Cependaac un. peuple , facigaé- çles' treob^ 
& des malheurs que cecte religioa avoic enfaç- 
c6&\dsm. TEdrçpe., voulue , bîep ie prêcer aux 
j-ftifi)!» de Cocke. Ou admit la col^ance fuis 
exame»^ comme oo reçoit riptoiérauce* L'u^ 
nique reftri^ion- dont on enveipppa ce princifue 
coD&ryateur » f uc que toute pei^onne au-deflus de 
dix-fept ans ^ qui prétendroit à la proteftion d^ 
loix.» fît ijofcrire fan nom daosjerégiftrç de quel- 
que communion.. - , . 

La liberté ciyUe^ne fut pas wÇi favoiirée p^ 
le philofophe; An^lpis. Soit que ceux, ^ui Ta- 
voient choig poui;; rédiger un plan, ^q légiflatictfi 
TeuiTent gèoé dans fes vues, comme Je fêta tout 
écrivfkin quj prêtera, fa plume aux..^ands ou au^ 
nuniftres; . (bit que plus métaphyficien que pp* 
litique» Locke n'eût fuivi lapbilorophié quedai^ 
les, rentiers quA^erts par . DeCbaftes & Lêibnitz, 



carriete de la l^i^acion. L^^iiteur ^'un duVra- 
se » dont la durée éternifera l^ gloire' éé là àacioir 
Eransqife^ mêti^e^ lorfque le dâf^tirme aura brire 
tofas i^sr€;iifo^s ^ tous les mqnumen's dû g^Ble {k, 
d©^ la valeur , d'un peuple . chef^iu 'ifadhcle| '^it 
tant de qualités aipablek éc bnllantes:. MôHtë^ 
iùeu , lui-xpê^me, ne s'eft pas' ^^pfet^U ^^n 
Tmç, FIL E 
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'ftlibh de^ koËit&él^fK)af le^goa^vonienieiitaaliea 
ie faire des goitvét'néttfûtfs pour les boimiie8« 
^ Lt cotfe de la darbllfie, paat ûfie bUàrrerie hi* 
Cûùcevatyle dâii^ do AogloSs & dtffia m pMIofii- 
'^ht^ ddnûolt dur huit ptopriétaif â» qui VêvtAent 
fondée À à leorsf héritiers ^ non (eulemem tous 
'les droits dfati monarque ^ mais toute la poiffwn 
\ftBi/lan>^. ' • 

^ '• On accordôit àfe cour ^ fermée de ces me*- 
bres fouverains^ à cette couf qtfoû tiffpfiUAt 
^Pahtinè/ ië pouvtîY de nomtnâr à tous lesem- 
j^io)s> i toutes les dignités , 16 droit même de 
^tohéiret la ûobhfk^ mais fbus d6s titres oo«- 
^vedux & fingulfôrs. On detoie donc créer , datls 
'cbaqtie contrée, deux caciques » dont chacuD 
' tkifllédérôlt vingt -quatre miHe acres de terre , fc 
'un landgtiàvê;' quifeul en miroit qua(!re «vitigis 
*mille. Lèk hotumes revêtus decies honneiiri^, 
'dévoient cott^orer la Chambre haute. Leurs pof- 
^^ffions devenoieUt inaliénables î Faute eflentieHe 
contre là JTaine Mîtlque. On ne leur' latffoitqoe 
je droit d'çn afiT^rmet ou louer le tiers tout au plfU^ 
^pôur la durée àt trois vies. 
^r La chambré bafle fut compofêe des dét>Qtés 
jàes comtés jk des villes. Le nombre de ctk 
^epi^ientans devoit augmenter , àmeflire que 
ia colonie jTe peupleroit. Chaque tenancier â^àcl- 
roît k pa^èr que i livre 2 fols <f deniers pdf 
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6e tetriioriale. Mais tous 1^ lial^iutis » ercUve».^ 
ÎNi libres^' {erdieoc oblig^Ss^^e. premiTt, les a^« 
iâ^j au pr<^er otdre de ia cour Palatine. 

Lie vice 4'^e -coofticotm Qb le^poavoîrs^-. 
toieot fi xàA partagfés » 22e t^4a pas à fe iqa* 
oifefier* h^ ftitgoeQra ^ropori^^ imbas d#, 
^tîncipeé tyrtmi^uesi (eiidpi$o|^<)e tootés iei^ 
fbf ées au ideQxMîfme. Ifiefi.co^of » éclairés Tor 
les âroics.dè l'bbnâ&q », ttm<»9W.«Ktt cti Hisim!^ 
pour é3vdtcer la. ftsvitade. : ;Dtt cAmoïq de c^ jq*. 

èéfécà oppoffer âffifibknne agifaik»! inérjcadte. 
^i méaàt perpkûenommt:hmfitttXXix uijjf^/ 
La pfoi4ii0è eiiti«ce^ Jivté^àfÊr^qpfft^lfa,^ 4qx, 
diffeofiabi/'afix tdiniilces quf k,d^bWHWFè QC; 
iaifbit aucune des pbgri|s dqifjaîi.iir'i^^ prçqûa 
âei avaciaageé dé U^tMàùHi : r . . . .. .:, 

, Ce tfécoit jnàLafleè de..oiWKt t4 Iettrrâ^e»^ 
dé dèwit>Ddtoie^4e teâf e«^ /Cb»Qvillè,:%a^v 
icQl ; càOÊÊù deffcà àti pE0pniiMire& » teçiç4^ 
ècl i^Qj I^ 1^09 da; poQvdir^. «Mliif: aServi^', 
aii rit de t'Eglife Anglfcaoe^ tous lesnoo-rqQp^ 
iàèmiÛeà^ qOl Irifoiéiit tes âew tma 4% i^dpp^ 
pdjlatioit. Ôet â6te de vMsnct ^J^iwiqw f^éfa* 
vddè ft reproùivé par )a aBéa!Q|K)>l$t^ f<)ù}efmleë, 
ktptitèé VéiMt le oûora des .fnit^ & des pvoM' 
gr^ dé é^m'^imcàtèi/ià ptavidce fat àttà\ 
quée eu iysb i par d!$Srentes iîOtdes.de Sao» . 
Vagesi qtfWencàaioemeni! ji'iafultss & d'ioia&, 

Ba 
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ticès atroces aVolii pôoffés àii dèferpoit. Gesmal- 
heureux Indicnsf battus par - tout , -fiirent piar' 
tout -exteninDé»:' inais le courage' & la vigueuf 
que trette guerre avoit comme ranimés dans les 
colons , dèTOÎett' àiMener la'thÛW'de»;oppref- 
feuts de ia cblônfé.* X3e8'tvrans ay»e TeTufé de 
Cbntrîbuer aux ttaTs ffiShe" èxJiédltiftBi donc ilr 
rirfcendoietit' rfeédeilùr léstpre»tw fruits, fu*: 
rfetiftbus', à Vcicéfià6ùàeC9xt0te(,fvni:eio&t' 
^lé'todWéttltfdBterritoIrei dépouillés., en 1728^ 
d» îWérogatf**» •ddnt .-as tfatbieht^ eûcore fu; 
qa'àbttfer. tDaf -lépr «ccardi cepewftnt 540,000; 
livrei de dédoinaufgement. La cooroone. reprit 
etoinain le gOttmoenteHt, pouren faire goûter 
lis douceurs atfipdoplp.-U coioniftfv* «flSwîée 
àW-mômfeeôôftitotifliiqbeles aoire«4 Pimc rén-^ 
dre même l'adminiûraiion p\v»^tia,rm pirta- 
g»'» pays *» 4*ûX gouweroemenrindépeodans, 
^le^bm astaidtae'Méiidfenate , & de Ca^ 
r2iniêiSepteBÉtfï«i«lB:i Ceft à cette heureofe épo- 
^ci qdeBottMfenceiaptofpéritétïe cette grande 

-^ •■ nouveau - mondera. peuÈ-étre pas an cB- 
rtit' compàraWe. à celui de la Caf olinp. Les 
dwfic'falfons itél'^mnôei, qui, pour l'ordioaire,. 
ntf fSnt que tenjpéretles.<xeè8 des deux autres,. 

vTotit déliciôufes.'! 0n y foufïlr* "-^fjPf ,1^ 
cttiléutt de rétë; on n'y fent I«s,f|'oi48 4elhi-, 
v^-'^ôe^le^aâieÎB'&le'&în L© bBoaUlards,. 
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afifez communs fur une longue côte^ fe (lifli- 
peot avant le milieu du jour* Mais auflî Ton 
y eftexpofé, comme dans prefque toute TAmé: 
rique, à des changemens de tems.vift & fubit^ 
qui obligent à garder dans le vêtement & la nôur- 
riture » un régime inutile fous un autre ciel. Uq 
autre inconvénient particulier à cette région du 
continent Septentrional, c'èft d'être tourmenté 
par les ouragans, plus rares cependant & moins 
forts qu'aux Antilles. 

Une vafte plaine, triûe, uniforme & monotor 
ne, V.éten^ d£s bords de la mer à quatre- vingt 
ou cent m/iies dans lç$ terTes^ oîi le pays com- 
inençant hyéjeyer, préfente un a/peâ plus riant, 
un î^ir plus.pur & liioi^ijs bujii|^é,'CÎet efpace, a- 
vant Parriv^ d,es Anglpisj» ^toit couvert d'une 
immenfe forêt'', qui s'avançoit jufqtfaux monts 
Àpalaches. Ç'étoient de grands arbres Jettes au 
gré de la nature ^^ fans fymmétrie & fans deffein, 
à des interyâllés inégaux , qui tfétoient point four- 
rés de bois taî/lis. -Auflî pouvoir -on y défricher 
plus de terrein èû une iemaine , qu'on n'en 
défriche » en pluCeurs mois j daqs nos con- 
trées. 

Le fol de la Caroline, eft fort peu reflemblant 
à lui-même. Sur les bords dé la mer, à Tem- 
bouchure des rivières qui s'y jettent, il eft cou- 
Vert de marais inutiles & mal - fains , ou cos^ 
/pofé d'une terre pâle, légère^ fablonneufé, q\À 

Es 
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ne produit rien. On le trouve ici d'ooe extijf' 
me ftérilité . I^ d'ùoe iPécoodicé excefCve' entire 
les inoorobrables fburces qui travèrlent |e pays, 
A mefure qu^oii afëloiîgne de ces rives, oû ren- 
contre quelquefois de grands vuides d\in fable 
blanc j qui n*ofFré que des pins ; quelquefois dès 
terrés oh le cbéne & le noyef àononcenc la fé^' 
condité. Ces alternatives & ces variations diC^ 
Coiffent, lorfqu'on s'enfonce dans le pays; & 
la terre fe montre par - tout agréable & produc- 
tîve. ' ' -' ■' '' • -^' • ' ^^''' '■ • 
' A ces fonds excellens pour la culture j la 
province joint dés terreins très • favorables à là 
Multiplication des troupeaux. On y élevé dés 
'miniers dé bétes à corner qui^ le matin j vont 
paître fans garde dans les forêts » iSc reviennent 
d'elles -mêmes le foir 'aux habitations. Les 
porcs s'engraiflent avec la même liberté ^ plus 
nombreux encore, & beaucoup meilleurs dans 
leur érpéce. Mais le mouton y dégénère pour 
]a chair & pour la toilbn. Auâi n'y ell • il pas li 
ix>mmun. 

' La colonie entière n'avoit 9 en 17239 quequa« 
lfe mille blancs » & trente -deux, mille noirs.' 
5og exportations pour rEurpi)e & pour TA» 
«éiiqueV «^ s'éle voient pas au.- delTas de' 4, 
^05 0i5O livres. Elle a depuis acquis un dé«> 
^é de rpkndeur, ^'^ w 4oit qu'à la liber- 
té, ' i •• ' • 
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Quoique !a ^^anôtîtie MéridflHiàre àfc veàtR 
ik établir des icbanges affez coBffâérMis éveb 
les Sauvages; qu'elle ak reçu des réibgîéd Ftab- 
çàis une fabrique de toiles ; qu'elle izréme ak 
imaginé de i^re quelques étoffes en nélant 
les foies à la toHbn de fes moutons, en dok 
attribuer Ipécialemenc fes progrès au riz & àTia* 
digo. 

C'eil le harard qui lui donna fa première dt 
ces produâions. Un vaiflëau qui revenoit des 
Indes Orientales , échoua fur fes cotes. Le riz 
dont il étoit chargé fut jette par les flots fur la 
côte^ (k s'y reproduifit. Ce bonheur inattendu 
fit naître fidée d'une culture , où le fbl fennbloit 
inviter de lui • même. Elle languit long - temti 
parce qûè les colons obligés d'envoyer leurs ré- 
coltes dans les ports de la métropde^ qui les 
tranfponoit en Efpagne & en Portugal ^ où }féà 
failbit la confommation » vendoient leur riz à 
fi vil prix y qu^à peine rendoit - il les avances de 
ia culture. Depuis 1730^ qu'il leur fat permis^ 
par une adminiftration plus éclairée » d'èxpotter 
\ de vendre eux-mêmes ce, grain' à l'étranger^* 
une augmentatibn de bénéfice a produit une aug- 
mentation de cette deqrée. Elle y eft exceffi^ 
ment multipliée j^ & peut aller plus loin encore: 
mais il eft douteux que ce fint toujours à l'avao*^ 
tage de la colonie. C'eft la ptx>du£lion la plus 
Buifible à la fal'ubricé du climat. ]^u iboins elle 

4 
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If ^ 

b 

f iwa telle daos le Milaoez, pjÈi les rizières n'crf** 
frent que clés payfaQs livides & bydropiques ; ep 
France, oii el^s ont ^té iâgeaieot prohibéei* 
L'Egypte avqit (ans doq^te fç3 précautions contre 
ce mauvais efFfpc ^'c^ne culture d'ailleurs fl boiu;- 
^'flante. La^ Chine doit avojr ^e^ ptéfervatifs» 
4jae Ta^t oppore à la nature , dont les fajenfajts 
font quelquefois empoifonnés de maux. Peut- 
.^re aulli que fous la Zone Torride oti le riz 
«bonde, la chaleur q«i Iç fait crpître au miliei^ 
des eaux , d^Dpe promptement les vapeura humîr 
des {t mailignes qui s'exhalent des rizières. M^i^ 
Ç la Caroline doit un jour fe rallentir fur cette 
çultpre^ elle pourra s'en dédommag;^ par celle 
àfi rindigp. . ' . ; le: 

Cette plante , originaire dç PIndoflan ; a réup 
fi d'abord ^u Mexique, aux Antilles.; njaispl^ 
fard dans la Caroline Méridionale , 5c fur- tout 
coins beureufement. Ce germe des teintures y 
ç5 d'une qualité fi iqféxieure , qu'à peine fe vend; 
illi moitié de ce qu'il vautailleqr^ Cependant, 
jÇeji çpltivateurs ne défêfperent pas dq fupplanter, 
ayeclç çèm^s, lç§ Elfpagnols& les Erançoisdan? 
tops les marchés, .ta. Uontéde leqr climat, Vé- 
(çnduç. de Ijeur fol » l'abondance & le bas prix de^ 
denrées coj^eftibles, la facilité àfi fe ppurvoii; 
d'uften(]tles & de multiplier les efclaves; toutflat-s 
te leurpréfomptipn. Cetefpoir encourageant s'ef^ 
déjà répandu chez les habitant 4e la Cvolinc 
Septentrionale. 
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' Go fiit que cette contrée reçut les premiers. 
^Qglois que la fortune fit aborder au continent 
du nouveau- mon ^e; puifque c'efl fur fes côt^ 
qu'on trouve la baie de Roeooque^ que fie oc* 
fniper Raleigh^ en 1585. Une émigration tota* 
le 9 la laiflà bientôt fans colons» La populauon 
ne s'y rétablit pas , même quand les pays voi- 
fins fe couvroient de grands établiflemens. D*o(i 
yeooit cet abandon? Peut -être des obftacles 
que cette belle région oppofoit à la navigatioQ 
çiarçhande. Aucune des rivières qui l'arrofent^ 
ne peut recevoir de navire au • deflus de /bixante. 
^z ou quatre • vingts anneaux. Ceux d*un plus 
gr^nd porteront forcés de mouiller entre ce con- 
tinent ^ qflelques ifles voifines. Les allèges qui 
fervent à les chargeur & à les décharger , aug* 
mentent les frais Ce les embi^rrasi, fpit desexpor*» 
talions , foit des importations. 
, 4uflî ne vit. on dabord , dans la Caroline Sep- 
tentrionalej que quelques miférables Tans aveu , 
fans loix & fans projets. A mefure que les terres 
font devenus pJus rares dans les colonies voifî* 
ncs, le^ hommes qui n'avaient pas aflez de 
fortune pour en acheter , ont reflué dans une ré^t 
giofl qui leur en offroit gratuitement^ D'autre$ 
réfugiés ont profité de ce nouvel afyle. L'ordre s'eft 
établi avec la propriété; & ce pays, avec moins 
de richeffes que la Caroline Méridionale , s'el^ 
trçavé peuplé d'un plus grand nombre d'Euro- 
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Les premiers qu'an (brt ferhmt dlQierfâ far ces 
lires fkuvdjg;es^ Te borpoienc à étéverdcs lïôci- 
peaux» à couper des bois, qu% livrofenc aux 
O^vigacears de la Nouvelle - Anglecerre. BiefitAt 
ib demandèrent au pin qui coùvroic le pays, de 
ta cérébenchine^ du goudron ^ delà poix. Poar 
avoir de la térébencfoine.il leur fuffiibit d'ouvrir» 
ilaos }e croDC de rarbre^des flHons, qui, prcr- 
ioDgés jufqu^au pied, abôuiîflbient à des vafes 
^6fpo(é$ pour la recevoir. Vouloient - ib du goQ* 
dron? iTs élevoient une platée -forme circulaire 
de terre glaife , ob ils ehtàâbiènt des pdes dé 
bois de pin: on meccoit le feu à ce bois, & la 
réfioe en découloic dans des barils placés au de& 
Ibus. Le goudron le réduifbic en poix, foit dans 
de grandes cbaudieres de fer pli on le faifoicbouil- 
lîr^ fqit dans des fofles de terre glaife ob on lé 
jeeeoit en fuOQn. C'étoic peu que cette induftriè 
pour la fubSftance des habitans; ils y joignirent 
la culture du bled. Long - tems ils s'étoient con- 
tentés du mays, à l'exemple delà CaroHne Mi- 
tidionale , oti le froment fujét à la nielle, k mon- 
ter on paille , n'a jamais prôfpéré. Quelques ex* 
périences prouvèrent qu'on n'avoit pas k craindre 
ces incdnvéniens ; & on réulBt & cultiver alTex 
de bled , même pour une exportation confidéra-' 
b!e. Le riz & Tindigo font venus dq)uîs peu' 
dans cette contrée de fAmérîque, joindre aux 
Ôioiflbas d'Europe, celle d&TAfî'ique & de FA*' 



FHILO$: ET POLIÎIQUE. 7^ 

^ç. CesnottvellestuImre$(bntènjCH»em^tHoçf:cs; 
tnaîs elïes peiïvènt s'àcerofcre. 

Les deux Garplîfies ont à pèlné déiriché it 
vingtième partie dé leur territoire. On rfj vdk 
de cultivé 9 jûlqu'à préfent^ que les caneoiis \t% 
plu^ iàblonneux & tes plus voifins dé H' tndr. Si 
îji^s colons ne fe font pas enfoncés plns^ avant 
èans les terres , c'en que fur dix rivières lâvi^- 
jbles; \l n'y en a pas ime que Pon puHTé remon- 
ter à plus de foSxante milles. On ne {ataroUtë* 
médier à c^ inconvénient , que par des chemins 
ou par des canaux ; mais ils demandent tant éé 
Ibras» de dépenfes &âe lumières » q(ae !'ef{iéi«ii- 
ce d'une femblable améfioratJon é& èpccxretieti 
éloignée. 

Cependant le foirt des deux ccAonks li*efftpip 
\ plaindre. Les impôts qui font tous levés for 
feJDCrée & la fottie des inarchandilbs ^ ne paJT- 
|ent pas laj'jOooByres. La province dul^ord 
n'a de papier- monnoie que |>our 1,12^,000 U- 
yres ; & celle do Sud^ infiminent plus ricbe^ 
ii*en a que pour 5i 625 ,000 By» Ni l'une, nîf 
l'autre ne fiant endettées envers la métropole. 
Cet avantage rare^ même dans léç colonies An- 
l^loîfèSj provient de l'étendue des ^exportations 
que font les deux tCarolines , Toit dans lés pro« 
vinces voifines, jtpit aux Antilles où en Euror 
pe; .^' 

' En 1754» il fortiç delà Caroline M^riâionale^ 
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.ftpc cents cinquante- n^f barils de cérébentU» 
ne, deux mille neuf cent* quarante-trois degou- 
-dtonj cinq mille bujt cents foixante • neuf de 
jfoix.-ou (^eréGue; quatre cents feize barils de 
bœuf f.çjuinze cents foizaate de porc; feize mil- 
k quatre cent» boifleaux de bled de l'Inde,' & 
neuf iiïilie cent foixante-denx de pois ; quatre 
.mi^e,ceat quatre -vingt -feize cuira tannés, & 
.douze cents, cuirs verds; un million cent quator- 
;ze nûUe plancbçs; deux cent fïx mille lambour* 
des» & troiS'.'cencs quatre-vingt-quinze mille 
.pieds de bois 4e charpente; huit cents .qua* 
.tre'yjpgt-dcux niuids de peaux de bâce fauve; 
.cent .quatre: mille fîx cents quatre vjngt-dea^ 
barils de riz,- deux ceats feize mille neuf ceift^ 
vingt -quatre ^vresd'JntUgo,,,, . . 

La Caroliué.S^tentriouaie expédia la m^me 

apnée^foixaste â( un mille cinq cents vingt- huit 

barils fil,égQadroD>, douze mille cioquante- cinq 

de poix, &, dix nulle quatre ceihs vingt -neuf 

de t^rébencbipe ; fçpt cencs foixante -deux mille 

trois cents trente plancties, & deux millons fii^ 

ic pieds dçbois; foixanceâ: an 

juatre • vingts boîflèaux de bled 

lis ; trois qiille] trois cents ba* 

le cQCboQ , Se cent nuids de 

[uintaux de cuirs tannés, & trei^- 

toute efpecé. 

Il n'^ .^ pas un feul article d^ns répuot^i^. 
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tkSh-qu^o vieoft de voir, quim^^t reguL^Hif^'^ 
t^c^ffemcat teWble ésspw cette ipoq^ev. «Plor 
ûeurh-cnt àoûblé^i ÔL le pliia JâCbfed^^Qttt, 
l'aiiicle deliMigo^ sfeft élevé wAipff\Ba^QûiM 

^ Oh ext)ortei<lireaem6n( pOQr:i*%irfl{)e^^foiir 
les'Jhitilles» :qaelqfi^prpâaâ»qi|i da la Ca^ 
Toline Septentrionale ^ quoiqu'il n'y ait ancon 
entfepèc pour Jé&^éUdîr ; . fij^ qa'Edentoo^^ ion 
àoeteisie'.tâipitiilQ ^ & celle qu'on Jhû a. fubfti« 
€U4è^ la.rîvtete de New , foient à^ peiae de 
fblblès-^ bourg^es. La plus gn^nde & Ja plujj 
pvécieulè partie de fts exportatiooft va^groŒi; 
à Çbarles-To wnr^ les riçfaeflès de laCaroii^^Mé» 

Cette ville» :0tuée aq confluent de l'Asbley & 
de la Cooper»-! desx. xiyieres Bavjiga}>lea^9 a va 
s'élever au- tour d'elle Jes. plus belles plantations 
de lax:plome3^âont elle, efl le. centre. &. la ca- 
pikaJe^ On la 4fit bien- bâtie ^ agréabl^ç^ieDC per* 
cée 9] & fortifiée ^vec afjTez de réy^AiHé. Les 
forcings coniSdéfabljes que la réi^îfTn & J[e dé-' 
lK)|2Qb^ du coipmerceyont fait éclprrejr46 voient 
io^ttçr fur les.m^ur^. .G'fift de tog^^'Jef cités 
de l'Apflérique Septenf ^naîe ^ celle Q^U-ontr^^ 
ye le plt)s les^çonupodités du luxq^Mai^Je ^é- 
l^ig^j^e^t djc n&jpQ^voir,^dmett];e jdans fâ rade 
<^/.des yaifleapx de deux centf . tqôiseaux ai^ 
pius^la ferad^çoirdç cette prorpéri té. Ôa 
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fÉlMâiâcttoerJpoQrdlQràPori-^ it»s'€di 
Vrè ttiuirptai nomhrêufet flottes.. Dé|a.î*y cift for* 
ihé rà îcabl^eneiic qui augmente cha^ftèjom'^i 

tre les prôduûibos des deux Carolinés (^'il d<âl 
fmcfirëllëmént attiref i • il retena tdies dHioè 
èolôoié giii s^élevd à Ibif ipoifiiiag»: ç*èfl:lÉ Getef 

Cô^ltiie ^réëé par* tia V^e e(^apqai s^émidcent îrisfi 
2ri^il! &iHc»^^ 1^ ^^ i 4»i ^^^o^s «ems milles jofilcifaQst 
ét9. Afmlacbes^^ tSt qui efl: bèrjîié au Nord pÉtr U fei-r 
vieré de Sayaïiah ; au Mrdi, pat cette d^Aïtaiàiii 
iia. Blepùis long ^ cems le mmiàete Btiaài^é 
pédchoic à occapér de terreio j qui écoâtiégéff 
dé comme dtle dépeni^rance ^e la .Cafolme^ Un 
dé des ades de bieûfaHanee^^é la lib^cé^ Diërfa 
des yercûs pacriociqaés , rend pTdà eoniimttit.èfé 
Angleterre qoe par -tôué ailFetM, tacUefl^dedé* 
cîder tes vues du gouvemétAéni; Tb cHoteo cooi^ 
patfflTâOC & riche y voblot in iàdisriit » que fisa hieôà 
fufreiit emplbyés à délivrer lei débiceurs iafMvaV 
bles^quQ teûh eréaèders dtftenoient en prifon. Lé 
fageOe j^oljitiqae fècoridànc ce Vàfu die lliunianî^ 
té» ordonna que les inft^rtiinés'dont on rom^ 
ptoic Ids cbatfles» ïëroient tranf^oïtées daîùs là 
terre aérer te qu'on fe prqpctfbii de* peoplèi^i 
Ce ^dysfat, appelle Géorgie ,'éii ThàuneatM 
ibuverain qui gouvertitflt atots lès tronf royaâ^^ 
mes» 
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venoft patfàê raddbtkUi; r««éca(toli d'une €tt 
ta/tffrib y ntàU i éàSL iltHe à l'état^r toptr fot I^oo* 
▼hq[0 lie J8i ii8tioii;Xe|)artofti^Bt c^owa 2151^00 
. livres an legri fiioé d^un dfey eoi Unp. ibuibr^- 
tiim vcdooiaM prèdi^iât des fbminG» enooieptas 
otmfidéral^leiki . itelK>oiintf qui 4*<éC0it fait remaf» 
ifitedans U ctemtare do OMBiDQiwaipar foùgo^ 
pour les cboTes brillantes ^ par fbo amour pour 
4v |iritzjb^rfiarcfiilinflb)n ppttr h i^m^ fut 
cliafgi ^eijQofadtiiee ab fi éigt» prci)efc§, avec ces 
tnoyoïs t>utalie8k .Jàhiiix.de fe^amttf^i: égaJ i & 
Jréfnttfatieb^ . Ogl&ïforpé fut te. tihcf.qoi voulut 
moDa ïxAm$aie ûûiQéorgie.l»prtwkr$ cotoof 
qo^to.y fafiôk- paiTeS. Il y arriva .m moia dd 
-jtttttier i?âJ9'Ac^aca fea . tiontpatoons i ds 
milles de la mer , dans une plaine agréable ft 
,fimile« filt.leaivbor^ de la Sai^all. Cette ri- 
vjere ÛonnaJonniKim au fbtble écabliflêmeat^ 
.q9i devoit deVetûr up jour la capitale d*ane colo- 
j^, ûùriBhnUfk Lt peuplade hottie k cent peg* 
.fiim^ea^ fst .«reffie av^tK i9 ^i^ de raon^e.jafi 
qu'an sombrai :dftj6z. cents ib'x^liifitj fiant cent 
«iogCrf^f^CAirM^ fait les frais de leur âaf- 
gratioo. Trois cents vingt; bbjnmes & ceac 
ireiM fâtQ|w»i: cent deux j^rçpps ^^ quatre* 
>viOgC tiP^filj^SK étoieBt la fondSide Ja ooi^velie 
f^uhtiQ^g-AV^^^ikee d'une Bombreufe 
foftéiitit . ; 
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Ces fbfidemcAs s'accraréoCr» en 1735^9 dé 
quel<}aes lôoficagnards EcodUs. i I^eur bravcave 
nationale^ leur ût accepter Pétabliffemeoc qo-on 
^ear offrît dr les rives de rAlacamaha, poar les 
défendre; s'il te fyllait^ cohtxé les ëiftreprifés 
de rEfpdgQ<>l voiillo. Ils y fbqderenc les bour- 
gades de D^ien & de Frederica'^ oh pki- 
"Seurs de leurs compatî^otts viorebt s'éci^l^ 
'ftvec-ettx.- '. ■-• ■ ' ^^ *'^ '• •'. 'i 

- La ndme abnée ^ un gMmd ibombre, dé labod- 
't^il Prooeftans cbaflës de Sàltzbaucs par un 
t>rêcre fàbacique^ allèrent çhercber.h paix & 
là tolérance dans la Géorgie.. ^Placés . d'abord 
au-deflus du berceau de la colonie i ils aimèrent 
tnieux être • plus ifolës & defœndre à Tem- 
bouchare de la Savanahi oti ils . bâtirent Bbq- 
-nezer. < - » . . 

Des SuîflTes ioiiierenc les fages^ Salsiburgeoi^^ 
iads avoir été perfécutés comme 'ëtnc; Ils s'ééa- 
Hii^ent auffi fur la Savanajb; nàisÂ treoce^quàtre 
^illôs de^ -Alleniands* Leur peuplade fermée 
de cent tiaailbos» s'appella Purysb^utg» du noib 
^Furyi V^i ^y^^^ Aie la dépënfe de leurmn- 
f planlacion ^ Mérita qub paf recônnoifliioce Ils le 
griffent pour' chef. - • -î 

-' Dans ces^atre ou eiiiq t>euplade8 ^ 11 fe tniova 
•dbâ hommes plus pdrtés au commence qu'à l'ar- 
•gricultute* On' Jtes en vit foriSir i pour aller fint 
der à deux canes trence-fix milles de TOcéan i H 
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ville é*Atiga&B. Çen'étok pas la'bomé du fol 
qu'ils y Cîherchoiènt^ quoiqu'il fût excelietiC} 
mais li facilité de former avec les Safuvages yby 
fosy la traite des pelleteries. Leur projet réuf* 
fit, & dès Tan 1739, ce commerce occûpoit fix 
cents perfonqes. Le débouché de ces fourrures 
kur devJDt d*autatit plus facile, que la Savanah 
conduit ][es plds grands baceatix jufqu'âux murs 
d'Augufta. 

*La métropole devoit , ce femble , beaucoup 
efpérer d'une colonie oh , depuis moins de iix 
ans ^ elle avoit fait pàiTer près de cinq mille 
hbmmes, & dépcnfé ï, 48J, œô livres, fans 
compter les contributions volontaires des zélés 
patriotes. Mais quel fut fon étonnement, d'ap- 
prendre en 1741 , qu'il reftoit à peine dans la 
Géorgie lé (ixiemè de là popiulation qu'on y avoit 
tranrpoTtée, & que le refte languiflant de ce« 
nombreux Colons , né foupiroit qu'après un féjour 
plus heureux ? On chercha la caufe de ces dlf^ 
gtaces; on la trouva. 

Dans fa riaiffancé même ; cette coloâie ^ voit j^ 
porté le germe de fon dépériffement. On avoit- <>baaci€t 
abarfdonné là jûrifdîaion avec lâpropriétë de la SppSféS"*^ 
Géorgie, à des particuliers. L'exemple de lî^^î/^Ti, 
'Caroline auroît dû prévenir contre cette impru- Cewgit, 
deùce; mais chei; les nations, cdmme chez les 
individus , les fautes du pafTé font perdues pour 
l'avenir. Un gouvernement éclairé, furveillé 
Tmi.FIL F 
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par la oacion ^ n'eft pas même à Tabri des fur'» 
prilçs qo'OQ fais à (li coofiance. Malgré fon 
zèle pour le bien commum, le miniAere Ao^ 
glois livra I-iDcérét public à l'avidité des ifltérôfii 
privés. 

Le premier a&ge« que les propriétaires de 1» 
Géorgie firoot de Tautorité (ans bornes qu'os 
leur avoit accprdée, fuc d'éc^bUr u&e légifla- 
tioD qui mectoic dans leurs mains, noa* feule* 
iqesQC la pQlice, la juftjce, & tes finances jdu 
pays, mais la vie & les biens de (bs babitans. 
On ne iaifTore aucao droit au peuple, qui, dans 
l^igioe, a cous les droits. Comte Tes i«té- 
récs & fes lumières, on vouloir qu'il obéfc. { 
Cécoiti/ià, comme ailleurs, ^n devoir & foi| i 
fiwrt. 1 

GonEimie les gcaodça poflbfikms avoienc en^ 
traSné dea tacçnvéniens dans d'autres colonies > 
Qfi aiscâca que da^s la Géorgie, cbaque famiHe^ 
ne pQuvolt avoir que cinquaate. acres de Qeriie ;. 
qu'elle ne pourroit pas les aliéner; qu'ils nç pour-. 
roien( paa même pafler eo héiitage %^x ûiies. 
J\^ eft ym que cette fobftitution aux feu^ n^^iJI^ 
fint bîçntdt ^ogée ; mais on laâiSpit fùbfiftei? 
«ncore (rop, d'obftacles k Vévf^tion' Raifemeo^ 
mik bontime» iê détermine-t-il à quitter fa patrie^* 
ftB3 la vue d^ qMelqiie avantage exiraçrdinairer 
qui frappis f^n imagio^tiQU. Mettre* des borneat 
à fou indu/l^.» Q'eft l'^i^dçber d'qqtrer dws. 
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la carrière. Les liifllites marquées à chaque plan? 
tatioo» devoieût avoir ûécelIkireibeDt ce mauvais 
effet. II refiôic d^aùcres vfees à la racine de Tarbrcî 
^ui l'empêchoienc de fleurir. 
. Les colonies Angloifës, mâme Ie$ plus ferti- 
les, ne paient qu'un foible cens; encore n'eft- 
ce qu'après avoir pri6 de la vie & des forces. 
La Qeor^e fut , dès le berceau , (bumiie aut 
redevances du gouvernement féodal , dont od 
Tavoit comme entravée. Ces rentes s'accrurent 
outre mèfùre , à propbrtion qif elle s'aggrandi(« 
Ces fondateurs fbtent aveuglés par la cupidité» 
5ufi|u*à ne pas voh* que le plus petit droit far Id 
commerce d'une province peuplée & floriflante; 
lès enrichircdc bien plus que k^ redevances lea 
plus multipliées ftir une terre inculte & dé* 
ferté. 

Â ce genre tl'oppreffion i i| s'en joignit uoi 

nouveau, qalppuvoit venir (le croira- 1- on?) 

cl'un principe d'humanité. On défèndî^ aixK co« 

Ibns de la Géorgie devoir des efclaves. Lti 

Caroline & d'autres colonies, avoîeint été foaf; 

àées iàns la tns^in des nègres. On crut Qu'une 

contrée', qu'on deftinoit à être le boulevard de 

ees pofieffioiils, né devèi^ pas éfre peuplée d'utie 

face et viftiiûes^ qui n'adrotent^ âùéun intérêt 

à défendre, dés tyrans. Mais on né prévit pA 

qnè deis colons, moins favorifés de la métro- 

^lè que kârs vdiÛD8|»..i}Iaéé8 fur \xw terre p|ùi» 

t i 
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difficile à défricher, dans un climat plus chaude 
auioient moins de force & d'ardeut pour entre- 
prendre une culture qui demandoit plus d'encou- 
ragement. 
L'inadlioach les plongeoicnt«tant d'obftacles , 

s'autorifoit d'une autre prohibition* Les défor- 
dres qu'^traînoit dans tout le continent de TA* 
mérique Septentrionale Furage de^ liqueurs fpi- 
ritueufès, avoic fait défendre l'importation des 
eaux-de-vie de fucre dans la Géorgie. Cette 
interdiftion, quelqu'honnête qu'en fût le motif, 
dtoit aux colons !a feule boifTon qui pouvoir 
corriger le vice des eaux du pays , qu'ils croa- 
voient par* tout mal faines, & Tunique moyen de 
réparer la déperdition qu'ils faifoient par des 
fueurs continuelles: elle leur fermoit encore la 
navigation aux Antilles, oti ils ne pouvoienc 
aller échanger contre ces liqueurs les bois, les 
grains & les beftiaux, qui dévoient être leurs pre- 
mières richeiTes. 

La métropole fentit eftfin , combien les infti- 
tutions & les réglemens vicieux arrêtoient les 
progrès de la calonie. Elle rompit les fers qu'elle 
lui avoit forgés. La Géorgie reçut le gouverne- 
ment qui faifoit fleunr la Caroline, & devint ^ au 
lieu d'un fief de quelques particuliers , une pof- 
fefllon vraiment nationale. 

Quoiqu'elle n'ait pas un territoire auflS étendu, 
«n climat aufli tempéré, 4in fol aufli bon que hi 
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provîûce voifîne; & qu'avec le riz, Tindigo, & 
prefque toutes les denrées de la Caroline, elle 
n'en puifle jamais égaler la profpérité ; cependaac 
elle deviendra utile à la métropole^ à roefure 
qu'on verra diminuer la crainte de s'y établir, 
trop juftemenc fondée Tur la tyrannie dont elle 
étoit opprimée. On cefTcra de dire un jour, 
que de toutes les colonies Angloiresdu continent, 
la Géorgie eft la moins peuplée, eu égard aux 
feçours que le gouvernement y a prodigués. 
Toutes ces avances feront heureufement fecon^ 
âées par l'acquifition de la Floride.; province 
(gui, par fon voifinage, doit influer fur la prof- 
périté dje la Géorgie ; gui , à des titres plus pré- 
cieux encore, mérite d'être connue. 

Sous le nom de la Floride, l'ambition Efpa- .^"'; 
gnole comprenoit toutes lés terres de TAméri- àt u Fio. 
que, qui s'étendent depuis la Mexique jufqu'aux f^p^ruvml 
régions les plus Septentrionales. Mais la fortune, "^J^ ^^ 
qui fc joue d^ l'orgueil national , a reflerré de« fcnou tm 
puis longîtems cette dénomination illimitée dans ^^^^**» 
la prefqu'ifle que la mer a formée fur le canal dç 
Bahama ^ entre la Géorgie & la Louifiane. Les 
£fpagnols, qui s'étoient fbuvent contentés d'em- 
pêcher la population des pays qu'ils ne pouvoient 
habiter , voulurent occuper cette contrée en 
15^S» ^P'^* ^° ^^^*^ chaffé les François , qui, 
l'tinnée précédente, y avoient commencé qb 
petît établiiTement. . 



La peuplade la plas Orientale de la colonie » 
s^appellbie SaniMattheo. ' Qaoiqu'établie à dea< 
lieues de KOcéan , fur une rivière navigable; 
ilâns un fol agréable & fertile, le conquéran£ 
l^auroit abandonnée 9 s'il n'y avoit pas trouvé le 

ftflâfras. ''■'-' '^ •' 

' Cet arbre , particulier à TAmérique , & meil« 
Içur à la Floride que dans toiit cet hémifphere, 
icjroîc également fdr les bords de la mer & for \eé 
xpoùtag^es; mais toujours dans un tenein qui 
OT^fc ni trop fec/ ni trop humide/' Droit, élevé 
comme le fapin^ fans branches, fa tête forme 
tme efpece de coiipe. Ses feuilles 9' toujours 
vertes 9 reflèmbleot à celles du laurier Sa fleur j; 
jaune; fe prend en infùfion, cooinne le boUiUon-' 
bj;anc:2i le Aé«. Ça râdné, 'très-connue' daiia lé 
con^fj^erço» parce qu'elle çll utile à là médecine » 
dçit être fpçdjjgieiflè, légère, de couleur cendrée; 
d'tti^ got^t âcre:> dooeeitre^ aromatique; 'd*unr 
odeur qiii apprçi^ de celle, du ^nooJl.& de 
Tapis* Ces qualités lui donnent ta vertu d'ëxcî- 
ter ]# eranrpiiation^ de réfouidre ïes humeurs 
épaîfles & vifqueufes, de foulager la para- 
IjG^ 2( les fluxiona froides. On Temployoît 
t>eaucQUp autrelbls dans les maladies véné- 

riiennés» ' 

- Les premiers Efpagnols auroient peut-être péri 
de ce mal, fans un remède fi puîâàot; ils au-^ 
Soient fuccombé, du moins» aux fièvres dangiGk. 
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îeafes, doBC ils furent prerqine tous attaqués à 
San - Afecrheo ; foie que ce fût un eflFct de ]a 
nounicure dii pays , ou de la mauvaife qualité 
àes eaiix. Mais les Sauvages leur apprirent 
qu'en buvant, à jeun & dans leurs repas ^ de 
reauobron auToitfait bouillir de la racine de 
fa(&fiw, ils pouvoient être affurés d'une prompte 
guérifQq. Cette expérience fut tentée, & réuf- 
fit* C^endant la bourgade ne fortit jamais ni 
de J'obfcurité, ni de la mirere, qui, fans doute, 
étoit une maladie incurable & naturelle aux 
vainqueursr du nouveau-monde. 

A quinze JieuiBs de $su Mattheo, far la même 
çôte^ s'tîieva ua au^re étabJiflement, fous le nom 
deSaiftt'Ai^uftip. Les Anglois» qui l'attaque* 
rent e» 1747, fiaient o^Ugés de renoncer à le 
prendre» Les mpntagnarda EcoITois voulurent 
• couvrir la^^etraite dea affiégeai^; ils furent bai- 
tua & jnftaffacréa. Un fergent fut feul épargné 
parfes^Sauv^gpSr Indiens, qvû, combattant avec 
les ËfpapK>is , ie réferverent pour les fupplicè^ 
qu% deitinait à leurs ptifonnicn; Cet homme^ 
à là vue de^ la torture cruelle qu'on lui prépa- 
roic,* harangua , dit-on , la troupe fanguinairé en 
ces tempes: 

" Héros V& patriarches du npionde Occidental, 
^ vous n'étiez p^ les ennemis que je cherchois; 
4,.mais enfio vpus avçz vaincu. Le fort de la, 
» ftl^erirç m'| mis 4afis vos maiçs. yfez à votre 
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9f gré da droit de la viâoire. Je ne voos fe 
■^, dirpuce pas. Mais puilque c'eft un afage de 
,> mon pays d'offrir une rançon pour £a vie , 
„• écoutez une propofition qui n?eft pais à re» 
,, jetter. . 

^, Sachez donc, braves Américains, que dans 
le pays oh je fuis né, certains hommes ont 
*, des connoiflances furnaturelles. Un de ces 
3, fages, qui m'étbît allié par le fang , me donna, 
„ quand je me & foldat, un charme qui devoit 
il, me rendre invulnérable. Vous avez vu com- 
me j'ai échappé à tous vos traits : fans cet cq- 
chantement , auroîs-je pu furvîvre à tous les 
coups mortels dont voua m^avez afTaiUi ? Car 
*' j'en appelle à voâ-e valeur ; la miénné n'ia ni 
Cherché lé repos, ni fui le danger. CeA mbini» 
la vie qne je vous démande aujourd'hui, que 
'' la gloire de vous révéler un fecret important 
' à votre confcryàiion, & de rendre invincible 
' la plus vaiïlanté natibn du mondé. Laiflez- 
moi feulement une maîn libre., pour léis eéré* 
, moniies de rénchàntement d >]fit Je veux fafre 
■^l'épreuve fur iiioi-inême en votre préfen- 
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Les Indiens faifirent avec avidité ce difcours, 
tjui flattoic en même te ras, & leur caràûere bel- 
îiquéux, & leur ' penchant pour les merveilles; 
Après une courte'' délrbér'ation, ils défièrent uni 
bhs au prifondier. ï/£c6flbis pria qu'on remle 
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ioQ fabre aa plus adroit » ao plus vigôorcox de 
raflemblée; & dépouillant foù cou» après Tavoir 
frotté en balbuciaot quelques paroles avec des 
figues magiques 9 il (^ d'une voix haute & d*utt 
air gai: " Voyez maintenant » (âges Indiens, une 
,, preuve inconteftable de ma bonne loi. Vous, 
„ guerrier, .qui tenez opon amie trancfaance^ 
^, frappez de toute vo^e force: loin de féparer 
^ ma téce de mon corps, vous n'entamerez pas 
y, feulement la peau de mon cou ,,. 

A peine il eut prononcé cçs mots, que l'In- 
dien déchargeant le çoqp le plus terrible , fit 
fauter à vingt pas la tête du fergent. Les Sâu* 
"fn^és étonné» relièrent immobiles , regardant le 
€ori5s lànglàm de^ f^inger; puis tournant leurs 
regards fur eux-méme^y comme pou» fe reprocher 
les uns aux autres kor ftupide crédulité.' Ce- 
pendant admirant la rufe qu'avoit employée le 
tyiifbnnier pout ré dérober aux tourtnen» en abré- 
geaEtt fa morc^^ ils accordèrent à^fon caldavre les 
honneurs funèbres de leur pays» Si fic^hit n'a 
pas toute la vérité- que ibmble loi afTurer & date, 
^ ti&p récente pour donner du poids â unèlGâion, 
'ce hë fera qu'un 'm^rfbngé de plos^dans lés rela? 
tfloDs des voyageurs. ' . ^ 

• Les Efpagnols qui , dans toute .TiLmérique, 
8*exercerent plus à détruire qu'à bâtir , ne for- 
mèrent au débouquément du cknal de fiabama , 
sflue les deux établiflemens dqnt on vii^t df 
. • ■ - ' Ç ; 
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parler. A qaaorb'viiigc» Ikoes çfe Saitt Aagtfr 
tiaj^flir l*eBCréflLda0»lfS&doMeiiqiie^ il6 avctent 
^Qvé 8ftiBt*MBrc à l'ioiiboiichare de la rivier; 
des i^idacbea. Mais et polte » 911 pfMvoic éu^ 
Wir la cdoiBBnkacipii des deaz centiQeQS du 
pottvaaii-jhondey avoic. d^i pntéBL le peu d'îm- 

AiqI^s de It C2aroUiie te ttwexfnent ea i7«4 > 

^Je réduîfiiietxt M^o- * 

A trente liçiiss. plq» loiiii étoît la peuplade de 
4&iib^]ofepir9 mpint oonfidérable enoo» ^ue 
celle<de Saioc?Maro. Jettép fur une c6te pktte, 
ekipoStû ktom les fçntià dans un ftbieftérilej 
^aiuDpiff9ipB9àni tféioit le lieo du monde j oh 
itei dey0tti iQ^ mok»^ s^«eodi» à ciottve» des 
hÊimmÊ ^ Mais: IVivîurioe 6ft foiivenç tf<»B* 
ptt pàf ffîipumAtte^. Qef fi^agiMife f* ^^' 

€cn dedear: QatioB qide'^ftaMkeety.eB ](«9^ 
à lai bÉte>dcrB)&aA0oIe^ fer les e^n$ de U 
tjùxxOi&tm iBireati daflfQtàs^pllirbeitfeia^dans 
Jear cfiaix; Le fol y était' flilb^ible de çal« 

ybs dé pntfoflldeiit à T^otrée ^ e$t pa paflêr 
pour bonne , fi les vet^ o'y avoient t ^ 

très * |ni^ de tems » percé iea md^Uew» ^^* 

. ■ ■ » • • 

Ces .«Snq étoWiflfittWs, difperTés far uneétea- 
dae otii l'oatadcett; pi> fondât ungraïKl royramei 



PHILaS. ET POLITIQUE. 9? 

ne côntenèKitf qu'environ trois mîUe cptont , 
plus pareflèux & plus pauvres les uns que lef 
autres* Tous vivoieot du produit de leurs trou- 
peaux. Ceft avec lès cuirs qu'ils vendoient k 
h Havane; cTeft avec les denrées qu'ils pouvoient 
fournir, à leur gamifoD , dont la folde moncoit à 
75b, oco livres, qu'ils dévoient payer leur vêt»- 
flàienc,' & tout ce que leur fol ne fisttmiflbic paa. 
Malgré la mifereob les laiiToit leur mécropole^ 
ilscmt^ la plupart, voulu pafier-à Cuba, quand 
la Floride a été cédée à T Angleterre pso- le traité 
de 1763 Cette conquête n'a donc été qu'un dé- 
fert; mai» n'eft-œpas un gain, que d'avoir perdu 
doi. hthitaoa rébeiiea an traviiJ^ & mal^intei^ 
tiennéi? 

La Grande? Bretagne.^ filîdte' d^avoir à.pen* 
Ito vUue.proidfice inunenfe , do^t les lioûtea oqi 
4£é enœre reculées jafqu'au MiflSiBpi j par la 
Qfigtion que tes. Franqois. ont faite d'une, partie 
4?, fel Looifiâne. Pemi y véulfir» elte st^partagi 
f% . nou[veUe acquifitfoo en deu«. gâuvememais » 
dont l'un fe nomme Floride Qriett t^ie, & i'eiitre 
Floride Occî^tale» 

Depuis loig- teiD» cette natimi brûloit d^ s'6- 
t^bUr iS» cette panie do continent , pont s'ouvrir 
une communication libre & facile avee les plus 
riches colonies de l'Ëtpagne. Elle n'y cbercbpii 
autrefois que les avantages d'un commerce intert 
I9p6. Mais cette utilité précftirt & momenUfiéq 
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ae fttffic pas» ne convient pas nôme à Tambidon 
d'une grande puiflance. Il n'appartient qu'à II 
culture , de faire fleurir les conqu£ees d'un peu* 
pie ioduftrieux. Aoffi les Angiois prûâiguenMla 
tous les encouragemens à Pexploitation d'un de 
leurs plus beaux domaines. Le parlemeot^ dans 
la feule année 1769» a accordé 205 , 87; bV, 
pour les deux Florides* Chez ce^ peuple , du 
moins» la mère nourrit quelque tems fes enfans 
nouveaux nés ; tandis qu'ailleurs le gouvernement 
fuce & tarit à la foi$ le lait de la métropole» & 
le fang des colonies. 
XIV. 11 n'cft pas aifé de prévoir à quel degré de 
»yeM*^' fpkndeur, ces bienfaits , le tems & l'intelligence 
l'Angle, pourront élever la Floride. Cependant les sp^ 
rendre la parençes préiagent de grandes profpérités. - L'air 
Stef* y ett fain ; le fol ne s'y refofe à aucune çfpece 
de grain. Les premières récoltes de riz» do 
coton» d'indigo » y ont été heurenfes. Ces 
fuccès y attirent des' colons en foule. Il en 
arrive des établifTemens voifins; H ^n arrive de 
la métropole; il en arrive de tous les payspro» 
teftans d'Europe. Cotnbien la population aug. 
nenceroit» Û les (buverains de l'Amérique Sep* 
tentrionale, s*écartant des maximes qu'ils ont 
conftamment fuivies » daignoient s'unir » par les 
nœuds du mariage, à des familles Indiennes! 
Pourquoi ce moyien de civilifer les nations bar- 
bares» qui a été fi heureufement employé par 
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tes politiqaes les plas éclairés , lie feroic * il pas 
adopté par un peuple l^bre, qui doit admettre 
plus d'égalité que les autres peuples? Les An« 
glois voudront- ils donc écre toujours réduits à la 
cruelle alternative de voir leurs moiilbns brû- 
lées & leurs cultivateurs maiTacrés^ ou de poor- 
fuivre fans relâche, d'exterminer fans pitié des 
hordes errantes? Une nation généreufè^ quia 
fait tant & de ii longs efforts pour régner, (ans 
concurrent, fur cette immènfe partie du nou* 
Teau-monde, ne devroit-elle pas préférer à des 
hoftilités meurtrières & fans gloire, un moyen 
humain & infaillible, de défàrmer Je feul 
ennemi qui puifle encore troubler iâ tran- 
quillité? 

Les Anglois fe flattent que, fans le fecours 
de ces alliances, ils doivent bientôt fe voir dé* 
livrés des foibles inquiétudes qui leur relient. 
Oeû, difentàls , le deftin des peuples fauvages, 
de s'éteindre à mefure que des nations policées 
viennent s'établir au milieu d*eux* Ne pouvant 
ie réfoùdre à cultiver la terre , & les fubfi/ian- 
ces que leur fournifToit la chafTe diminuant tous 
les jours, ils fe voient réduits à s'éloigner de 
toutes las contrées que Tindullrie & l'aCtivité 
veulent défricher. C'efl , en effet , le parti que 
prennent tous les jours les Américains, qui 
erroient au voifinage des établiffemens Euro- 
péens. Ils reculent; ils s'enfoncent de plus en 
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flûk dans lès bois; ils fe replient vers teà*Afflr 
tit)oil3» vers la baie d'HQdfoBi oh fe ouifaAt 
fiécéQairement les uns aux antres^ ils ne dol\reiic 
fés èarder à mourir de faim. 

Mais des événemens cruels^ jie peuvent -iU» 
pi3 précéder cette 4eftrtt£lioQ totale? On n'a 
yal oublié le généreux Pontheack. Ce guerrier 
fienrible. é%o\% brouillé avec lés Anglois en 1762J 
Le n^jor Roberté^ 'chargé de lé regagner ^ lui 
ènvbya de Veau de-vie. (^l^ies Iroquois , qui 
èntduroîeiit. leur chef j frémit^nt à la vue de cette 
)H|iieu^ Ne doutant pas qu'elle ne fût empois 
ibnnée^ ils vouloient abfoluflienc qu'on rejectdc 
un prêtent Û fufpcdl. Comment Je pourroit - il.^ 
leur dît leur capitaine; ^u'un bomm qui êji fût 
th mneftimé] (f auiuel fcd rendu dis fervitei 
^^tuMsf pttjongif à m'ô^tfr le jourl & il avala 
l'eau- de -vie d'an air aufli aflurés q^e l'auroit 
pu laire lé héroa lé plus vanté de fantr* 

Ceiki traits d'une élévaitîon pareille ^ avoicnt 
fixé ibr Pooceack les yeux des nations Sauvages^ 
B voiikHI> lef yéoiiîr toutes fbus les mêmes dia- 
peaiff 9 poul: faire refpe£ier leur territoire & 
leur indépendance. &es cîrconftance^ m^lbeu-; 
xeiifes* firenc avf^'cev ce grand projet;, mais il 
peut étire repris,' & il n'eft pas impolfible qu'il 
réuffifle. S'il en étoit sônC , leà Anglois i éduita 
è'Cou.viiii^Ieuifa froûtîeyes» conae On ennemi q^ 
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nVà fiNiteaJi aocaoe des dépenfes du la gùenci 
qoi n% à oraiadre ancua des fléaux qa^Qe ca- 
tfatee.dite tous tes peuples poficésj fbrrolettt 
tetardei oa $'a]iéaocir les avantages qo'ib ft 
promettant des conquêtes qnlis ont ikises 
tfi prix de tdot de tréfinrs» au prix de tant àé 

Les i9n Flprôles» qm^ partie de la LQ^Hn0, xv. 
^ twt le Canada, conqius ou acquis è 1^ «léme te^"* 
dypquç, ^ par le même triâté» ont achevé de^f^»*^^ 
ipettr^fims h domination de rAngl^etre, ref-5iSÎ!i*A. 
puce qui s^éteud dQ)uîs le fleuve Saint- Laurent ^^ 
jusqu'au fleuve MmBS^ AM , quand cette ^^^^ 
poiffànçç n'aurojt pas eipopre Ja baie d'Hudibu^ 
Te^re-Neuve, & les autres ifles de l'Amérique 
SeptenoâQuale» elle ne lailTeroit pas depofl&let 
Vemi^ie le plus étendu qui jamais ait été formé 
far la furface du globe. Ce vafte empire eft 
coupé du. Notd au Sud par une chaîne de hautes 
montagnes^ qui, s'éloignant alternativement y & 
fe rapprocbaut des cô^es j, laiflent entr'ellçs ^ 
rQcéaa'uii riche terricotre, de cent cinquante « 
de deux cents,, quelq^uefois 4^ trois cents milles» 
Att-dçlà de ces monts Apalacbes, eft ua défert 
immeafe , dont quelques vp^iageurs. ont parcouru 
jttfqu'à huit cents lieues fans en trouver la fin. 
On rmaf ine que des fleuves qui coulent à l'ex- 
tiénjité de ces lieux lâi^vages , vont fe perdre 
dans la mer du Sud, Si cette conjeâure , qui 
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n'eft pas fans pfrobàbilUéi venoit k fe rêaUOr^ 
l'Angteterre embrafleroic dans fes colonies tou* 
tes les* luranches d^ la communication & dq com- 
merce du nouveau* monde. En pai&nt d'une 
mer de TAmérique à l'autre par fes propres ter- 
res, elle tôucberoic, pour -ainfi- dire, à la fois,' 
aux quatre parties du globe. De tous fes ports 
de rStrope, de fës comptoirs de l'Afrique , elle 
charge , elle expédie des vaifTeaux pour le nou- 
veau -monde ^ Des pèfleifions qu'elfe à ddâs 
les mers Orientales , elle pourrait fe tranfporter 
aux Indes Occidentales par la mer Pacifique; 
Ceft elle qui découvriroit les langues de terre' 
ou Ifcs bras de mer, Tlfthme ou le détroit quî 
fient TAfie à l'Amérique par rextrémîté du Sep- 
tentrion. Elle auroit alors toutes les portes du 
commercé dans f^ mains par de Vafles colonies; 
elle en aurôit toutes les clefs par fés nômbreufe^ 
flottes. Elle afpîrerôit, peut-être, à prédom|V 
ner for les deux mondes , par l'empire de toutes 
les mers. Mais tant de grandeur n'entra pas 
dans la deftînée d'un feul peuple. Interrogez 
les Romains n eftîl donc fi flatteur d'exercer une 
îmménfe domination , puifqu'il faut tout perdre 
quand on a tout conquis? Interrogez les Efpa- 
gnols: efton donc fi puiflant, d'embrafler dans 
fes états une étendue de terres que le foleil 
ne cefie d'éclairef ^ s'il faut languir obfcuré*' 
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ini^nc dios un indDde quand on règne àan$ qq 
autre? 

LcsAaglois feront heureux^ $'îls peuvent coït* 
ferver , plar la culture à la navigauon , un eq^ 
pire,tomour« trop grand dès qtfil leur, coûte da 
Ang. Mais puifque.rambitipn.né s^étend qu'à 
ce prîx,,c'êft au.coUimei^ de féconder Jes con- 
quêtes d'uqepQiflanéë maritime. Jai&ais la gueiT9 
ne valut atavainqueurdes chiimpà plus. dociles k 
l'iodu/ir/afaunîainej que^ ceux du continent Sep« 
tentridnal de r Amérique. Quciqtftt foit, en 
général; fi bas prdcbe de la mer» que le plus 
fouvent on à peine i diïlinguer la terr^ du h»% 

dugrandmâc^mémeaprès.avoJrmooilIéiiquaeorMi 
btaflesi cependant la côte èft très.ajwdable, 
parce que ce bats fonds, ou cette profondeur» 
diminue infenQbleinent à niefure qu*6ù avance. 
Ainfi Voù peut; avec le fecodrs de la fpodei 
fpnnoftrô exaûement à quelle diftançe on eft 
du conduent. Lfe navigateur eq eft mème.jEiverti 
par les alrbres , qui, paroiflant fortit de TOcéan j 
forment un fpeâacle enchanteur à fês y^uz^ fyt 
des plages o& s'offrent de toutes parcs des rades 
ft des ports fans nooïbre, pour recevoir. & pro^ 
téger des vaifleaui^. 

Les productions viennent en abpndance fur uà 
fol nouvellement défriché, mais arrivent lenfte- 
sent à b' fùfoD de lear nrtcorité. On y voie 

Tome. VIL G 



91 H I S T o r R e: 

même beaucoup jde pl^ce» êmrn^û tatd, qae 

l'hiver en prévient la récolte; tandis que^ (boa 

un&latitudepltisSQpteotriobale, oo êncbcoeille 

fer notre cont^oeac & le ùùit , & U graine. 

Quelle eft k railço de ce pb^ooraenel^ Avant 

l'arrivée des flaropésna^ 1* Américain du Nord» 

vivant du produit de & cbafie & de tk pêche , ne 

culcivoit point la^ terre. Tdac fqn pay» était 

détiîSè de forâtç & de ronces. A Yomb^e de 

ces bois y oroiflbii: uae oii^ttsade de plantes» 

Les feuilles y doi^ chaque bivèr dipouilloic ks 

arbres j formpiexit une coucbe de Pépaifleur d^ 

trois OU' quatre, pouces. L'été veapit^ avant que 

fes eaux euflenc en tiétemeqc pourrir cette efpece 

d^engrais ; & fe nature , abandonnée à elle* 

même , entaAbic iâns» çeffi& , tes. uns fuf les au* 

très 9 les fruits de fa ficondité. Les plantes en* 

{é^eUés (bus des feuillages bumides , qu'elles ne 

pérçoient qu^à peine avec beaucoup de tems ^ 

Ib font accoutumée» à une végétation tardive. 

La culture n?a pu vamcre epcore une babitndq 

éàracinéet: par des iiedes^ ni l'iart corriger le pli 

dé- lé nature. Mais ce climat , û long- fems 

ignoré ou négligé piy- les hommes , o^e auiB 

des dédommagemensi qui réparent les vices fie 

j^j les èêets de cet abandon. 

Arbres H ai prcfquc tous. les. arbres qui Cwt natiorela 

SêrVèrA. au nôtre. II en adepropses^àkiifeul; ëntx'aui 

SSS* très rérable & le 

Criontlc* 



Le tanarisli: efl ^o arbriflTeau qui (^ ptalt Tob 
00 fi>l Ëuaidet auiîi nes'élolgpe-t.il. gaetddt 
là oser. Ses. graioes fooc cooverees d'uaei poudct 
Msocfae j qu'on prefidrojt pour de Jai ftidi»; 
Rami^flëès à ia fio: de raucomoe » &< jei^e» dam 
cfe Teâu bouilIttHej^ elle« donoeoc un corps: vifi* 
queoi, %aî furodgi & qu^oo écume. Logique 
eeece fiibftanœ eft .figée , elle eA conoimméineÉt 
d'an véîd &J& 0& la Ak foodse une fecoiidf 
ftas poof la purifier; elle devimc aloi» tfafi%i^ 
teme & d'un verd agréabla 

Cette matière, tDkojenoe eocie le taif & la 
dre» pour la confîft^nce & Ja q^abjCé» ÊeQoic 
lieu de J'une & de i'autre aux premier» £urp< 
péeifi qui abordèrent dai»s çef .contréei Le 
pffU en a fait dimiuuer Vx^Sà^gp^ k mefure qua 
}es aDhnaux dooieftiques fé. font- multipliés* 
Gepeadant comme elle brûle plusr leotemeut que 
lefuif, qu'elle c^ft, moins fujeçte. à,fp- fqndre, 
& qu'elle o^ej^^ s^ pas l'odeur défagréable » eU9 
obd/^nt toujours ia* prèféreuçe parr tout oà Tq^ 
peut s'en prqcurer ,. ù^s- la pay^r ttop ch&t^ 
Uk propriété d'icWrerj eft lei looiû^ précieux 
die les ufages*. Qo.en cdmpQfe:d'Bxcfi;«pj;favoQ,^ 
de- bons emplâtres pour les bk^i^le^:: on s'en 
fert même cour c^ob^tw^ L^î^)li(ft 8À m.â^Q 
pas moins d'att^utioft cjap liartaq»B§k^JfW 
l'appelle l'arbre à[ JÇuqre.. ;> . ^ -,. 
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dans des lieux humides, cet arbre croît jufqli'à 
la hauteur du chéoe. On fait dans le mois de 
mars, au bas de fon tronc, une încifion de la 
profondeur de deux ou trois pouces. Un tuyau i 
qu^on infère dans la plaie , reçoit le fuc qui 
coule, & le conduit dans Utt vafe placé pour le 
lecueillir. La liqueur des Jèunés arbres eft û 
abondante, qu-en une demi-heure elle remplit 
«ne bouteille de deux livres. Les vieux en don- 
nent moins, mais de beaucoup meilleure. L'ar- 
bre ne veut qu'une încifion ou deux, au plus^ 
une plus grande perte l'épuife & l'énervé. S'il 
s'évacue par trois ou quatre tuyaux, il dépérit 

fort vtce. 

' Sa liquectr eft un fuc naturellement mielleux* 
Pour l'amener à l'état du fucre , on la fait éva- 
porer par l'aOiôn du feu , jufqu'à ce qu'elle aie 
acquis la confiftance d'un fyrop épais. On la 
verfe enfûite dans des moules de terré, ou d'é- 
corce de bouleau. Le fyrop (e dardt en ie re« 
froidifiant^ & fe change en un fucre roux, pref- 
que tranfparent, aflbz agréable. Pour lui com- 
muniquer dé la blancheur , on y mêle quelque- 
fois, en le 'fabriquant, un peu de farine de fro- 
ment; mais cette préparation altère toujours fon 
goût Ge fiicre fert au même ufage que celui 
des canné»; mais potir en avoir une livre ^ il ne 
faut pas moins de dix • huit ou vingt livres de 
Uqueor. Aiûi ie commerce n'en tirera jamais 
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un grand profit. Le miel eft le fucre des Sau- 
vages de DOS laodes; l'érable elt le fucre des San- 
vages de T Amérique. La sature a par-tout fes 
douceurs; elle a par-tout fes. merveilles^ . 

Parmi la multitude d'oifeauz qui peuplent lea xvn. 
forêts de r Amérique Septentrionale, il eo eft ODp^^J" 
extrêmement fingulier; c*eft l'oifeau^mouche^ quiJicnài'A- 
tire foo nom de fa petitelTe. Sop bec eft longjSepS»^ 
ppinm comme y ne aiguille, fes pattes n'ont que''^"*^ 
1^ groffeiir d'une épingle ordinaire. On voit fur 
fa tête .9ne huppe noire , 4'une beauté incomp&- 
rable. Sa poitrine eft couleur de rofe , & fba 
ventre eft, blanc comme du lait. JJa gris bordé 
d'argent, & nuancé d'un^ jauçe d'or trèsrbrilianc^ 
éclate fbr f^n dos^ fur fes a|les î& iur fa queue. 
Le duvet qui re^n^ fur tpyt 4e plppiage de cet 
oifea^, lui donne un air fi délicat, i|u*il rcfTem* 
blç à une t^çm veloutée , dont Ifi fr^çt^eur fo 
iàne au moindre attouchement. » 

Le printems. jpft l'unique faifon de ce charmani 
oifeau* Son nid, perché au milieu d'une branche 
4'arbre , eft revota en d'ebo» d'une mou/Te grîfe 
fiç verdàtr^, garni en dedans d'un duvet très-moo^ 
ramaflë fur d^ fleurs jaunes. Ce n|di n'a qu'uxir 
demi-pouce de profondeur , fur iin ppuoe eavi^ 
ron de diamètre. Qo n'y trouve jamais que deu:ii; 
œufs , pas plus gros que Içs plut petits pois. Oq- 
^ fpuvCQt tçnté 4'élever les petite de ç^ ][ége|-' 



1 
r 



voistilei tùBh lis nV>nc pu vivre qtie trois on qov 
cre femâines au plus. 

' 'L'oilbaQ^^moucbe ce fe coarric que du (bc des 
fleurs: il vx^îeige de puoe & l'autre, comme les 
âbeJHes. (Quelquefois il fb plonge dans le calice 
<le$ pltfs e^ades^ Son vol produit un bourdon- 
oement femblablé à celui d'un rouet à filer. Lorf- 
qu'il eft hs, ïl (è repofe fur un arbre ou fur un 
ipieu véîfln;-îl y refte' quelques minutes, & re- 
celé aux fleurs.' Malgré fa foibleflfe, il ne 
pinok pas méfiant ; les hommes peuvent sfapprd- 
iJber ée lui, Jiifqu'à huit bu dix pîedsl 

Cmiroîe- ou qu*ûn être petit fût méchant * 
oolere & querelleur? On voit fou vent ces oifeaux 
fe livrer Une guerre acharnée ^^ & des combats 
dpiniâtres. Leurs coups de bée font fi vils & il 
redoublés, que rœil ne peut les fbivre. Leurs 
ailes s*ag!tent '^vec tant de V^tétie', qu'ils parole 
fent immobiles dans les airs. On les etttend pivot 
(|u*M M lôfei'vûtt ils pbnflbnt un tfi femblaUe à 
iôluIdB'ttolneto.'' • '-' '---''^ e'-v - .•^^^•* 
"^iL^kiipëlteacè eft famé dfe éespetîts oifetttx* 
QOèBd 4lè fa^prèëhent d"unis' fleur, s'tfs la irovt^ 
yfèiiî fdnée & fitfis flic , ils lui arracîhent toutes^ 
fur CBUiltlés; : Xé j^récipitatiôn de'letxrs coups dé 
Ijëéi décelé, dit-on, le <lépit qui les animé On 
Vois, fur la fin éb IVté, d^s milliers de fleurs^ 
âbé le rage des Dlfeaux-mduchè a toût-à-fiait M^ 
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fRkiHlèës: Cé^éèdàâe é'ir pt\ït dbiîcèt que éétcë 
Dlëir^ de t^flèhtimenc fié Mt ^ai bne Ibrte de 
iltiffi ,'■ pmt^ qu'an iâftina 'dëÛraôeûr &QS 

' L'Jbidfl^ Sfil^ntriOD^é étbic autrefois dé- 

^m^ dTiblikiae}.' Coftnmie oà n'avoit ni pliriâè 

YiSii mâéfti&Sëktétiéy nf abattu les bois, ni 

^Hiiééê l'étàtSUAétit aux eaux, cette matiefè 

Vîmes éirëketvim, uns obfta'cle, toutes lei 

pfômSMk 4ë li âature ,- que nul être iièi Itti 

dfÇbtoié Aâcâfaé àe ces èfpecé^ -n'étJcKraiife i 

Ffidiimié; Uâe feule àa}oâr<('&<n ^c ^ ^ ^- 

fbiôis ; c'eft ViHeille. A^ àh értât qu'elle a été 

triiirpottéé de randén • monde au nouveau; L&l 

Sauvages l'appellenc, mouche Angloifè; on né 

k trouve qu'au vbffinage des câtes. Ces inifices 

anâoneenc tfnâ âiri|itae étrangère. On voit ïéi 

iHam^t ern^iiniiA ibréb en nbinbreux efTaimli 

Sn te aoav^V Mlaffpftére: Ellel t'y multipIieiA 

tàai tei j<fàts.' lijûi miel ^«eiS^iéi aSétm 

n&ges. BetUtèciùp ék^ ge&à en foift'liÈSar nbuht^ 

taw. la€m -êeimie^ de joàr éb'jôur/ Oîé 

br«A:liw tibtfà^a^Nêidè éoBfmeroi/ " - ' 

iU'i^më #(Slé ^iMe ibul pi^nt^&^ l'Europe xvni. 
ait iJU ftift' à PA^ii^i^e. ' ISIféta èîitdre éori-' ^^„^ 
<Sbi^ ^ééiriMi xfom'éniqués.' Lei Sïiïtvages D'en' vff^é 
a^vtti^é pSiiîtt Oe^ hoihmes livrés' b'àvoient ibu'v nans'do- 
rm lia'eûhé éf^ *fi^nté à teur domination-; i?^^'",;^» 
il» ne i^iefltf ^' lesl' détruire. ' iLa domeftîcîfe' <i»« ««p- 
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4es aoliiuiux d'à jamais ddi précéder la fqei^té 4^ 
liomains. t^ première conquête de l!homme| 
pft celle qu'il a ][àiçe fur fes femblables. Jufqu'^ 
cecce fatale époque de fervicude aniverfèlle^ 
chaque iadjvida avoic it^ trop occupa de fbn 
*exiftence, i& f^ vie entière avoic été toute eqi* 
ployée aux moyens de la coqfinrver. Mais aufli- 
0t qu'oDe partie des hommes eat fubjagué l'autrCf 
^que ceile-ci fe vit affujett^e^ trava^ler poai; 
^es mattres» |ç; loiflr fut conBu pçur la première 
i^is fmr'la terre. Ce loiQr fiJt le père 4^8 arts» 
qui cdorole refit» peut-être» le genre-humain de 
la perte de fa Jjberté. La dqmef|iciii$ des am- 
iraux, compte toos les autres arc$^u$r]ç8j fat» 
fans dpuxe, une invention des foc jét^fr ; -. 

, Peut-ôwe n*^(l-.elle pas le mqiqdre guyr^^ç^ 
^rjnduftrie humaine. P^euti-élcre a- («elle cte-*: 
çiandé le plus de talept^ le plus de tetfl)s» le plutsi 
de bafari^s. , Car» leçfin, on a bi0n trpuvé dana 
certaines contrées de 4-Amériqae » , des (bcîétés 
^ des empires avances, m(|me julÇqQ'aar arts dà 
^xe; mais4es^ipaax;7 ^pient eooose libres» 
quoique plus difpoJTéSy par- Jeor foiblejOTe ou leui( 
i|nftin^9 i. recevoir le joug 4e l'homme que dans 
nos cont;:jées. - On a vu ^éme def pays du noqi- 
v<eau* monde» o^Ies animaqt avoient ^t pijust 
de progrès q^ie. rhomme vers l'état de perfeâJ0fl( 
& de fociété auquel il9 étoiein t. appelles par la na^ 
i;^e; c'^ft qu'ils vivpient (ans mattre» . L'bpn^q 
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ne Içs ' zvtnt pas flflojéttis à fa voix niemiçaoïo » 
i feo coop (tœil terrible , à fa imin tOQjoors 
pt^tek flrapper. U écbit efchve lài-mèmej^ 4c 
le» noimaux ne ITécoJeac poiQt encdre. Le roi de 
Ja Qacure connue donc la fervicad&y avant dç 
ftompt^ les aoiniaax* 

Quoi qa'il en foit de J^originQ & deJafiliatioQ 
éies arts » dont lu génération efl: ttop'joompliqaée» 
pour qa'il f<ttt,ai(é rdè découvrir dans qael ordre 
Ce comjmeot ijai font nés le» uns des autres , 1TA« 
mérique n^avqit point encore aflbdé les animaust 
^\x% hommqs'powles. jtrsvaox delacultoi^» Iprf- 
q^& les Bufjepi^psbyoûran^rterent for. des vaif- 
£bauz plaB/9Sps dcbof^ «iÎKeciea^dâOieiftiqijes. JSUea 
c'y j^nc.prc^'qi^Kaeoijnal(ipli^e»ii mai&à l'ox'^ 
çepçio^i <lur90j[ç, ; dtm ,toiit^ Kperfeaion conflf- 
teA:a'«W^S?»>i41» eiw.cbfjrocpttp perdu 4c: 
lUrforce i^4s la grofjbpr q«*ellçs av^^BS^dsvas lé 
fijoiur nat«eV^efteï»r pj^m^.: jt«C b^uf^^ W 
<^eFaux <k Jsft h|^f:«r ^|x^ ^ég^Aéié. d^iis, tes. 
colonies Sefi{p^|riopa)çs3.^ V;A»gl«tWe, quoi-; 
que ^efi^eet f Ç3Wfl^^4fié,«to jasé-. 

.Qea, fki^ 4w^*Kl?>Qlî|n»ti <^ft ïa.naïqrîa 
4e ^'airA&4^tfol^«quiy<^]ipofe ai) fi^çcèa Iw, 
ti5anfplantat}q%/i, Çear^apipiaux furent , d'abord, 
aiqlique^es batiEimes^/ujets.ii^di^ maUi^ies épi-* 
d^miques. .Si. la. çp9t;|gîoQ;;nf; les enjamapift^' 
comme refpece humaine , à la racine même 4c 
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]a gibiéntàfm fdaieAne^^eeBB ^ da inohis, éU^ 
renc Wu^osip ;ile;pçiQb[ à fe réixrttium A 4kd^ 
qae gi6âéiatîbo^ éllts s'ibftcftrdireiit ; & éet^ 
)d8 phtÈtks d- Amérique tnsslpoMe$ n Eufêpé^^ 
te bétail de VEtrope 4'eft dégradé oofiiitRMlIë^ 
ment en Amérique. Ceft la W def élfottâ^ ^ 
ftfot 4f»Gi icMi(]de {k^optô, chÉi^e eflbëëe VlVMte 
08 TjtgécanoBi-CtdllTe fis mèirie iktiÈ fyù ^âys M^ 
tal« L'Mioar delà y^tà't fimblè côMiiteMé ^ 
H( batiire àcotoi le» âtieé ^ôcMffid Piftiiaaf dï lèd^ 

•sa. Cependant; 41-^ * dM toilogijN êa em» , ^df 
tf^^t ntodiiefit lit lot génArilMMic {tdrtéë dooit^é IM 
porté tef traafinigMCkiàilciailiiBaiiit& deiipltfiites. LdHÎ' 
S^slihtiw qM 1m Aagldi» «bdf dflfeâe dans l'Aibérique ëep^ 
îteta^' aâotwlâ,'l«ftiltMefec» Vâ|iAfeédsdéde^c6iit^ 

jettet dans chacun an grain j» qui en proâtrtfKK^ 
defOK amè d^afate^ <itH tl^rbis iJtÉti éùctes. ï^ 
pHllfaAfeimPy^ p6vlf-'^^tMttk'fif>kciîeiit)?^- 
il1»f4»àpWitléàJ miff^pifii^ daHédh mmitf 
àèifoU'mm ^Me';ic-on^féiëMSnt èriuné- 
pm,>^imi?mhr!i'bx»ètmiSt àètidre. Sfouvent 
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il étcni niti^^h'b&ûia.Mt oa grltM ftalesKnc 
Tur de h brmfe. 

- Le mayft réank bten des âvtititages. Sa feulBk 
eÀ tris-ft^iot^ble à lâ oôumtiffe des beftiaux, 
avKDWge ioÇnhnenc prédeai dans Irt. Contrée» 
pb les prmiei rie font pas conlnraOES Un teN 
reitt- malgré i li^ge^ S fablonneoi ^' efl eehiT qui 
convienc le mieux à' tietCe plante. Sa femence 
peat ^ire gelée aiïpïiàteins» Oiéme à deai OB 
trois reprifes,. fans qae les récoltes rqient mpioi 
èb'ânclantes'. ^b^ , e'eft de tous les gTaibs, celai 
qtiiffeuf: fouteuit le iiflus long- tenu laficbeie{& 
fit rhumldité. 

Ces Tàifohi, qut ont faîç adopter la cultnnï 
da mays dans une partie du gMx , détennioereitt 
lés A ilé, multiplier dans 

-lents ^çndirenÉ au Porta- ■ 

fert'i. le,' aiii ifl«;à fu'cre, ' 

cfr"iîi propre ufage. Ce- 

ÏK^d pas ifcnnctiir leoti 

tHâàt rope> qui réuffirenc 

loûii . . . cernent que" dans lé 

lieu de leur origine, pu fuperflu de ces, té-' 
œtt^St du produit de teors troapêaurj Sç de. 
I^ÈiploÎMtion'de's toi;éa du "pays ,""cê8 "corona 
fôrnierent'un coreinerce , qui einbrailbi't les con-; 
trêes les pluâ nclies.&ie^ plus, peuplées du non- 
Veao-màndè. " ■■ — - ■ r 
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La m^cropde voy&nt que Tet ooloiiies Sqiteii> 
trionales lui enlevoient l'aj^jroviGonnemeDt des 
itabliffemens qu'elle ivoit au Mi(U de l'Améri- 
que, & craignant dejes avoir bieniôt pour rivales 
en Eui^pe miimç, d^os tous les marchés de* 
/alaifp^ & des blpds, voutat toqniet leur a£ti- 
vite ven 4ç9 oMets qi^ lai fuffent plus utiles* 
£lle ne ipanquoit pas de motift & de mo- 
yens} rbçca^oQ vint di; Içs tnetiTe en (W- 

La Suéde étoiç ep potTeffioB dç vendre «a; 

**■ Anglois la plus grawie partie du bray & dQ 

|W?o*î"goudron, donc ilg Svoient befoin ppm leurs ar- 

ffcui la cette puifQiice mécoraut 

Sa tirer f point de plief & de,iâ- 

ISKT' d î^ excloflf , cette impor- 

^rsic»d«' commerce, tlne augmea* 

^i^eî ( S forte.) fut Iç premier 

^fltrioBB-.^ . L'Angleterre profitai^ 

de certç feute de» Suédois, encouragea, par 

de« primes confldéraWes, l'importatioD de fiçra- 

(es le?, munition» navales que l'Amérique çQuy^ 

tçit fournir. . . . ;: : 

■ Ces gratifications ne prpdoifirént pas dX; 

tord J'avantage qa'oq s'en étoit promis. Un*? 

guerre fangUûte , qui défoloit lea quitrç partie? 

du monde , détourna tout à la fois la métropolç 

^'les colonies, de rattentlon que métitoit çettq 
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i^volutioû naiffiiQte dans le cmmeice. Les m* 
tiQosdoNord, qui toutes avoient H mémeincé- 
rèt, prenaut rinaâiOD occaflonoée par le trouble 
des guerres 5 pour uoe preuve compjette d'ioi- 
poifiaDce, crurecc pouvoir inipuoéiiieotafliijetiir 
les manitioDs de la marine » à toutes les clauies 
& les refiriâions qui dévoient en hauflfer le prix^ 
Ce fut un fyfiéme de convention entr^elles, qui 
devint public en 1718; tems où toutes les pui& 
finces maritimes foufiroient encore des blelSirea 
d'une guerre de quatorze ans. 

Une ligue fi odieure réveilla TAnglecerre. Silo 
fit partir pour le nouveau • monde des hommes 
allez éloqueos^ poqr perfuader amr babîtans qu'ils 
avoient le plus grand intérêt à féconder les vues 
de la mère patrie; aflêz éclairés pour diriger lei 
premiers travaux vers de grands réfulcats, fana 
les faire pafler par ces minces el&is» qui éte^;nenc 
fubitement une ardeur allumée avec beaucoup 
de peine. S& un clin d'œil » la poix» le 
goudron , la térébenthine » les vergues , les 
mâtures, abordereoc dans les ports de la 
Grande-Bretagne avec tant de profulion» 
qu'on fut en état d'en vendre aux pays voi« 

fins. 

Le gouvernement fut aveuglé par ce premier 
efibr de profpérité. L'avantage que la modicité 
du prix donnoit aux munitions navales de fea 
colonies f for celles qui venoientde la mer Bal; 
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é&ù^Mik. Il èrub pouvoir fupiprkMT te^ êtMtm^ 
ittgemènsi Mais jt è*dvo{c pas fak èntper daas 
fèè calcals^ M diflïfeoœ Ar f>et qui étok Êoot'é 
èD ftvetiF de (èè irTvaax E'ibèeituptionl eoéafc 
^ei fiii^îtTt tfaifis cette Vdiie dé èomtherce , Pk* 
vertit de foé érmir; Il reprit, en 17^ , le fy^ 
tfflici* dès* fratifit^acTdo^. QboiqQe moSirs (brtes 
qu'elle* ne' Fai^oktot été cfaoérd^ eltea firftreni; 
poot afliirer W dSbit -deè muDicions d'Améfique, 
du moins en Angleterre i Ta phis grande fiipéno^ 
Mté fur eelles dli Nord. 

Les bois, ^ Alfoifem? péfurtanë tmie de» priti- 
eipales'rSthéini^'des colboiesf, Sxtrerït plus tard 
]fr vigfladce du gouveroemeiit delà métropole; 
Z>epiHs k>n^- ti^m» tes Angfots ^ êxpèrtoient en 
BfpBgoe, en RHtugal, dans h MSditèrranée , 
a& ces maiéi'iau» étoient empltyyés aux édifices 
£t fr d'tatrés uAgeisi Cemme ces^ navigateurs ne 
preooient pas , eu- retour, aflfez de- marchandiftis 
pour completter leur eargàifbni lefa Hambouvi 
geois & mékne les Hblfendois avèièht toneraété 
Fhabicoxte de flfèteflfei vaiflSaux (te^ces^étraBgersj' 
pour itaporctr xbez euk lès prbdu£Bônaf dès^ pIM 
riches climats dePEurope. Ce double commerce 
d*exportatlonf & de cabotage^ aveft confidéra- 
blemenc «orgmenté lar marinr Bribannique. Lé 
Clément inftruit de cefuccës , fb* bâta de dé^ 
ébarger, eii 1 72!^ > les bois que le iaouvèai^ mondé 
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pouvoit fburmr aa royaume^ de tôds Ids droîM 
que |>ayoieDt à leur entrée les bois de Ruffie^ 
de Sqede & de Danemarck. Cecce première fit- 
Vear f ut fuivie d'ane gratificacJoD ^ qui^ cotopre- 
flant éo générar toute fhrtede bds, portoitQ)é- 
cialëment fur ceux qui éto|ent deftibés à la icoo- 
itruâion des vaifleaux. Uti avai^tage û confldé- 
rable en lui-même, eût encore augmenté^ fi les 
colonies a votent conftruftchez elles des bâtitneoi 
propres à voiturer des inatieres d'un fl ^rand en* 
conoibrement ; s'il s^oit formé des chantiers qid 
euffent fourni des cargaifons entières; ïbr'tOQt 
û Ton a voit aboli Patnge de brûler, auprintems^ 

les fèuflles tombées dorant I^utomne. Cette 

» - • ... 

pratique vldeufè, détruira toujours- les jeunes 
lu-bres qui commencent à fîi développer. Hn'ien 
reliera que de vieux, trop mûrs pour la conftruc^ 
tipn, Perfonne n'ignore que^ les naviret ftîts enf 
Amérique, ou avec des matériaux tfrés^ de ce 
pays, n'ont qu'une très- courte durée. Ôst in* 
convénient petit avoir plufleurs caufes; mais^ 
celle qu'on, indique ici, mérite d'autant plw 
d'attentiqn', qu'il eft fâdie d'y remédier. Avee 
les bois éç les mâtures de la marine, l'A* 
mérique peut • encore fournir les voiles ft' 
les ^j^$ ï(^^. 1* culture du chanvre & du- 

^ Le8;pr6çeftans François, qui, chalKs de leur^ 
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aacrie jw an roi conquérant coaibé .dans le hU 
ptifme 5 r avoient apporté par-tQut à fes ennc* 
snis , rinduftrie de leur nation , firent connottre 
en Angleterre le prix de deux matières, fouve; 
lainement importantes pour uije puiflancc marîr 
^ine. t'Ècoffe & l'Irlande cultivèrent, avec 
quelques fuccès, & le lin & le chanvre. Ce- 
pendam Içs manufaâ:\2res i^ationales tiroient prinr 
cipaiewent l'un & l'autre de (a kuflSe. On imai- 
pna^, pour metçre fin à cette importation étran- 
gère t>^' accorder ijjy livres de. gratificatioii 
^ tonneau de cçs matières, à r Ami^rique Sep» 
tencrionale ,; iim l'habitude, ennemie des nou- 
veautés utiles ,. rendit d'abord les colons infen* 
iibles à cet appât. . Enfin ils y ont cédé,; & le 
produit dea lins & des. chanvres qu'ils cultivent, 
letieiic, danf la Grande-Bretagne, une partie 
^oniSd^able des 45,000,000 1. que Vacbat des 
toiles étrangères en faifoit fortir lcbaq^e année. 
Fe^trécre ira til joTqu'à faffire à la .confommà- 
t^pn natioijaie, jurqu'à; fuppianter même les au- 
tfes nations 4aB<t ^^^ ^<^? marchés. ^Ûn fol tou^ 
neuf qui nefcoûte rien , qui n'apaf befoin d'engrai?, 
q^i'eft traverfé par des rivières nivigable3,&qui peut 
âere çrava^Iépar des efcteves: qael fond'einen t pour 
lês,pl«is<yaftes(pfpâçancesir Aux bois, aux toiles 
qu'exige la marine , faut • il ajouter le fer? Le Nord, 
da nouveau- monde en ofl^e,, pour la çppquè'tcf 
de l'or & de Targentlqui coulent au Midii ' 
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. Cô premier métal fi nécelTaire à rbomiûe» xxL 
.étoit ignoré des AmérkaÎQ^^y^ lôrfqae Jes Euro- cerrMcoi- 
pée^s leur eu ^pprirenfle plw funefte ttrag^^Swîfot 
ceiQJ des armes homiddeSi,, Xes Jloglois euK-fcfdcj'A- 
mémfes négligèrent long-tems les mines de ferj sesuor . 
que la nature avoit prodiguées d^ns le ço^tin^nt ^*™*'* 
ob ils s*étoientL établis. On avoit détourné de h 
métropole ce canal derjcbefles^ en le chargeant 
de droits énormes.^ Cette iai|>Qfi(;loii9 équiyi^ 
lente ^ une prohibition » étoit Tpavtagjs despro^ 
priétaires des mines nationales « foutenUs des prd* 
priétaires des bois, taillis^. gçi devpienc î^nï^ i 
l'exploitation du fer. Par k (irruption ^ Tm.^ 
trigue de ies fbphismes ^ ces ennemis du hvst^ 
public avoient écarté Qne concuirence tm'ils lie 
pouvoient foutenir. Enfin le ^ouyerçement fi( 
un premier pas vers le bîep» U ,P^^îÇ. l'ii^por^ 
tâtîon iranche de droits ^ des fers de i'Ainér^aç 
% Londres; maïs en dépendant de le tianfpojrtet 
dans d'autres ports ^ oii même à plua^de, dàqcii^* 
les dans \t^ tsrxe^ Ce bifarre arrangement dorai 
jufqu'en 1 757. Alors ^ des mi/iiûns dP voix il^ 
réunirent, pour engager ^e fiép^t deIa|i)aqon I 
.faire cefier le vice d'une adminifiration fi vifii^lé- 
ment bppof^e à ^ous^ les boius^ pr^cipej; (S( \ 
étendre à tçût lé royaume» une ^berté excluâ^ 
vernent accordée y a capital* . ^ . ^ ^ 

tine demande :fi raifonnàbleV, trouva is^pj(jf 
Vive oppofition. . Les intérêts psàrticuliers fe ré4; 
Tïme, VIL H 
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fifretit, ptoch" fèp'ètènthr que \d» cent ttdvt forets 
^ûî ttaVdlteiètit en Angleterre /fttosr y comprenv 
dre celles d'Ecdffe) proâùitàffttt abmielleiteût 
;^« hoft ittilte tbiort deiftr,' & cWduînrfetlt au 
giNàrf il(M*ë â;^(iuvi^èrs fiâttifei; i^fr<5c^ mïtresf, 
^ éM^éot>fé^f^«s àdrà^bt totiâdôfablér. 
teetlt aiigrtfc^tftë téâr't>*od(iît, Û fôû iï^âvdft été 
i)tiM pirm:'cfirûtti tbûfiûuëife i^ei^nk lei 
fett^d^AmèHticré' rflçh^fgéâ de mtè fnipoGnoDî 
^ k^ oto^é;^* de fer, ttûvsiUéà è"ff Aâglé- 
tètfe V 'édîtMittdifetit tôU.Ê(^ésf làm Cent i\\xme^ 
^â'^^^i^hùit tkltk tofdeÈ de btrfs tàîllfs; fit que 
dtsXBiifH ftmnrt'âbfent d'aiFfeifr^rfe^èeôteéspout 
fe« itatiiieHé^/dès liihtérîdtlie jpôur léà isitimens; 
^tf'ièfet'tfÀWôft^e' ftaift pdu*jf)fat)Yè â érrfe 
iôriVèrtî'élrâtîiÈt,^ià^if«fé cteà lûrtrurfièns tràû- 
gfi!îèSi'à\feWfai^.le]^^^ dé§ ut 

tsèàSiài dé MîlkfM,' 'ite tlhtiifiUérôie guère 
fittipàiàtiôA éttaiiîgerè; à fé boîrtietok à aûéaûtfr 
lèfs fôt^ei dé la Grttidd Ëféth^dK 
7^éeS vairtésr 'tôrtflaéfàtteiis i^ttètér^É pas te 
taiAèiûeû^. ti côrtiprfft qif â itibins ijti'ôn ne bâî^ 
It ieptit dés ttadërâ {^rèmîere^, là fiâtiot) pei> 
iitoit biéhtàt le^ iûnpdibmbles MaûUfaâures; de 
t^f '& d*àcie^ , qui ItrirîcHfflbïeïit depuis 'fi lodg- 
tèfts'i & ^tff! fl'y avôit pai^ dô.tôiils à perdre 
pour arrêter les progrès de cfetf e îdtfaftrfe ChciaB 
lès ' autres peixjfieÉ. On i^ iiéttérmioà donc à 
^tm«terô / ttbrà '^èc afitoâdtiie 'de tous drûH 
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htitroddâidii dà fér de TAitiériqiiie dani toaï 
les jKÀts d'Abgleterrë. Ceccç réftihitiôD ]p»1etDé 
âe figeifei fot «âtoiâpàgcèe d'ub aâe de jcriliee; 
Un Joi portée fous Heori VIÏI, dëfbndoit atHt 
^bfiriécaiiea é^ bois tiillh de défricher Icûré 
cerreti: le gcraterctoiénc Ijsà àutorïfà à faine^ 
delèuts|>rbpriëéé$, Fufligeqd iear eonviendroit 
le mietix. . . ' . 

Avarrc ces dfrpbittioûs 9 fa Crande - ^rétagbe 
payaîc tous lés ans h r£(î>agne , à la l^orwege l 
à la Suéde & à la Rullie ^ dix iDitHôns de livusl 
pour le féx quelle tiroit cle ce^ contrées. Ci 
éribUt â bfen diminué^ & dbît diminuer eneor& 
Lé tniiïérai'eû Û abondant te Amérique^ fi Iki 
cife à tirer tfd la itipêrfiçie de la èârre^ que H 
Angloié ne délbijperept pas de pouvoir en foun!dt 
àni ^niigaly S la Turquie 5 à l'Afrique ^ tiîî 
2nde$ Orletts^, I tous léi pays dd TunivâMi' 
Àb Piûtëfèt âè leot commerce étend leurs k^ 
htioiîs. 

; f eut^êtré dérte uatîdn eiagerè-t-tlïè iût ik^ 
érd, ûu It elfe-même 5 iW avantage j" qèfleiM'ft 
pi!cîastt de îatit «cfâbjét^ é^jé i vi tiMp^Sù& 
Mais il lui fuffîra qu'à l'aide tHf ftj ébfotues ^ ÀMi 
|ûifife Té tirer de ïa dëpeiridahcb'^^ 'ki9 nât^nt 
littropéëb^ «I flôrd rafôitiût jàf<itl% ^âfetil 
ténue; ^tir'ta^eôtffUu»6n'<fe 
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rations I par le refiis de ces matériaux. Rien ne 
fofpendra déforiDais foo eflbr nacurel vers Tem* 
pire des mers, qui (èulpeue lui aflurer l'empire 
du nouveau • monde. 

L^gie. ^P^^ *'®° ^^^ applanî le chemin ^ par la 

teiTc afpi- création d'une marine libre , indépendante , & 

fts vins Se fupérieure a toutes les mannes ; 1 Angleterre a 

î-A^ri^^P^s encore tous les moyens de jouir de 

qacSep. cette, efpecc de conquête qu*elle a faite en Amé- 

naie, rique , moins par les armes que par fon induftrie. 

t'ar des encouragemens bien ménagés , elle efl 

parvenue à tirer annuellement de ces régions t 

vingc millions pefant de pocaiTe. La culture du 

riz 5/ de l'indigo ,. du tabac » y a fait les plus 

/ grands progrès. . A mefure que ces établifTemensji 

par leur pente naturelle » fe font avancés du 

Nord au Sud % les projets & les emtreprifes fe 

(bqt multipliés 9 .convenablement i la nature du 

fol. On a demandé aux climats chauds ou tem« 

^ ' .... 

pérés5 les produdtions qu'ils dévoient rendre aux 
foins de la culture. Le vjn &ul fembloit man* 
guer au nouvel bémifpbecf?; les Anglois qui 
i^'o9t point de vin en Europe^ ont voulu s'ea 
procurer en ^^mérique. 

.. On ^rquvei.Xur. le continent imqienfe que ce 
p^pple^ feul occupe , une quantité prpdigieofe 
^e feps fynyj/ics ^,qài prodcfifent des. raiiins» 
dont la couleur 5. la grofleor & la quantité vn^ 
rient ^ mais qui font tous d'an goût acre & déf- 
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agréable. On penfa qu'aoe bonne culcore don* 
neroic à cette plante la perfeâîon que la naiiire 
brute lai avoic refufée; & l'on appelja des ^igne- 
TOUS François dans un pays où les impôts & les 
corvées ne leur ôtoient pas le fruit & le goûc do. 
travail. Les expériences réitérées qu^ils tente^ 
lenc altemativemenc avec du plane d'Europe & 
d'Amérique 9 furent toutes également malbeu* 
Kttfes. Le fuc de la vigne y étdt trop aqueux^, 
trop foJbIe> trop difficile à conferver dans an 
climat cbaud. Le pays étoit trop couvext de- 
bois 5 Iqui attirent & font féjoumer les brouillards 
liumides & brûlans; les làifonr écoient tropin- 
conAantes i les infeâes trop multipliés autour 
des foiéts^ pour laiilêr éclorre & profpérer une 
culture fi cbere à la nation Angloifè» à tous les 
peuples qui ne la pofledent point» Un jour vien- 
dra peut • être ^ mais après, des liecles 5 oh fis ^ 
colonies li^i fourniront une boillbn qu'elle envie ' 
& qu'elle acheté à la France» svec le fecret dépit 
d'enrichir une rivale qu'elle brûle de dépouiller. 
Ce deflr eft cruei L'Angleterre a des moyens 
plus doux» plus glorieux d'atteindre k laproipé* 
rite qu'elle ambitionne. Une produâion^ une 
culture répandue aujourd'hui dans les quatre pat- 
ties du monde 4 vient s'offrir k fon émulation; 
c'eft la ibie : ouvrage de ce ver rampant qui 
babille l'homme de* feuilles d'arbres élaborée^ 

H3 



àm$ fixo 6» i t'cA ta foie» âpubte prodige ^e I« 
patmeâc dt l'arc ^ ; 

Cette nche mariera eoôte i It Çfrande-Bre* 
«agne une carportitioB aoourile d*à^géot ttès-r 
doa&léiQble. il y « creoee aô» que cette perto 
Itrf fit naf tro Feaviede drer Tes foJcs de la Oi- 
^liM, 4ai 9 par la dôttcedr de fou cfimat & 1>« 
bèndatice à&fés ibûriên > 'fenib|dç favorable è 
cette prodû^ioÀ. ' t^e$ eiTaisqM liaiarda lo goa^ 
vefneniént' ei scçiraot des Vwdofe à cwte ci^to-. 
ilîe, furent plus heureux ït pW* prodoftifs qo'oai 
tfavoit ofé refp^êr. Cepeadant les progrès dé 
cette brabcbe d%daftrie, font rottés au-deiBbof 
d^ùne fl riante promèiTe. Qo en a rdjetcé la 
ftiute fiir tes batritaDs de la colo&ie» qui n'acho; 
ùot que des ncgm^ dboc ils tindetc une iidUfié 
pitempte d( flUre , ont iil^gé' d!a<^toir det a^treT^ 
fes qdW iilroit piiddUiier avec Irars enfiina 1^ 
^ver des vpra k foie ; occopàtion conveaablf k 
la fôifoldfe dd fixé 4 de I^l^é loi plus déUeatai 
IMfds 00 devoit |irévô!r qoa des faonmes atriv^ 
à!m autre bémirpfaérê cfaftas ui paya ioculte ^ 
fadv^ge 9 dbnuofoieot leun preniefe fôiba è H 
CQkure des giBios. nodiridera/ à riédacatido des. 
beftiaux» aux travaux de premier beibîd» C'eff 
la- marche cacnreUe & confiante des écata bieu 
goaveroés. De ragricultûre» principe dé la po* 
puUtioo» ils s'itevent aok aitadeliHe; & les 
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^m de Iwp floumiTcDt le commerce » eoân^dc 
TiDduftrie & pexe de la ricbefle. Le mofoeof 
^ v^aa peut-être où les Anglois peavei^t op^ 
irnper des colooies entières à la cpkure de 1| 
jSwe. Ceft du moins Toipirâm Qatioivile. Lf 
paiement arrêta le 19 avril i7<59 ^ qae poor 
^ut.es les ibies crues s^ feroicypt portées d^ 
colonies dans la mécropolç, j) feroir doon^ 
pendant £ept ans une jgrau^catkv) de vw^^cmtg 
pour cent ; pendant le^ f^ années TuilraDites^ 
une gracificat on de vingt pour cent ; & pend^ni; 
fept année» encore, une gratificjHîoa de quinze 
pour cent. Si cet âBcourageineoc pro4ai( J^ 
Uiélipt^tim g^'op en d^ attendre » 00 ne M^ 
dera j^ iin»4^t^ à TappUgMer è Ja iroltture d«» 
ç0iomm^^àpf^ pKvÎPra» l|M blokJ & te f«l 

igpf^À jf AC^ p^^C 9ey| lis? i^as de ricbep s»^ 

iplanrées & cultivées dans le vafte coaâtieQt âç 
S4n)#M9Me ;Sqne»tfîwate; lorfque la po|>ulation 
9 «un ^rnî d99 è»95 à ptopordon de féteo» 
Au» i& d0 la fertilité d'un û riche AmnJne* CTeft 2;xni, 
aojiMird'bii le grand ol^c de la mécropcje > qw oe qaeut 
de fieupler fts cdonies* d^o^Sows 

Ce liirent les Anglots» 41^, P^f^'^^^^^uVeïni. 
Ipiur ifle pour leurs opinons ciriles dt rdtgira- pu jefco. 
fes, abordèrent les premiers dans cette fégkttrAoérU 

K 4 M^ 
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II étoic difficile que cette première émigradoi) 
ttt dès fuites Importaates. Les habitait de la 
Glrande - Bretagne font tellement attachés au loi 
qui les a Vu nàftre> gu'il n'y a qi;e des guerres 
^viles 6u dés l'évôlûcions i]ui puiflent détermi- 
ner à changer de cUmat & de patrie ceux d'entre 
eux qui oAt une propriété, des mœurs, bu de 
ridddftfié. Ainû le rétàbliflement " de la tran* 
i^uillité publique en Europe , devoit mettre des 
obftaCles iitrurmoDtables au progrès des cultures 
en Amérique. ..... 

' D'ailleurs les Anglois, quoique naturellement 
«âifs, àtpbitieux & entreprénans / n*étoienc 
guère 'propres à' défricher lé nouveau - mondel 
Accoutumés à une vie douce , à quelque aifànce; 
iî beaucoup dé commodités'; il' n'y avoic que 
renthoofiàfmë religieux ou péliciqùe' qui pût lés 
ibttteûir diEinsIes trdvabx» les miferes,' leë priva- 
tions, les calamités inlèpàrabtêa des' nouvelles 
|>kntafî<Jns. ; 

." On doit ajouter que quand rAnglet^'e au- 
roic pu vaincre ces difficultés, elle ne TauroiC 
pzs dû vouloir. Sans douté , il étoic utile à 
cette puif&nce de fonder des colonies, de Jeà 
rendre floriflantes , de s'enrichir de leurs 
produâions : mais U né lui convenoic pas d'a- 
cheter ces avantages par le facrifice de fa popu- 
}at]on* . 

^ Heuieufement pour cette nat^n» l'intolérance 
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4l le defpodfiDe » qoi pefoicBt for la plupart des 
contrées de l'Europe » poufTerent de nombieofès 
viâjfflésiûr une plage ioculte^ qui dansfon abaiv 
dbo5 fembloic ofirir & demander en même teing 
<lu fecours aQx m^lheareox. Ces bcHOmes échap. 
pésà la verge des tyrans, en paflantles mers» 
perdoienc coac eipoif de retour, & s'attachoient 
pour toujours à une terre qui, leur fervancd'afyle, 
leur {burniflbit à peu* de frais une fubfifiance 
X>aifible. Ce bonheur ne put être toujours ignoié. 
De toutes parts on accourut pour le partager. 
Un empreflement fi vif s'eft fontenu, fur-tout en 
Allemagne 5 ob Ja nature produit des hommes 
pour conquérir oo eulû>er k (ene. H augmen- 
tera. Lffivanftige qu'ont lea réfugiés d'être ci- 
toyens dans toute. l*étendoe de la donûnation 
Bntanmqùè , qxrès fept ims de donûcile daqs 
fes colonies, garantit cèttet prédiâimi. 

Tandis que la tyifanme & la perfficution dé- 
ibloient & defléchoient la population en Europe, 
r Amérique .Angl^iê fe peopknt.de trois fortes 
Jâ'habitans. Les hommes libres forment la pre- 
iniere clafle. Ceft la plus nombreufe,* mais jnC- 
qu'à préfent, elle a dégénéré d'une manière 
viable. Tous les créoles, quoique habitués au 
climat dès le berceau, n'y ibnt pas aufli robuftes 
au travail, aufli fbrta à la guerre que les Eurpc 
xopéens; foit que Véducation ne les y ait pas pré- 
j^^s j ou que la nature les ^t amollis. ^Coa cç 
; Hj 



M» n i s T O l R 1 

Vîf & pénétrant dit booar hMf Q t jl eemf/»^ 
fifomptesMsit i mais mt réfiftepiSf M #'MCOQ- 
tnine paêMin loagoss niédkaticnii. On dpU éil» 
éumaé fue PAménque ti!»t pu «iirore iwdiôt 
IMI tov pdkfi <! on ludriie* machéontscira » up 
^bomoBa 4k géni^ daaa U9 faul^it» ou mirfiiijbp 
£ricMr; lit ont pmTqnc tona 4e )% ftfjfii^ 
poortoiit; aueiin oe manque ua tairai iM4A 
pour rien; Préooèea & nièrs avant dqop » fli 
font bi?a e» airiere, çiaiid nova toochmi m 



Fmioétte dffa»M)|i ^qoe fera- popqlaidûQ y dl 
•peo pomfcreisfr ^ atiprèa de^ mile dp r£i}ri(Qfi|e 
fucteié^ qn^ y maéque d#feie9B»f à^v^tM^y 
4é flaoéetea, érioArniatM, dtémnlaiio» 4tw 
las aM6 4c énsfr lea ftiattoest^ qae rédpMtîM'f 
eft trop aégUîéèoi ca^) ini ^Ojadie. Mak 
^ét^i») ^li^^ propomoii » en y «pit plaa de 
fÉMMea^néi, di^Hit «oHdSektD hoanéce^ dfifp 
^ life^rel illdi> de laMn dé de noyess pour finr» 
|b« ^afeèc,^ ^^''«tf â^efl «iwvie e» Eaiiope , ok 
!1a<lftmièlf méée db la jieûfielfe eft Ibo^aot wa- 
fraft^ïfa ^rtfëgiès â: att dévelbppemeac délirai^ 
|è éti ^ériiê. ' fiMt' poiAble qa^'entre les aréoles 
étevés paroH bous» de qai tous» cm prefifae m»» 
6ût de l'erptit f aatirn n^tic pris tin grand voî 
dans fa moindre câfriefe-; qne para! '^eeiii qai 
fodc reftés dans leur pâ^^iktictaM fe lUtiNf' 
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tîflgaé, pnmp Q^mtè fypimfké i daa^ iÇ9 
taleos 911 fpeo^nt à la vfiitommée? La natura lef 
u^^ellé panis. ^*9yw fiaflé rOcéan? Efirceami 
iac9 qm a'^ft afbâcardje i japiais en té traofplaii» 
t»pt, iè crpifase» ft mélaot? Lo (ema se poorra^ 
(-il pas la Qaturalifer avec te climat 2 Cardpoa^ 
BOUS de prononcer fur Tavenir 5 avant une ^ 
pàîence de plofifQta fleeles* Acteodoof qu\m 
^^et plua grand de Imiuema « aie éclairé ce non* 
vçl biaiCpl^T^» Attendona ^e réducatifia f 
aie çoi^gé rinfimnonuble pence du climat» veia 
les plaifîra énervaiis dt la moHe^Te & de k V0f 
lupcé. Peut-écre alors verrage -on qoe TAméri* 
gue ^& favorabte «ui génie» aoj arci crAicaiia 
49 kpt^ ô^ de Jt iodécé. Un nouvel Olym^ 
pe » une Arcadie » une Athènes » une Gmw 

çooy^Sti «oiiiMrapeiiM^^^*^ }^ çqatàont^ 
on 4ii9a l'archipel qui TenvffooQO , idaa Homo* 
Tcs^ dm 7béQcite«at & forfiout daa Ao&créova, 
Toit^tm VéleveiMH w antre Newton daiia te 
]^aav^Ie-£|rci«gnç? C*^ft d« l'AviérîqiiQ AOr 
^oîfis» n'en doiicpDs iPit> 92e pnHm I0 premic^r 
iii:iF0fi 4f8 fcjeocea» ^ ^Hea daiveoç édorre «ni* 
fNV «0 oel ^ iQPg'Cefna aiéholei». Par liQ coq* 
Qràfto iiopii^ ?ify^ Tanoen fl»onde » oh les aroi 
faut ^éa do Midi v«ra le Vord » oô verra dana 
le opavcaui le ^ofd éc)aîi«r Je Midi. LailTea; 
les Anglois défricher le terreio 9 pofîfi^r l'^s 
changer le cipJBatj améliorai la nature i w nffn* 
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wl ITofven fortira de leurs mains » pour la gloim 
& le bonbear de Fhamanité. Mais qa*jls prea^ 
aeat donc des mefures conformes à ce noble 
deffein; & qo-ils cherchent par des voies juftes 
& louables» une population digne de créer un 
inonde nouveau. Ceft ce qu'ils n*ônt pas fait 
encore. 

La feconde clafTe de leurs colons » fut autre* 
fois oompofôe de malfaiteurs que la métropole 
condamnoit à dtre tranfporcés en Amériques & 
^î devdenc un fervice forcé de fept ou de qua* 
torze ans aux planteurs qui les avoient achetés 
des trihunau^r de juftice. On s^eft univerfel- 
lement dégoûté de ces hommes corrompus » & 
toujours prêts à commettre de nouveaux 
crimesv 

On les a remplaces par des hommes iridigens, 
quéPhnpoffibilité de fublifter en Europe a pouiTés 
dans le nouveau -monde. Embarqués- fans être 
€D état de payer leur paiTage» ces malheureux 
ibnt à la dîfpoficionde leur èondnâeur» qui les 
vend à qui bon fiii ftmble; Cette efpece d^ef*^ 
davBge eft plus OU moins long; mais il ne peut 
jamais durer plus de huit années. Si parmi ces 
èmigransf il fe trouve des enfans, leur fervjtude 
doit durer jûrqu'à leur majorité» qui eft fixée à 
vingr& un ans, pour les garçons» & à dix huit 
.ans» pour les filles. 
' Atscun des engagés n'a terrait de (e maMer 
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tans Taveu de loti maftie, qsi mec le prix qull 
veat à foQ confeDtemenc. Si qoelqu'on d'eux 
s'eofuiCj & qu'on le rattrape j il doit fervir «le 
lemaioe pour cbaqtie joor de ton abfeoce» un 
IDoi^ pour diaqae iemajne) & jgx! mois pour oa 
fettl. Le pippriécaue qui oe v^c pas reprendre 
Ton défoteur^ peut le vendre à qui bon lui Tem* 
ble; mais ce n'eft qv pour le tems de Ion pre- 
mier engagement. Du refte, çe.fervice, cette 
vente 5 n'ont rien d'ignominieux. A l'expiration 
de fa fervitude» rengagé jouit de tous les droits 
du citoyen libre. Avec fbn affranc2H0effieat^ il 
reçoit du maftre qu'il a fervi^ ou des JojQrumena 
de labourage j ou les outils nécei&ires ifbn in- 
duftrie. 

Cependant de quel^ie appaneijcp de juftice 
qiue Ton ceilcfe cette eipece de trafic ^ la plu- 
part des étrangers quipaifent en AiQérique à ce, 
p^ix^ ne s'embarque^oient pa$ ,, s'ils n'étoient 
trompés.. De9 jbriga^ds fortis des migrais de U; 
Hollande fe répandent dans le Palatinat^ dant 
la Suabe» daiif }ef c^m^ns, d'Ajlen^gpe ks pli» 
peuplés ^ ou iqs . moins . heureux. , , Ils. y ywtçoc 
avpc entboufî^fme les déb'ces dOfÇqfiye^Ufmoode^ 
& les fortunes qu'il e& aifé d'y faire. Des hom- 
mes fimples^ fé(}i^^ àes pi^eÇe^ û magni* 
fiqoes , fuivent jp^^ément çe^ MU courtien^ 
d'un indigne compier<;e^ 9 qui les^^Jiyrent à de% 
négocians d'Amft^dam ou deJ^ttçrda^ Ceux^ 



é[ fb&Av^éi «ot-iBitDM 'p« U gûntwaéaièÊà 
ÈtiitàiAV^ , 00 pir dtt cmpÊffàÊ» dMrgiei AI 
lleciplèf le» «Mddie»* pitfttie vné {^ifiëtttiofl i 
èès BfliKitteKedf*. Deâ ftitiilMii ^detts foBC v«^' 
Aielj flâil#âivoir,<ftâéftaiafcv«»èIolgfiëBj<|itf 
léttt ^p»M^ â«i eM^dbAl^tiaifÉK |>{Uè doMéi 
^ùe h l^tb ft U té&iàié hé fênmt» ^ A 
teni ^tti léi «Câè^«ftc de V^ réfilf^. L«s Aif 
gibis ftkiÀttAé& lèàùbé^'poQt'h Culture^ ^àa^ 

àtile & l^il^ 4ïufÂ^lt), lâlh ^ftr'lsé aètttéS dît^ 

ééttidnqai)û à êfe fajïpfltriei' W lèrite» de l'Afllè* 
,]que,'^rpbti?rbféac déi^fl«r ^ ibylteK d'iiaii 
poftore & d'iniquité, trop bien couvert pé» Pîù* 
tétét ^u! én^TRwife«^i ■ l' ' ■' - ' 
' Mais eiôiiw; Wi té trbdvèfëif ^«(îtit tâût- dé 
éaptsi va-y âVdl? ii«)I««"dë WflEhiië».' ttft 1^ 
ttëffiôti dé ^it^^ârâelttéf» ^ÙT ftit adôptet ëèiÉ 
ewaéréi 'dë'fôWiàb, i îï «ééailfflTtîa lïÈ*pji 

été HÀfs %ri'-éiet¥tri[tag^,^^ Mviét asrémeac S 



éû eti* iè a^r rèn forth-i • «'«ft pàt des'j*oM* 
ctûit iet «làidilâhieir; bà ii6 ftde dtfé le» d»li'^ ie# 
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t Jl déf«tioD piLt h défenfe ttiéme. 11 

d^aMe»i: oo tes l^flipriftlQfle^ on Idi^giyoctt; 
•bièiiip*(tfe IttKNiiiM^ lié Ub^êi dii]|6^ ti^plm 
tÊm4€é wêtiétêA te ^el & la tàtre toi 4m^ 
iHMiettt tfà^ttQrte; On âiiôe «ftJMK l'ttô&filir 4daiii 
fM «ètMMr, ^te tté le taMRit vhén^b» ft ^ 
«IP <|Ue}quci 4iDfli8t feeoùnbM* On éé o^Nlt {m 
«éiM tttt ddifver lé vjkHiE de ûn^txnsànMé Tt- 
fMffwliifî^tesj voilà L'ouvngedevoèM»! pca- 

' ¥if!SoA révéler aux natiote^ ie8 tptamtfûiî ft 
f%irAl»ic> omciv JeUf liberté t Faiit^îl Jeor dite 
^^^par le complot le plna adieux ^.qutiqnes 
fuiftac^s. ont w^uotaUvré répeniiiMt noeicc^o- 
IWlSâoif ^Éi dott^cpf toQtc refSmtce mk déftfpoîrf 
itepoia àûUK fiecles;^ toos lea piioQto de r&i- 
iôpe fafaviqcioîebfrcmffeiiXi dttftlM lé«ftbfe8)dtt 
«ibMet> cette loQ^ue &. pe&Qt6 «btlo^xloi^t jkp 
fnâplei & icnvsM M^^lopj^ 49i té^t^ parts, 
dgqggj i><at>^^HW y jgjpoteit dr qpB>y^aiix i;l)af* 
0D» à i£Ë fiift i^Ftiietqafimiçiit liaieiM^ Ii4ii 
eHnrèa jœ icsdoiffnc^ pea ; A Jfendfie. Ifiê .4cetf pt^i 
grands^ mail 'ksfifaliîiiicpiwi fiuimi»iî «^jfubftî* 
«Aie ftta là fn(a le .gviliiifteioeBie^c gHJîcaHie.i ]Iiih 
iijmice doÉ«:!& Jtete {det IpiiE 4 d^ qio^^rf. 
Sow Jes peieotttafe jRcieyfloiefitjigsJiifil^ dam 
leur cyrannie, par leurs conquêtes ou parl^m 
per^s. Viâorieax» ils régnoient avec des ar- 
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mecs:, humiliés & défaits, ib coouitiuidDieii^ 
par la mifere à des fiijets pufiUanîmes. Ennpaài 
oa jaloux CDCf'euz par ambition» Us oe fe Ih 
guoienc ou oe ^'aHioieoc que pour, appefaoctr la 
Xenâtude. Soit qu'ils. voulolKot (boâkr la guerre 
ou cQoferver la paix , ils ^coient affurés de itour- 
fier au p?ofit de leur amoritji ^< J'agy^randiffemexift 
ou raSbibliffement de leurs peuples» S'ils off 
doient unfii province , ils ^tfoieot toutes les au^ 
très pour la lecouvrer ou pour fe dédommager 
de fa perte. S*ils en aûquéicâent une nouyeUe^ 
la £(erté qo^ls àffèâoient au-dehors » étoit au- 
dedans dureté^ vexattoo. Ils empruocoient Ici 
uns des'autres réciproquement tous les artSy.tou* 
tes les invenctons, foit de la guerre 5 foit de la 
paix , qui posvoient concourir , taMÔt à fomç^er 
les rivalités & les antipathies naturelles, tantâc 
à oblitérer le caraâere des natioius coâime.fi 
}*accofd tacite de leiMrs mattrea eût été de les 
^(ru]ectir les unes par' las antres, au defpdtifiBf 
qu'ils avoient fu leur préparer de longue pniiji 
N'en doûteas pas, peuples: qui gémiflêz tout^ 
plus 00 moins iburdement,. de votre oondinoii; 
ceux qd! ne vous ont jamais aimés , 00 (b^ ve^ 
nus à ne vous plus craindre. Une feule *îfliit 
vous reftoic dails Fextrémité du3malheor^ celte 
de révaflon dt-de rémit(ra)ci(ni: On vèatC* 
'ferméeé - ' • ' . ' • : : 
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V Des princes (ont convenus entr'eux de fe r^o<> 
dre^ non-feulemenc les déferceurS) qui, la plOf 
part eflrdlé3. par force ou par fraude, ont bien 1% 
4roit de s*éQbsLpper; non-fçalementles'bcigandsi 
qui ne deirrôiehc en effet trouver de refuge nulle 
part: tnaié indiftinâement tous leurs fujets^ quoi 
quéfôit le motif qui les ait forcés à quitter leur 
patrie; Ainfi vous tous^ malheureux laboureurs^ 
qui Dé trouvez ni fubfîftasces, ni travail dani 
les pajrs ravagés & dèiTécbôs t^ar lès exactions 
^e la finance ; moatez bh vous avez eu le mal- 
beur 4e naître ; il, n'eft plus d'âfyje pour voui 
que (bus t&re.. Vous tousiirtifâDs^ ouvriers de 
toute efpece^ que Ton vexe par les monopoles j^ 
à qui fon refafele droit de travailler librement» 
fans.ayoyr acheté des mattrifes ; voàs.que Ton 
tient .courbés tdùte la vie dans lin attelier , ppiiç 
qiriçhit un entrepreneur privilégié i voua 4]u'ua 
deuil dé cour laiflfe des mois eqtiérsfan? falaiiô, 
^ fans p^in; n'èfpérez pa^ de vivre bors duQQ 
patrije,: pb des (bjdats & 4es gardes vous tiennencf 
qmprifpnn^s^ errez dans rabàndon, de mourez 
de c]iagrin. Of^ gétmf y vos cris |eron( repoi^r- 
fés & j>erdu^ aii food d'un cachot ^ iuyez^ on 
vous pourfuivra j même au-delà des monts & des 
fleuves ; vous ferez renvoyés ovl livrés pieds db. 
poings liés 9 ^ la torture, à la gène étemelle cù 
vous avez été condamnés en naiflant. Vous en-* 
core , à qui la meure a donné un efprit libre $ 
Tame.F//. I 
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iDdépoîdant des préjugés & des erreurs ; qui 
ofcz penfer &parler en hommeSjétoufFez dans votre 
âme la vérité, ia nature, rhumaoité. Appltuàifkz à 
lau8 les attentats commis contre votre patrie & 
vos concitoyens , ou gardez un fileoce profond 
dans Tobrcurité de rioforcumc & de la retraite* 
Vous tous enfin qm naiSez dans ces éâits barbse 
lies, ob h comittioa réciproque entre les princes 
de fe rendre ks traositiges , vient d être feellée 
par un traité; fou vent» voos 4e i'inrcriptfoti que 
le Dante a gravée fur la porte de Ibo enfer, 

Voi CH'EWTRATE , LASCIATÏ OWAr OGNI $PE- 

ranza: vous Qt^i tmsbz ici, rbrimsz todts 

. Quoi i ne i^fte e-il pas un afyle même au*deli 
des mers? L'Ang^terre n'ouvrira- 1- elle pas Tes 
colonies âox Bialbeareux <^i préféreront vo!on- 
miredrat fa di^nûDation , au joog infuppbrtable 
dôteor pacrîc? Qj'a-t-clle befoin doce vil ramas 
Rengagés, qu'elle furpreBd & déb«iciM par jes 
botiteax noys» dope coates les counonnes fe 
fôrvent pour ffotb leurs armées? Qu*a*t-e]fe 
beSm de ces êtres eocote plus mM^rables, dont 
tille ftosie la troifieme clafle de fa population 
en Amérique P CMi, par une iniquité d'autant 
ptos criante qfu^eHe fembloit moins nécefiâîre , 
fès colonies Septeûcriooides ont eu recours au 
tn£c , à Tefdavage des noirs. On ne dilconvien- 
dra pas qu'ils se ibicm mieux fionrris & mieux 
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vêtus 5 moins isaltiaités ^ moins acc^>}és de 
travaii gu'aaxifles- Les lois Jes.prot<3gemphi$ 
êfficacémeoc^ & il eft très - rare qi^'jis foicQt k$ 
Tjâîmés de la férocité oa des caprices à^jan pdîeqx 
tyi»n. Cependant ^ quel doiç être le fnrdem 
4'uQe vie condamnée à languir dans «ne fervittide 
éiemeûe ? Des feâaires humains ; des chi^iens^ 
fui cberchoient dans l'évangile plutôt des vertus 
•qoe des do|;roes , ost fbavest voulu rendre à 
leurs cdTcIa ves la liberté , ^e rien' ne peut fem-. 
placer; mais ils ont été long-tems retenus par 
une loi àû Fécat , ^i ordonnoit d!tffîgner^ aux 
afirancbisj un revenu ibffifant pour leur fobfif- 
tance. 

Diibns pl^i^ât : Tbabitude ecÉamode 4'étre fervi 
par des efckves ; ce penchant à la domination » 
jufti&é paa* les douceurs dont fijtn prétend alléger 
leur fervitttde; l'opinion oii Ton fe pla& à içA 
ter^ qu'ils ne fe plaignent 'pai d-une condition 
que le tems a cha)3gée pouor eux ensraturei çfs^ 
£3^nt-là les iQpbirmes âe ramcmrti^ij^fffe» pour 
appaîfer les cris de ia conicîonfoe. Xa plupart 
des iiomm^s ine fc/ttpdsoés mécband^ ^ veuleui^ 
{»9 faire le mal: ^maiç parni ceux JOQêofê que la 
tfâture ferofeJe ayojr formés juftes * bons, îl en 
eft peu qui ^ient affe» d^ définté»effem€«t^ de 
cour%^ & ^ gtadik^^r d'sme ^ pQW £^rle bjea 
aax dépeûi 4e iquelque ^xificç. 

la 
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Cependant les Quakers viennent de donner nu 
exemple, qui doit faire époque dans l'hiftoire 
de^ la religion & de rhumanitë. Au milieu d'une 
de ces aflemblées oh tout fidèle qui fe croit mû 
par rimpulfion de rEfprit-Saiot , a droit de par- 
ler , un de ces frères ( celui • là fans doute étoît 
înfpiré) s'eft levé & a dit: " Jufques à quand 
o aurons- nous deux confciencesi deuxmefares, 
,, deux balances; l'une en notre faveur. Tau- 
„ cre à la ruine du prochain ; toutes deux éga- 
, j lement faufles^? Bft-ce à nous , mes frères , 
„ de nous plaindre en ce moment que le parle- 
„ ment d'Angleterre veut nous afTervir, nous 
„ impofer ie joug du fujet , fans nous laifler 
I, le droit du citoyen ; tandis que depuis ua 
„ fiecle nous faifons tranquillement l'œuvre de 
„ la tyrannie, en tenant dans les fers du plus 
„ dur efclavage, des hommes qui (bnt nos égaux 
,1 & nos frères ? Que nous ont fait ces malheu- 
-,, leux que la nature avoit féparés de nous par 
„ des barrieros fi redoutables, & que notre ava- 
„ rice eflallé chercher au travers des naufrages, 
„ jufques dans leurs fables brûlans , ou leurs 
„ fbmbres forâts , au milieu des tigres ? Quel 
„ étdtleur crime, pour être arrachés d'une ter« 
„ re qui les nourrifibit fans travail ^ & tranfplan^ 
,, tés par nous fur une terre ob ils meurent dans 
», les labeurs de la fervitude? Quelle famille 
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3t as-tu donc créée. Père célefte, où le» ateés», 
:tj après avoir ravi les biens de leurs frères , 
sp veuJent encore les forcer, la verge à la maiOi 
,^ d'epgraiffer du fang de leurs veines , de la. 
5» Tueur de leur front, ce même héritage dont 
5s on les a dépouillés ? Race déplorable , gue 
9p oous abrutiflbns , pour la cyrannifer ; en qui 
3, nous étoufFons tputes les facultés de Tame, 
99 pour accabler fes bras & fon corps de far- 
„ deaux; en qui nous effaçons Timage delà divî- 
5f nité, & Tempreinte de rhumanitéi race mu- 
ai tilée .& déshonorée dans les facultés de fon/ef- 
3, prit& de fon corps, dans toute fon exiften- 
5> ce: & nous femmes chrétiens, & nous fom^ 
,, mesAngJpîs/ Peuple favorifé du ciel, &ref- 
„ peûé fur les mers; quoi, tu veux être libre 
»9 & tyran tout* à- la- fois? Non, mes frètes; il 
,3 el\ tems de nous accorder avec nous-mêmes: 
j, affraAchiQbns ces miférables viûimes de notre 
» orgueil; rendons aux nègres la liberté, que 
s, rhomnie ne doit jamais ôter à l'honmae.' 
«, PuiiTent à notre exemple , tçntes les fociétis 
33 chrétiennes, réparer une injufiiçe dmentée 
9, par deux fiecles de crimes & de brigandages l 
)ji PuiiTent enfin des hommes trop long- tems 
9, avilis 5 élever au ciel des bras libres de chat- 
„ nés, & des yeux baignés des pleurs de la re- 

u çQnnoiilançe ( Hélas ! ces malfaeureQx n*Qn( 

i ' * ■*'"*" -•■«• •• ij ^ 
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,, cbflDU }ttSqu*id ^ qae les lannes du Aékir 
„poiT! „ 

Ce difcoars réveilla les remords; & les efcla- 
^es'fareiit Hbres dans la PeDfilvaDÎe. Uoe révp- 
lotiofl fl frairpaiice , dévoie être l'ouvrage d'un 
peuple coléranc. M^is n^accendez pas un fem- 
blable hârojffffle de ces naciôns qui (bbc auffi bar* 
bares par les vices du luxe, qu'elles Tout été 
par ceux de Dgooraace. Quai>d un gouverne- 
ibent û^cerdotal & militaire a mis rose fous le 
joug, métùe les opiûions; quand Thomme im* 
pofteur a perfuadé à l'homme armé qu'il cenoit 
du ciel le ëroic d'opprimer la terre, jl n'eft plus 
aiucune otiibite de liberté pour les peuples poli- 
cés. Cotnthcùî ne s^en vengeroiôn t- i b par fur les 
peuples Sauvages de la Zone Torrîde? 
XXIV. Sans parler dé la population des noîrs , -qu^ 
Bsgw^"^ peut former trois cents mille efdaves, on comp- 
verne-^ côi t , en 1 7^0 , uu mîUion d^habitans dans les pû0ef 
biisdsQt fions Angloifes de l'Amérique Sepcentrionaleé 
^68 AQ. H doit y en avoir aujourd'hui plus de deux mil- 
f,i^^Sj^« lions ; puîfqu'ii eft prouvé, par des calculs în- 
qae Sep- coutcftablcs, que b nombre des citoyens double 
tentrioM- ^^^ j^^ qnînzc ou feize ans dans quelques-unes 
*" dé ces provinces, & tous les dix-huit ou vingt 

ans dans les aufres. Une multiplication fl rapide 
doit avoir deux fôurces, La première , eft cette 
Jfpule d'Irlandois, de Juife, de François, de 
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VaUdoÎ5, de Palatins, de Moraves, de Se^tz- 
bourgeois, qui, fatigués des vexations polkiqoes 
& religieufes qu'ils éprou voient en Europe, ont 
été chercher la tranquilh'té dans ces climats toio- 
tains. La féconde fource de cette étonnante 
multiplication , eft dans le climac même des co- 
lonies , où Texpèrience a démontré que la popu* 
lation doubloit naturellement tous les vingt^cinq 
ans. Les réflexions de M. Frankh'n , rendront 
cette yérité fcnfible. 

Le peuple 9 dit ce phîlofophe, s'accroît par- 
tout, en raifon du nombre des rrariages; & ^e 
fiombre augmente à proportion des facilités qu'on 
trouve à ibuceair une famille. Dans un pays 
où leà moyens de fubû&uiçe aboodenc, plus de 
perfbimes fc hiteot de fe marier. Dans une fo- 
dété vieillie pkx fes progrès tnftme , les gens ri- 
ches, effrayas des dépenfea qu'en traf ne le luxe 
des femme», forment, le plus tard qu'ils peu« 
Fenc» uû établîflement difl^ile à cimenter , coA^ 
tenz i maÎDCeofr ,- & les gens fans fortune paf* 
fent leur vie dans un célibat qui trouble les m^ 
riages. Les maftres ont peu d'enfans ; les do- 
mefliqaes n'en ont point ; & les artifans craignent 
d'en avoir. Ce défordre eft fi fenûble, fur-tout 
dans les grandes villes, que les générations ne 
s'y repToduifent même pas afTez pour entretenir 
la population àfon niveau, & qu'on y voit con& 
tanameat plus de morts que de naiflânce. IJçur 
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rèufèment cette décadence n'a pas eocorc gagi^ 
les campagnes , oh rhabitude de fournir au vuv 
de des cités ^ laiiTe lin peu plus de place i (a po- 
pulation. Mais comme toutes les terres foot 
occupées & mifes è-peu-près daqs ja plus grapfjç 
valeur » ceux qui ne pe^venr pas acquérir des 
propriétés 9 font aux gages de Ge;iui qui poflede. 
La concurrence ^ qui natc de \i multiti^de c^es 
ouvriers; tient ^eur travail à bas pri:^; & la mo- 
dicité du gain leur ôce le defir^ Telpérance Sç 
les facultés de fie reproduire par \es mariages. 
Tel eft l'écat aftuel de rSurope. 

Celui de TAmérique^ o^re un alpefil; tout 
oppofé. Le terrein 9^ vafte & inculte,. s'y don- 
06) ou pour rien» ou^ fi bon marché, que Tiiom- 
me le moins laborieux trouve » en peu de tems^ 
un efpace» qui; pouvant faffire à 'l'entretien 
â*une nombreufe famille » y nourrira lobg-tem^ 
fa poftéricé. Ainfî les babitaQs du nçuveau-monf- 
de, foUicités d'ailleurs par le climat^ JèmaneDt 
en plus grand nombre , & beaucoup plus jeunes 
que les habitans de l'Europe. S'il fe fait, parmi 
Èous, un mariage par centaine d'individus, il 
s^en fait deux en Amérique; & fi Ton compta 
4)ttatre enfans par mariage dans nos climats, iji 
faut en compter huit au mbins dans le nouvel 
bémifpbere. Qu'on multiplie ces générations 
par celles "qui doivent en naître ; on trouverai 
qu'avant deux fiecles, les colonies $epteiitriq<( 
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pales de rAogleterre auront une popuIadoD 
immeufè^ i mdîns que la métropole n^y mette 
des entraves ^ qui en rallentiroot les progrès nà • 

turejs. De quel 

.' Elles (bot peuplées aujourd'liai d'hommes faîos joaiflSnc 

& robuftes , dont la taille èft avantageufe. Ces {*^]^, 4 

créoles font plus vifs & plutôt forçiés que leâi^^coio- 

- Européens; mais ils vivâtitauffi moins long-temsugîoffet'dc 
Le bas prix des viandes, dupolflbn, des grains^ J^^Js*^^^^^^ 

,du gibier, des fruits, de la Uerre, du cidre. («n^r^o* 

-des vitaux',' entretient tous les habitans dans 
une grande abondance des choies re;I.atives à Ja 
Bourritûre. . On db oblige de s'obferver ^avan- 
tagée fur le vétemËnt, j^ieft. faujours ibrc cher, 

ioic qu'il arrive de T^iiciâfl'mohdé, ûàt qu'il foie 
&briqué dans le pa^fs même. /Les maôurs ibnt 
ce qu'elles doivent, être chez un peuplenouVeau; 
chez un peuple cultivateur, chez un peîiplequf 
n'eft ni poli , ni conbnipu par le féjour des gran- 
des cités; il règne g&néralement de l'économie, 
dé la propreté, du bon ordre dans les famiUçs. 
La galanterie & le jeu, ces paffions deropuleor 
ce pifiye, altèrent rarement cette heureufe' tran- 
quillité. Les femmes font encore ce qu'eUes 
dç^vent être, douces, modefies, cômpatiflkn- 
tçs Ci fecourables ; elles ont ces vertus qui per- 
pétuent Vempire de leurs -charmes. Les bom- 
]^es font occupés de leurs prçmiç];s dpvpirs, du 
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loin & dtt progrès de leurs plantations » qui fe- 
ront le foutien de leur poftérité. Un (ëntîment 
de bienveillance » unie toutes les familles. Rien 
ne contribue à cette union ^ comme une certain» 
égalité d'aifance; comme la fécurité qui naft delà 
propriété ; comme Tefpérance & la facilité com- 
munes d'alimenter lès poflêQions ; comme l'indé- 
pendance réciproque oh tous les hommes font 
pour leurs befbins ; jointe au befoin mutuel de 
fociété pour leurs plaifirs. A la place du luxe ^ 
qui traîne la roifere à fa fuite ; au lieu de ce con^ 
crafte exigeant & hideux, un bien -être uni ver* 
fd, réparti ftgement par la première diftributîon 
des cerreiTy par le cours de Tinduitrie, a mis dans 
tous les cœurs le deflr de le plaire mutuellemaoti 
deflr plut fiitiafàifant » Ans doute , que la fecrette 
envie de naire , qui eft ialiparable d-une extrême 
inégalité dans les fortunes & les conditions. Oa 
ne fe voit jamais fans plaifir , quand on n'eft, ni 
dans un état d'élcngoèment réciproque qui con- 
duit k l'indifférence, m tlans un état de rivalité 
qui eft près de la haine. On fb rapproche ^ ou 
fe raflëmble; on mené enfin dans les odoniei 
cette vie champêtre qui fut la première defti* 
nation de Tbomme , la plus convenable k la fanté,» 
k la fécondité. Ou y jouit peut- être de tout le 
bonheur compatible avec la fragilité de la con- 
dition humaine. On n'y voit pas ces gracea^ ces 
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païens , ces jouiflëoces recherchées , dont Tap- 
prêc & les frais ufent & fatiguent tous les ref- 
forcs de Tame , amenenc les vapeurs de la mé- 
Jancolie , après les foupirs de la volupté : mais 
les plaiGrs domeftiques y rattachement récipro- 
que des parens & des enfans , rèmour conjugal , 
cet amour 1! pur, fi délicieux^ pour qui fait le 
goûter & méprifer les autres amours. C'eft-là le 
Tpeûacle enchanteur qu'offre par- tout TAmérique 
Septentrionale : c'eft dans les bois de la Floride 
& de la Virginie; c*eft dans les forêts même. du 
Canada , qu'on peut aimer toute fa vie ce qu'on 
aima pour jfa pTemiere fois ; l'innocence & la 
vertu <y ^ui ne laiiTent jamais périr h beauté toute 
entière. * 

Si quelque chore manque à ? Amérique Angloi» 
fe , c'eft qu'elle ne forme pas précifément une 
nation. On y voit tantôt réunies & tantôt épar- 
fes y des familles des di verfes contrées de l'Eu- 
rope. Ces colons, en quelque endroit que le 
hafard ou leur choix les ait fixés , confervenc 
avec une pré^îledlion indeftruûib/e, la langue^ 
les préjugés & les hatoitudes de leur patrie. Des 
écoles & des églifes réparées, '^es empêchent de 
fe confondre avec le peuple hofpitalier qui leur 
ouvrit un refuge. Toujours étrangers à cette 
nation par le culte, par les mœurs, & peut- 
être par les fentîmens; ils couvent des germes; 
de diUention, qui peuvent un jour caufer la ruine 
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& le bouleverremeot des colotiies. Le fei^I 
prérervttif qui doive prévenir ce ^éfaftre» 
dépend toQC entier da régiiqe de^ gouverne- 
mens, 
îrom. ^^^ gouvernement , il ne faut ps^s entendre 
biena'éie qgs conftitutîODs bi&rres de l'Europe , qui foat 
ici&tiic*û un mélange infenfé de Ipix facrées Sf profane^. 
S*SJf* L'Amérique Angloife fut affez fige pu affez l^eq- 
it» pro- rcufe y pour ne pas admettre une puiflance eccI6 
Angioifet fiaffique. Habitée dès l'origine par des Presby- 
^eSep tériens , elle rejeita toujours avec horreur tout 
teutrioM. ÇQ qui eq ppuvpit reçr^cer yijmg<^ Toutes les 
.afi^reSf qui^ dao^ d'autres régions , reÛbrtilTent 
d'ua tribunal facerdotal^ ibnc portées devant le 
înagiftrat ou dans les aiTemblées nadontIes« Les 
efforts que les Anglicans ont fait pour y établir 
Ip:^ l^érarchÂ^ » (^nt toujours échoué » malgré 
l'appui que leur donnpit la faveur de la i|[iétropole. 
Cependant » ils ont participé à l'admipiffaçation^ 
àinfi que les autrçs feâes. Il n'y a que les Ca- 
tholiques qui CQ aient été exclus^ parée qu'ils 
fe font toujours refufés aux fermens que paroiflbit 
exiger la tranquillité publique. A cet égard» I9 
gouvernemcQt de l'Amérique a mérité les plus 
grands éloges; mais fous d'autres points de vue^ 
il n'eft pas 11 bien combiné. 

La politique reflemble^ pour le but & l'objet» 
^ réducation de la jeunefle.^^'une & l'autre 
feôdent à former des hommes. Elles doivéntt 
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à bien des égards, fe reffemblcr par les moyens. 
Les peuples fauvages, quand ib fe font réoois 
en ibciécé, vealent» aînfl que Jes eniàns» étie 
meoés par la douceur, & réprimés par la force» 
Faute de Texpérience qui feole forâie la raifoui 
incapabWde fe gouverner eux-mêmes dans la* 
vîdffitude des événemens & des rappwts qu'iï* 
mené l'état d'une fociété naiffante; le gouverne- 
ment doit être éclairé pour eux, & les conduire 
par rautorité jufqu*à rage des lumières. Auffi 
ies* peuples barbares fe tr6uven^ils narorellement 
fous les lifieres & la verge du det^iRne, jufqu'à 
ce que les progrès de Ja fociété leur aient apprisi 
à fe conduire par icuw intérêts. 

Les peuples policés, femblables aux adolefcens 
plus ou moins avancés, non en raifon de leur^ 
facultés, maïs du régime de leur première infti^ 
tution , dès qu'ils fentent leur force & leurs droits^ 
veulent être ménagés & même refpeûés par ceu3E: 
qui Jes gouvernent. Un fils bien élevé , ne doit 
rien entreprendre iàns confalter fon père: uu 
prince au contraire, ne doit rien établir lâns con- 
fulter fon peuple. . Il y a plus : le fils, dans lea 
réfolutions oh il prend confeil de fon père, ibu. 
vent ne hafarde que fon propre bonheur : un prin* 
ce compromet toujours l'intérêt du peuple , dan^ 
tout ce qu'il ftatue. L'opinion publique, chez 
une nation qui penfe & qoi parle, eft la règle du 
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goavemeiBeit: jmaà$ il ce la âok lieurtèr fti» 
des raifbm pubfigitès» ni k coouiarier, (kos Tt- 
voir dé(alMirée. €'eft d'après cetre cipmiùù; 
que le gnavemtmtnt doit oxidîfier toutes fis 
fytmes. L*opmiôo. » comme on le fak 3 varie 
avec les morars» les habitudes & les loaoieres. 
Aiofi tel prÎBoe poutra ftore y faas troairer la 
mcmdte i^éfiflance» on aûe d'autorité que fo0 
fixoefieur ne.reaoovelkrok paslàii& exciter ïm- 
digoation» D'oU Ttem cotte diffères ce? Le pre- 
mier n^ansa pas ciaoqiié ropioion cpai n'étoit pas 
eôoofiç née y ie fedond ranra bleffée oaverteflfiest 
an fiecls fdus tard*. L'on aura fm, pour ainfi* 
dire, à riofçu du peapie^ une.dénnidie dont fl 
aara oorrigé oa répané ia vicfeûce, par icB ÛKcès 
heureoxdBfon gpuveroeiBfiBit: f aatre »ura peuc- 
étre comblé les malbeurs paUict par des voloo^ 
(ésiopiftea, qui xicToidit perpétuer 1er premiers 
atuts de foo aïo^mcé. La rédamatiom puialîqBe 
cft eonftamnenc lé cri de l'oiùnuni:^ 4l l'cpinaon 
^érale eft U règle 4q goavemeineBC: c^eft pat*' 
ce qu'elU eft te neâae du monde , que les raïs 
ibnc l^ matcrea des hommes. Les goautrnemens 
doivecft dotics^améliorer de £tr perfeûâooner^ corn- 
les opinions. Mais qo^elle eft la regk des opi" 
nions, chez ]d» peuples éclairés? L'intérêt per^ 
Bianeot de lalboiété» le falot &. Tutâité de la 
nation. Cet intérSt fc isiodifie ag pé deà évéoe* 
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mens & des fimatiocs ; l'opioion publique A: 
la forme 4a gouvernemeot » foiveat: ces dif- 
féfentxis modifications. De*Û toutes ks formes 
de gouvernement ^œ les Aoglois» libres ft 
peo&Qrs, ont établies dans rAmériqae Septen- 
trionale. 

Le gouvernemenc de la Nouvelle • Ecofië , 
d'une province de la NouTelIe-^cgleterre^ de 
ia Nouvelle -Torck 5 diiiNoavew-Jerfey^ de In 
VîTffnh, des deux CaroUnes & de la<3eoi^ 
gie, eft nommé Royal; parce qde le toi d'An- 
gleterre y exerce la Aipféaie inAiçncei Les <M- 
ptités do peuple y Arment la cfaamtav bafle^ 
comme dans la «(acropole; on confeil tboifi^ 
approuvé par Ja cour» établi pour fi)ut»iil* la 
prérogatives 4e la coorofoie , y; repréfisnce la 
chaflitoe des pairs , & (butient t^ette repréfen** 
tatîon par la forttine & l'état d6s pecToflaes 
les plos diftiognées du pays, qui fi>nt fesHiem- 
brea; un goaverneiir y convoque^ y piiôroge^ 
y tormme les «iTemMées; donne oa refofe le 
coofeotement à leurs. déMbéraeâxis ^ qui reçois 
veai: de Ibn approbation force de lof^ jut^'i 
ce q\ie le monarque aiaquel on les. envcde» ieâ 
ak rtejettées. . 

La féconde efpeee <te goov^nement qoi re^ 
g&e daj» lt:s colonies, eft conoaeilSwis.le nOp 
de gonveineomt propriétaire* iU>cf^ la mU 
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cioû Anglôife s^établic datis ces régions éloignées^ 
un cdUtti&n avide, aÂif , accrédité, obtendt 
fans peî&é, dafis âes ciéfërts àùffl grands qoé 
des rDj^ames^ anë propriéeé, une autorité fânè 
bornes. Un arc & des pelleteries; feul boiri* 
mage qu'exigeât la couronne, valoient à un bom- 
me pttiflant to droit de régner ou de gouverner 
à fbn gré, dans un pays iiîcoiDnu: Telle fut là 
premiere'bri^ine du géiuvernement de la plupari 
des bolbniés. Aujourd'hui le Mai'yland & là 
Fén'filvanie', font les feules aflervies à cette foîr- 
ihè flnguliere, du pluddt à cet informe principe 
de gouvernementi Encore le Marylafnd ne difr 
fererC il dés autres provinces voifines, qù*én ce 
-qu'il reçoit Ibn gouverneur' de la maifbn de Bal* 
dmore^ dont te choix doit être approuvé par là 
eoun DaM la Penfilvanic même , le ' gôuver- 
neor nonimé par là maiTon propriétaire ; & côo' 
Armé pat la couronne , n'eft point appuyé d'an 
confeil' qui lui donne de l'afcendanc, & il doit 
s'accorder avec les communes,' qui prennent ûa'-' 
turellement coûté raùtorïté. 
. Un troifiemé régime, que lefs Angfôis appet 
lentcbartergoverfument^ paroft mettre pliis d'har-* 
moiDie dans la oonftitution. Après avoir été cé^ 
lui de tduces les provinces de la Nouvelle^An- 
gleterre^ il ne fabfîfteplus que dans €dnneâicut,> 
êi dans r^é des Rhodes. On peut te tegardte 
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cbtumç une. pare déisocracie. Les djtoyens éli- 
feot, dépofepç eox • m£gaes tous , leuts officiers^. 
& fciot eoQees les Joir qu'jJs jugent à propos, fans 
qu'elles aient b^in d0. l'approbatjoo du .iiiooar< 
que 4 làns qi!*!! ait le droit de les aonullen. , , 

Enfin ta cmquéte du &(pada , joîoce à Tac* 
quîfitioD de la Floride , a fa|t naître une légi(^^ 
lotion qui écoit inconnu dan; toute ,1a dominatioii 
de la Grande-Bretagne., On a mis ou laiflë cet 
provinces /pus le joug d'une autorité militaire, di 
dès-lors abfolue. Sans avoir ,1e droit de s'aiTem'^ 
b^er en corps de natioQ , ellf^s reçoivent immér 
diatement ;oute leur impuiiion de la cour do 
l:ondtes, * 

Cette djverfi té de gouverneipens n'eft pas Toa- 
vrage jde la métropole. On Q'y voit pas la mar<^ 
che d'une Iégi[flation,raifonnée, uniforme &ré- 
galiere, Ceft le hafard, le climat; ce font lu 
]^éjugés du tems &. des fondateurs > qui ont en- 
fanté cette variété bizarre de conftitucions. Ce 
n'eft pas à dej^ hommes jettes par la fortune fax 
des plages d^fertes, qu'il appaxtieac de former 
une légiflation. 

X^ute légiflation dçit afpjrer, par fa nature; 
au bonheur d'une fociété. Ses moyens d'attein* 
dre à ce bot uniqi^e &. fublime » dépendent tous 
de fes facQkis phyGques. Le climat^ c'eft-à- 
dire, le ciel & le fol , eft la première règle du 

légiflateur. Ses reffources lui diCEent fcs devoirs^ 
Tomi. FIL t 
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Ceft d*d>érd fa pofikiôn todflle ^'il doie cotsM^ 
ler. Une peuplade jeltée^fiir Me cAte fiiariciflie^ 
Mra de» loit plus oa. moii» i«lativds à ]â coto 
n en k Iti Darigadon ^ fetoo l'itfflaeBce qoe la 
terre oa la mer pâoveoe avoir fiir k fabflftafice 
déa babitans qai peapletodt cette côce déferte. 
Si la Doavelle colonie eft portée par le coon d'au 
grand âeuve bien avant étâiÈ lés terres^ on légii^ 
hceur doit prévoir & lear genre» & leur âéffi 
dé fécondité j les relations que la eoloDie aura , 
foit an- dedans du pays» fott au-dehors , par le 
Commerce des denrées ïes plus Qt9es à fa prof- 
périté. ^ j 

Mais c'eft fur -tout dans la diftribution de h 
propriété , qu'éclatera là fagéffe de la légiflatiôn. 
En général » & dans tous les pa^ du monde , 
quand on fonde une colonie» il faut donner des 
(erres à tous les hommes» c^eft-à-dire» à chacun 
bne étendue (bffifante pour Tentretien d'une fa- 
mille; en diihibuer d'avantage à ceux qui au* 
ronc la acuité de fiiire les avances néceflaires 
pour les mettre en valeur; en réfërver de va- 
cantes pour les générations ou les recrues, 
dont la colonie peut» avec le tems» s^augmen- 

ter. 

Le premier objet d'une peuplade naiflknte» 
elt la fubQftance & la population ; le fécond eft 
la profpérité qui doit naître de Ces deux fodr- 
ref». Eviter les fumets de guerre» foit offenfivé 
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^ <}éfeofi?e; tourner d'abord fon îodqftrie ven 
Ires objets Jes plus pfoduQifsi oe former aucouif 
4e ibi que lès relàtipQs iodi/pèiiAbles & (Hropoi^ 
tJoiiQées avec la coofiilaàce qjue dooneut à la co^ 
jjpmies & le Qombré de fes babitaos, $ la joacuré 
de fes relfôurces; introduire fur -tout ùo efpric 
particulier & local febez uoe nation qui s*étabiic^ 
êfpri( d'union au- dedans» & de paix au -dehors | 
îameûer tou^s le^ itifiitutitei î un but éloigné^ 
i^ajs durable; & fubordooner toutes les loix dia 
moment à là loi conftante » ^i feule doit opètm? 
1» multiplication & la fiabilité ; Cq n'êil éncôri 
^ue rébauche d'une iî^Hacion. 

JËIIe Armera ia morale far lé phjfûqik da cH« 

inat; elle ouvrira d'abord une large porte à 14 

population » par la facilité des mariages ^fû dé4 

pendent de la facilité des fubfiftancès. l.a faio.^ 

teté des misurs 9 doit s'établir par ropiçion* DanI 

âne iiie fauvàge , qu'où peui^èroit d'enfaùs^ 0^ 

n*auroit qu'à laifler éclorre les genres de la vé^ 

lité dans les développemeus de la raifon. Avec 

des précautions contre les vaines terrcuràf qt^ 

saiflent de Tignorance^ on écarteroit les.erreurl 

de la fuperltition jufqu'à l'âge oii la fougue àoi 

paffions ûaturellest beureufement combinée avêi^ 

2^^ les forces de la râifon 9 cbafie tous les faptfimesl^ 

^l^ais quand on établit un peuplé» déjà vieut^ 

r :$»t» an pay? nouveau ^ Thabileté de la 
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coldQfte à ne loi laifler que liet opinions & kt 
habitudes Quifibles, dont on ne peut le guérir & 
16 corriger. Veut - on eropâcher qu'elles ne fe 
ttslnfineteenc? Que l'on veiMe à la féconde géné«' 
ration , par une éducation comtùune & publique 
des enfans. Un priiice, un légiflateur^ ne de» 
vroit jamais fonder une colonie » fans y envoyée 
d'avance des Hommes fag^ pour rinftitutioB dé 
Ja jeunelTe ; c*eft^à-dlre , dés gardiens plutôt que 
dès précepteurs: car il 8*agit moinii d'enfejgotf 
le Êien » que de garantir du mal. La bonne 
éducation vient trop tard » cbez des peuples 
corrompus. Les germes de morale & de vertu t' 
que Ton feme dans TenAnce des générations déjà 
viciées I font étaùSés dans Tadolefcence & là 
}èuDè(re par le débordement & là contagion det 
vices, qui foflt palîés en mœurs dans laibciété. 
Les jeunes gens lés mieux élevés , né peuvent 
efitrer dans le monde fans y contraâer 1er énga- 
gemens & les liens d'db dépend le r^ïe dé lienr 
vie. S'ils y prennent une femme, une profef* 
lion, une carrière,* ils y trouvent par -tout les 
femehces du mal et de h tôrruption , enracinées 
dans toutes les coftdîtions; une conduite' eneié- 
rement oppofée è leurs principes; desextm]^c$ 
& des difcours qui déconcertent & combuMnt 
leurs réfolutions. 
Mais dans une cidoaie uAil&Qte ^ f iiïSiieiic^ 
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4e lar première géoératicni , peut, être» corrîgéf 
parlent moeurs d^ la féconde. Toua les efprics 
lôfflt préparés à la vertu par le travail. Les bc? 
Ains de k vie ^ écartent tous les vices qui naî& 
feot du loifir. Les écumes de cette population 
0Dt UQ écoulement vers la métropole , 0^ ie luxe 
attire , appelle fans ceiTe tes cédons . riches & 
^oloptueox. Toutes les facilités font ouvertes 
aux préeaptions, du légiilateur qui veut épurer lo 
jfiog j& Ici mœurs d'une peuplade. Qii'il ait do 
^gtttie & de la vertu , les terres & ks hommes qu'4 
aura dans fes mains inspireront k fon ame pn p|^q 
de fbciété qu'iin écrivain ne peut jamais tracer 
que d'une man2ei;e vague & fujeite à finilabilité 
des bypotbe&Si qui vmeot^.fe compliquent avec 
pne infinité de cffMas(UnfeSit;rop difficiles àjprét 
voir & à combiner. 

; Mw le jiraiiîer fpodement d\m9 foclété oiI- 
tivairicooucommQrgiuaite^CfftbjQ'Cfriété. Ceflk 
là lei geme àa bî6& & du mal s fi>H pbyfique oa 
moral, t^i^fuje l'état foeiai. Toutes les nationf 
fendillent divjfika en deux partis in^ocxpciliabies. 
|.es riches A Jet pm^e^% les propriétaires & lef 
mercenaires» c'eft-à«dire« les maîtres 4: fes e& 
)^vea, forment dçu^ çîafles de citoyens ^ mh 
heureufemént QppQfées. En vain quelques écriil 
vains modernes ont voulu, par des fopbifmesji 
établir un traité depaixeotre çe«deux conditions^ 
f 9i-tont Içy ricbes voudront obte<l|r bpauconfi 

K 3 
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du pâuvft à peu de ftâîs; pâr-tpat le pfttjyt* 
ioodra mettre fon travail k haut prix: & le ri- 
che fera toQ]oars la loi» dans ce marché trop ioé* 
gai. Oe^Ià vfent le I^dUtne des contre- forces^ 
établi cbeç tant dé nations. Le peuple n'a point 
youla attaquer la proprié^, qu'il regardoit com^ 
me facrée ^ mai^ il a prétendu lui donner des en^ 
graves , & réprimer fa pente naturelle II tout 
èhgfoutîf/ Ces contre * forces on,t été prefqué 
iouioùra nai^l i^ffifes ; parce qu'elles n'jftoient 
^u'un foible tcméde dû mal originel de la Tod** 
)ité. C*elt doîfic à la répartition des terres^ 
qu'ai) légifliteuf donnera la plus grande attend 
tiom Plus cette diflributiqn fera iâgement éco^ 
liomlfée, plus les loisc civiles qui tendent là pli^* 
Jmrt ^ confe'vêr la propriété , feront f|mples^ 
uniformes & préclfes. 

'Les cçddhiiBs Attgtofi^ ft reflfeMMt àiïet égard 

al^ vjbe iridtx^ % rMdmitté CfMlHtiii 

|)bn de léàv ttfé^rotMis. 'Gommai tài gouverne^ 
fnent aaaèl4V%ft Qu'une ré^tte'd» ce gouvemei^ 
mex)t fé(»dél^i ivôW opptfiDfé cMCe ItEarope, Il 
en a confervé. beaiicbnp d'âlifgfes, qui'n'icsné 
^ Tlorigfné'qûfe écs abâs de reftlavage^ ibnt 
us fcn'fiWes trtcàrt par Ifeor 'cèncrafte avec ^ 
Ifberté que le pèople 'i^ recouvrée. On a donc 
fié forcé de joindre les loix qui lafflbient beau- 
coup de (J^otts à la nobleflfe», avec les ioix qcti 

felodiQenr » "àtminUent I abrogent t ou mltigenil 
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ces droits fiodsia. DeAk .tant de Umx d'cxcep» 
fioDy poor une loi de priocipe: %zm detoix ifl# 
cerprécadves, poor we loi fbpdaQiratak: tant 
de loiK aouvelJes^ qui combattent avec les lois 
pocienoes- Auili poovienc-oo qu'il n'y a pot* 
écre pas daqs le;B(iQode cotiçr, na code aoffi 
diffus 9 attfli ei^brouilié que cdoi des loix dvi- 
ies de la GraDde-Bietagne. Les^jKmnes lesploa 
fages de cette natiofl éclairée , om faavtot ila^é 
la voix contre ce.défordftt* *Qa leurs .cria n'ont 
pas été'écQUtéa, ou les chaogemeqp qn foocnéa 
de cette xédmxÊAon n'Oit Hit fa'aqgiteiiter la 

Par Jearjdépeiidance & Jeor ignoiance^ leê oo^ 
looies OUI ^^veoglément adopté cette nafle ûfoiu 
iiie.& ma:l digérée , dont le poids accabioit leur 
mmcapiù 4>atnet elles ona^groffi ce fatras ^bfcor ^ 
par toutes les nouvelles loix que le cbftBgemeat 
deJjenZ) de:\tqmai& de moonrsqr^wit^aioiiter, 
fie ce JDébqge^s^véChM le «idHtt le plus dtf- 
£bti%6jà débioqlller^w amas d^^ooBtYadiâioQs 
fÉéniMarià^ooncilier. ÂuB*4At'^ aé»^ iioe iinil* 
iitude de It^ifùbolbités ^ qoi^fttt; afiés dévorer 
losi terres Stle^bomines'deeea nouveaux climats. 
14 fbmiiDe & 'Pifiilueaee ^lulis ont acquifbs mi 
arës*peii'de£etnsi ^nt taU tbuis le joog de leur 
ntpadtS; la daflfe prédeufe dès êftoyens occo- 
^Scde a!9gFi(:i^re>^da^uotntterçe| 4^sii^s4( 

4t 
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dei travaux qui font les plus iBdii|>enlâb1es dan« 
foucefociété; mais prefque ùniquenieot éfieodelf 
à une focîété ô'aifKotèi Après le fléau de la chi- 
cane , iquî s'eft attaché aux branches pour a'em^ 
parer des ^uits^ éft venu lé fléau de la floaucé^ 
qui roDge Tarbre'au cceur & i la raciae. 
xxvn. A la ' oaiBaioce' des colonies , les efpeces y 
mi^ônt ^ avaient la même valeur que dans la métropole* 
çoorsdaos Leur rareté les fit bientôt hauflbr d'un tiers. Cet 
aies An- Inconvéïnent nedBit pas réparé par Ifabondancé 
VAv^â^-^^ erpécesqui venoiebtdeàoolonvesBfpagnoleri 
STntri^^ {lacce qu'on étoit obligé de les faire paflbr ^n 
P9i«. Angleterre > pour y payer les marcbandifès doni 
on ai^QÎt fadirin. ' C^étoic un gouffiNe qui tarif«- 
fi>it.]la.c]rculat«in dacis les coIan|ps. On prêter*, 
fa VeAbârras ^e caÉtToir bette 'Ogxir&tion coui^ 
ijQUdle» potoiittigîçet ia création "dHin pq^« 
isaomqkt .' i- •.: '•::-'' ;••, 

r. U'y ed a de dMx fattùL La prensieire a poor 
Iwc J'6noo(iragta)«)t dtf tamihqre, dâ amuhiébp 
:fe ik de PindiiArifi Tiout coiott , 4ui ^a pldê 
d'ambition qu0'ilQ.JM^^» obvient du' papier df 
.44 pmviqçp^ :f0liTm q9*il coofeote à pay^ û 
Intj^rét de cinq peur ceptr, qufil f oomKfe un^ 
j^pott^eque aflfuril^^ ^^^qu^i] s'critjflige i remboar- 
(ef cjiaqu^ année u? f^^ieme du qi|pitiil empr^Qf 
ffif >P>ar )e moy^ d(s cp. ligna /qui e0«dittii 
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» 

lilue les citoyeni ne petÉvest lefQfer» ks affiûres 
tdes paiticoliers foût.ptns. vives- & plas facHeti 
Lre goavernenem lul^inéroe retire des avantages 
^ojoGdéiabi^s dp peiee circulation] parce que re* 
cevaot un iniérét & |i*eo p^yaot point » il peot^ 
fiiDs le fecoa?8 des ippofiCHMis, fe livrer i écf 
pbje^ tioportan$ d^utilité publique. , 

Mais il eft une autre efpecede pa{^r gui a^i 
djà jfon origine qviUs^ befym du gouveroaneoc 
JuiÇs différentes provînoes d'Amériqtie ayotoqc 
formé des .pf Plets ^ & oontraû^ des engagepieqs 
au-deflUs de Ipors. faeuUéSê ^Ues crurent Ibp» 
pléer à Targent» par Jp crfidit. Qo mit dçs ii|h 
pots pour Jiguider les obligations les plus mgpf^ 
tes: maïs avant qiie.les iinpdts euflent produit 
cet effet faluuire» iî fv^vint de nouveaux bç* 
ibâns^ qui exigèrent de nouveaux emprunts» Liot 
<^ttes s!accu^ulereQt9 (Se les taxes n'y fuffirent 
plus. £))fin ila.foaiÂfkedes.bille^ d'état a paiB 
toutes leê bornes apib Jes dernières hofiilités.» 
^ora^ leiîjuelles tes colonies ayoient levé a 
feiMetenq yipgt-finq iniilp, bommes^ & foili:ni 
^toutes les dépenfes ^'exigeoit une guerre fi 
loqgiifi 9 fi v|ve ^ fi opiniâtre. AuE& le papier 
fft^l .tombé d9fif la plus grand avililîemenef 
quoiqu'il n'eût été jette dans le public que dte 
i*av€|i des aSemblées générales , & que chaque 
pToviu^ dût répoî>drç de celui qu'çUe avok 
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Le pniement de la GMOds^Qictagite « vn It 
4£(brÂ-e, <fc a vooKi y remédier* U a réglé et 
ipt^h VwttAr chaqae <:oloiiie poomik meccre de 
pBi^ en cJroQladcm, & eo a {miponâooDé la 
lEiaflfe eux ricbeflea & bw feSborcea, aotantqoe 
les tottipres le loi permettoteiit. Cette loi a té* 
iroteé cous le^erprits. En 1769^ Ofty a mia^a^ 
qpes âdoacifTemeRa. 

Uq papier qoi a la ferme ord&âire de la mon^ 
noie 9 trooâtrae k étxt Tageiie i général 4e toueet 
lesaSatres. Cfaa^é piiece eft compofKe de éecnc 
ftuilles* rondes, collées l'une contre l'antre, ft 
poreant de cbaque cdcé l^mpreinte ^aj les dif- 
(mgoe. II y en a de coote^ les vafeurs; Chaque 
inrovince a un bôtel qui lesiâbrique^ ft desinai- 
ions particulières qui les dîftribuent» On y pùttm 
les pièces uïïes'bu trop Aies, & 1^ «n «eçt* 
:autant de neuves/ Il eft ftns cxenaple qoé kf 
eSicicrs chargés dé ces ëcfbtAsgésV aienc çomnâi 
*ji IpoWre pr^vâtîcation. ^^^ 

Maw irétté fidélité ne furft f)as pbw 
fité des 'colonies. QupTijdê déppis quarante *aias 
.leurs ccàiCommàtions aient augmenté quatre icSs 
jpluajittp leur , population , ceqql parof c IWBquér 
$Lue les facultés de chat]ife citoyen ont qùadm* 
plé ; « on peut prédire que ces grands établiflTenieaa 
j}e s'élèveront Jamais à l'éclat auquel la nature 
les appelle, fî Ton M brife les fers qd entl^a|* 
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ffisst leur laiWlrie iatéiiençe i kitt CGoimercd 

extérieur. xxvm. 

Les pitmien oaix^ mî pMpIeréot TAmiri* Ltscoib- 
qtie Se^çénanpode ) ie Iimreot d'abol-d uoique** ^^^f^^ de 
itoeût à la zulo^re. Us oe ardcéent pas è s'ap^^^'^m^r^ ' 
percevoir ijoe 3eat^ expontuioûs m le$ ûetooîeot uncriont. 
pas en état d^diecer ce qui leiit'jDaoquoit^ &l^tdu^ 
ils (b dirent çosome fbrcés à élever quelques ma ^^J^ 
bufaâbF^ gnoSeres» Les intérêts de ki nécro* dant lew 
po]# pamre&t dmqù{s par cette itinpvation* Eltec^"^^* 
fut dèférte i&a patlemetR:) oft ou ia difcuta avec 
toute ratteutico qn*die Dérftoic* H y eut de» 
hommes aiftâc ctMaragevot, ppurdéAmch^ la eau* 
ft des colons. Ils tdirMt que le travail de» cbampt 
Q'occupaut pas lés baUtaus coûte Taunée, c^ fe^ 
roit une tyraBule q«e de les obliger à perdfCg 
AsM^InaâiM » le cçna que la tene ce leur duf 
maodoit pas ; que les produits, de L'agricukuro 
met ta chdTe né Yîxiriliibnt pas 1 toute Féten^ 
d&t de Iràrs iieibins ^ c^&tqit lus réduire à la tû& 
fbre> que ^ iea èftÉ^ebtr d'y pourvoir par ua 
usuvnuigenr&xltiojduilrïe; ^t, que laproMt 
\Màn des uiatKiiQftuves^ ue teodost qa'à fairet 
leuutférir toutes les deoréea dans un état oaif* 
fttst^îii^^ en dhnitnierDu à eu «rrétet peut-être 
k vtîitev qu'à.'UD ^oanser wus ceux qd pouvoienc 
fonger à s'y aller fixer. 
• inidridence de très tHdocQMa ^énoot fana répliqlei» 
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On 8*y rendic enfin tprès les plos grands débiCi« 
Il fat permis ans Américains de manoftAnra 
cnx-m6mes leor faaUtlemenCtifiais avecdes reftrf^ 
fions gai laiflbienc percer les regrecs de Tavidir 
té 9 à travers les deliors de la juftice. Tout» 
(CoittmDnicaticni , à cet égard , fbt fivérement fn* 
terdite encre les provinces; On leur défesdk^ 
Ibos les peines les plos graves , de verfer dci 
fune dans l'autre aucune efpece de laine i foit en 
natore » foit fabriquée. Cependant qoelques 
snanufaftures de chappaux oTerent franctûr cei 
barrière». Pour arrêter ce qu'on appelloit un 
défbrdre affreux , le parlement eut recours i l'^Xr 
pédient^ fi petit A: fi crud^ des réglemens. Un 
ouvrier ne put travailler qu'après fept ans d'ap* 
pientiflage ; ub InatcriB ne put avoir plus dedeo^ 
apprentifs à la fots^ n| employer anicun efolafvc 
dbins fon attelier* 

Les mines de fer» qui fenditent mettre fima 
ta mido des hommes le fceau de leur indépendan- 
ce » fiirent fourniras i des refiridUons plus féveres 
encore. Il ne fut permis que de le porter en 
barres ou en gueufes dans la métropole. Sans 
creufets pour le fondre » iâns machines pour le 
tourner, fans marteaux & fans enclumes pour le 
façonner, on eut encore moins la liberté de le 

convertir en acier. 

t. 

Les importations regurei^ bien d'autres' entttt 
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vés. Tout bâtiment étranger » à moins qo'il m 
fi^ dms un péril évident de naufrage , oa qaV 
iKe foit cbargé d^or ft d'argent, ne pent entrer 
dana leé ports de TAmérique Septentrionale^ 
Les vaiiTeaaii: Anglois, enz-mémes, n'y Ibnt pat - 
re^uSf s'ils ne viennent direâement d'un bavre 
de la nation. Les navires des colonies qui vont 
€tk Btirope^ ne peavent rapporter chez elles qui 
des marcbandifes titéei de la métropole; à l'es» 
«lepdcii des vins de Madère & des Açores » des 
iels néceflftres pour les pêcheries. 

Les expoTUtions dévoient autrefois aboutk. 
tomes en Angleterre. Des confldémtions puif« 
iimces ont eqgagé le gouvernement à fe reiâcbçr' 
dé cette eJuxême févérité. Il eft aÛuellemaQt 
l^ermis aux colons de jkirter direâement ao Sud 
da cap FiMftere^ des grains » des farine^» du 
riz, des légumes, des fruits, du poiifiin faléj' 
4e$ planches» & du bois de charpente. Toates 
leurs iautres prodiiâions appartiennent exclufive* 
aàit à )a métropole. LÎrlande même , qui pf* 
fcûit w débouché avantageux aux bleds, aux lin^ 
aox douvQB des colonies, leur a été ferméi? par 
on .aâe parlementaire de 1760. 

Le fénat.^ qui représente la nauon , veut avoir 
le droit d'en diriger le commerce dans toute 
l'étendue de la domination Britannique. Ce{{ 
par cette autorité qu'il prétend régler les liailbns 
de la métropole avec les colonies, entreteour 



pÉriHiuey Qitfr^ les pàrtios iftpayfes d'iao «mpiie igi< 
iBenfej Uœpuii&nce» «oef^j doirftatiicri 
ets damier «elTorCi far les rebcioQ» qui peu vent 
laite oa fervir au Mes giiQéral 4e In fi^eiété toute 
endert. Le pérleniMM: «ft le feôl corps qai puiflë 
itemger ce pouvoir impcNrcam* Maïs il doit 
l'exercer» i Tavagiage de totts lea membres dé 
la coofédétatioiD fociale. Cette masime eft iih 
^olabte^ fiur-toiit dàos lUi état ob bus les pofk^ 
^oirs font inftitois & dirigés pbtir la liberté aa* 

tiooale; 

On à^eft écarté dé ce prîiiéipe d'impartialité^ 
qui feu] peut rbnferver l'éfalité d'indépendance 
entre lés itaenUirès d'an gduvernemenc libre; 
lbrfi|a^on a obBgé les colonies à verfer dans là 
métropole toates les piodsOions» même cellei 
9ii n'y dévoient pas être confoounées ; lorfqu*on 
les a forcées à tirer de la métropole tcmces Jei 
tnarchandifes y même celles <}Qi lui irenoient dcS 
nations étrangères* Cette impérieufe de ftériié 
contrainte 9 diargeant les ventes & les acbati 
des Américaine de fraii imitiles & perdus » a 
nécefiairement arrêté leur aélÎTité» & par confiS* 
quent diminué leur aîfanee; & c^eft pour eiirithir 
Quelques inatehànds on quelques commiffionnal- 
tes de la métropole, qu^dti a Tacriflé les droits A: 
les intérêts dés colonies ! Elkss ne dévoient i 
r Angleterre , pour la proteékion qu'elles en reti« 
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mitaalt , qo'ote préftrenœ de vente & d'impor- 
tadon poiir Mates leurs denrées qu'elle poQvoit 
confinmer; qu'une préfëremae d*ao]iat & d'ex- 
ponatjon pour tontes hn marebandifes qui foi- 
tolent de fes febriqaes. Juiqnes-Ii, tonte ibo- 
miflioiitaiit teconooilTance j an ddâ^ tonte ofail- 
galion étoic violence. 

Au£Gl la tyrannie a ^elle enfanté la cooti^bao- 
de. La tiao^reffion eft le premier effet des 
loix injnAes. £n vain on a répété cent fois ans 
colonies» que le commerce interlope étoit con- 
traire an prindpe fondamental de lenr ^tablît^ 
fement^ à tonte raifon politique^ aux mes es- 
prefliss de Ja loi. En vain a-t*on étaUi dans idi 
écries publics^ qne le citoyen qui payoit le 
droit, étoic opprimé par le citoyen qui ne le 
payoit pas; & que le marchand frauduleux vo* 
loit le marcliand honnête » en le frnftrant de 
ion gain léfpittme. Sn vain on a multiplié les 
précautioos pour prévenir ces ftaades » de les 
chitimens poor les punir. La voix de Pintététs 
de la raifon & de l'égoiré , a prévala for les 
cent bouches & les cent mains de l%ydre fifcale. 
Les marcfasndifts de l'étranger^ claadefiinemenc 
introduites dans le Nord de l'Amérique An- 
gloife , montent au tiers de celles qui paient ka 
droits. 
Une liberté indéfinie» ou ibuleaieat refirdntp 
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à de jaftes bcmies, arrêtera les lîailbos probibééf j 

dont on fe plaine fl forcenmt. Alors lescolo*^ 

ilies parviendront à un état d'ailânce, qui leur. 

permettra 9 & de fb libérer du. poids des cent 

-dnqoante millions qu'elles doivent peut» être i 

là métropole 9 & de tirer d'elle, chaque années . 

pour plus de cent huit millions ; fomme à laquelle 

ie parlement de la Grande- Bretagne lui-même 

eftimoît, en 17069 leurs confominations. Mail 

au lieu de cette perfpeâive riante , qui devoiC 

naftre de la cbnftitution du gouvernement An- 

g1ois,'fauc ii que par une prétention infoutenablé 

chez mn peuple libre, on ait porté datas les co* 

lonies^ avec la dureté des impôts,' un genâe de 

trouble & de diffenfîon, peut- être un incendia 

qu'il n'eft pas auifi facile d'éiieindre que d'4llil« 

mer? 

^*OT» L'Angleterre fortoit d'une guerre , pour-ainfi* 

^i^ft dire univerfelle , oti Tes flottes ^voient arboré 

biMw*'^'^ pavillon de ta viax)ire fur toutes les ni»s, oh 

é^UB '^^ con^étcs avoient gfoffi fa domioation d'un 

coiookt territoire immenfe dans lés deux Iidea. Cet 

HqM^P-^^^^^^°^^^^ ^^^^ l^î donndt, auif yeiïx des 
gag^on^ nations ai un éclat qui devoit exùiter fenvie ft 
avWeUc fadmirationi mais aj^dedans, elle étoit conti- 
Uéfokj nuelleroent réduite i géniîr defcs propres triom- 
phes. Écrafée fous le fardeau d'une dette de 
'3>3SOiOC)0|OOQ liv. qui lui cofttoient un intérêt 
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ée II 1^577^490 livres > elle ne fuffifoic qu'à peine 
liQx dépeniès courantes de rétât, avec qq reve- 
nu de 240^ocxD^ooo 1- & ce revenu^ loin de pôti- 
Voir s'accrotcire , û'étok pas mimé afltiré de fi 
cbnfiftance. 

Les terres étdient chargées d'un inip^ plu^ 
Fort qu'il ne l\ivoit jamais èté^ dans un cems de 
paiiL. . Dé nouveaux drdits fur lés maifons &, ftir 
les fenêcres^> fippoient ce genre de propriété; 
une aùgmentadod du fifd fiir lé contrôle des ac- 
tes 5 pefûitfur tous lés biens- fonds. On avott 
effrayé le luxe même , par des taxes eocafTées 
fur rargenteif é , fiir les cartes , fur Jes dez k 
joaei, fur le vin & fur l^edu - dé- vie. On n'a voit 
])lus rie4 à eipérerddcommerce^ gùipaydit dant 
ïous les porta » «t toutes les pertes» pdur les mar- 
thandifëé de l'AIie» ]^dur lès produaibns de FA- 
i9Qéiîque> pour les épiceries » pour la mercerie; 
]k>ur toutes les matières d'exportation où d*im-^ 
]$ortâtion> éû nature od en ouvre. Les entra* 
"ves de la finance avoient bèùrëufement arrêta 
l*abus 4ci liqùâirs fi>imueufes; mais il en a voie 
coûté tint partie do revenu public. On avoié 
èrtt s'en dédommager ^ar uhe de èes reCtourcea 
4a'il eff to^urs aifé de trouver^ mais dange^ 
jeux de chercli^f dans lés o&jdts dé conîbmmar 
tiôn générale & de première néceOité.: le fifc 

t\m FIL b 



ft^étoit jette fur Ift boilTon la plus ordinaire dg 
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peuple , far la dreche , fifr le cîdft & ïhr Fa bîcf- 
te. i\ n*y aVdît pbîot de reÛort qulnè fût forcé. 
Toujles muTcles du corps poKcK|ue, ëproùvanfr 
t la fols une (Top force teoQôn ^ ëcoieot forcit 
de leur place. Les matières & la main-d'œuvre 
Il voient *& prodigîéuTement renchéri j qoe les oa* 
'âons rivales ou vaincues , qui jufqu'alofs. n'a- 
voient pu Ibutenir Ta concurrence de rAbglois, 
^tolônt parvenues %. le fupplanter dans tous les 
'ûiarchés^ ]ufqués dans tes ports. On oe'pouvoic 
évaluer qu'à cinquante-fix millions » les bénéfi- 
*tes que retfroit la Grande-Bretagnis de iTon com- 
merce avec toutes les parties de l'univers; de 
Cette lîtuation l'obiigeoic à cirer <Ie & balance 
ÎJf, 100,000 Kvres, pour payer les arrérages de 
1, 170 y 000, ooô livres, que les éttanigers avoitnt 
placés dans fes fonds publics. 

La crife étoît violente. îl falldt laîïfer ref- 
î^rer les peuples, "Ôb ne pouvoît pas les fbula- 
ger par Ta diminution Bes dépeofés. Celles 
qu*on faifoit étoient inévitables; foit pour met* 
cre en valeur des conquêtes achetées au prix de 
tant de fang , au prix de tant d'argent ; foie . 
poor contenir te reflentimeirt de la roai/bn de 
Bourbon, aîgrie par les bumiliâtions de la der- 
niere guerre & par les facrifices de la dernière 
patin» Au défaut d'autres moyens., pour tenir 
d^e niaîn fertee^ ISt; la fécurué du préfent, & 




la profpéritë 4fe revenir; en iba^M d'appdler 
les colonies au fecovrs ée la jnétrcpoie^ en leur 
"faîfaiit porter une ^rdë ée 4où fardeau. Cette 
tiétèrmioackrn peroiffisK fondée for ides raiibns 
inconteftatiles. 

Un^ inaxime àVonëe de toutes les fociCtés & 
âe tous les 4ges j impoTe aux dÉ%rens Hiembreài 
^ui compbfent un empire, l^bfigatidn de con* 
tribner S iès dèpenfes proportionnellement % 
leurs fecdltés: La flireté des provinces Améri- 
caines 5 exigé d'elles un iecouh qui mette 1^ 
ùëtropote en état de les protéger dans tous lot 
tems. Ceft pour iea délivrer des inquiétudes qui 
les toufmeiitoientj q'if die s'eft engagée dans- une 
guerre qui a miAtipdiè fes dettes : elles doivent 
donc l'aider ^ fuppbrter ou à diminuer le poids 
de cette furcbàrgO. Tilainteiiant qu'elles fonC 
})ors â*atteihte contre les entreprifes d'uti vûiGti 
redoutable, qu'on a tteureutement £lo^é, •peu- 
vent- ellesf refufer; fans injuAlùe» aux èéfoins 
|)reffahs d'un libérateur, IVgent que leur toûcoft 
le loin de leur cônfervation ? Les encoûragemeni 
^e rêtat, ce proteÛeur gènereuti accorda long- 
éems à là culture de jeufs rirfiés produâions^ lesi 
avances gratuites qu'il prodigue encore aux cou- 
îiées qu'on n'a ppint .défrichées J tant de irien- 
faits ne méritent- Ils pas xxix retour de foùUgeiSieùt 
^ dé tervîces? 

Li 
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Tels écdenc les motifs qui perfuaderent a« 
gouvernemeot Bricanoique , qu'il avoic le .drok 
d'établir des inspôcs dans fes coIoDies On a faifi 
roccaQoo de la dernière guerre ^ pour roanifeflet 
une prétention dangereufe à la liberté. Car, fi 
ron y prend garde , on verra que la guerre, foie 
heureufe, foictnalbeureufe, fert cottiours dé pré- 
texte à toutes les ufurpations des gouvememens; 
comme fi les chefs des nations belligérantes s'y 
propofoient bien plus d^aflervir leurs fujecs^ que 
de vaincre leurs énnenus. On ordonna donc aux 
provinces Américaines de fournir aux troupes, 
que la métropole envoyoic pour leur défenfe, 
une partie des approvîôonnemens dont elles 
avoient befbin. La crainte de troubler une har- ^ 
monie , fi néceflaire au-dedans quand on eft en- 
vironné d*ennemis au-dehoirs^ fie qu'on fui vie les 
intentions du parlement; mais avec la fagefTede 
se pas parler d'un afte qu'on ne pouvoir , ni 
teietter, fans caufer une dîflenfion civife, ni te- 
connohre, fans expofer des droits trop cbers i 
conferver. La Nouvelle- Vorck ofa feule s'écar- 
ter des ordres venus d'Europe. Quoique }a 
tranfgreific» fût légère , on l'en punît comme 
d'une délobéidîmce, par la fufpenfibn de tes pri. 
vileges. 

Cette atteinte portée i la Fiberté d'une colo- 
nie, de voit f ce fémble , exciter la réclamiatioq 
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de toutes les autres. Soit défaut tfattentîon ou 
de prévoyance , aucune n'éleva la voix. On prie 
ce fflence pour de la crainte, ou pour une foa- 
jnîffion volontaire. La pair , qui devroit par- 
tout diminuer les impôts , iBtéctorre, en 1764, 
le fameux aâe du timbre, qui, établiflàni; des. 
droits fiir le papier marqué , défendoit en même 
tems d*en employer d'autre dans toutes les, 
écritures publiques ^ fbit judiciaires, fait extra* 
judiciaires. 

Toutes les colonies Angloifes du nouveau* 
monde fe font révoltées contre cette innova» 
cion , & leur mécontentemeiît s'eft manifelté 
par des éclns fignalés. Elles firent une eQ>ec«; 
de confpiratibn , là feule qui convienne, peut* 
être , à des peuples policés & modérés ; c'étoic 
une convention entre les colons , de fe priver des . 
narchandifes fabriquées dans la métropole, juA 
qa'k ce qu'elle e&t retiré le bill dont on fe plai*» 
gnoit. V Les femmes , dont on pouvoit craindre 
la folblelTe, refiooeerent les premières à ce que 
l'Europe leur avoit fourni jusqu'alors de pins . 
lëduifant & de plus agréable A Icar exemple, 
les hommes repôuflferent les commodités qu'ils ' 
dévoient à ^ancien - monde. Dans les régions, 
Septentriotialés , on les vit payer les étoffes 
groiCerés qui fe fabriquoient fous leurs yeux , 
aofli chèrement que les beaux draps ^ui palToient 
}^ mers ; & s'engager à ne po^t w^gçr d'<h . 

C3 
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gpeMUTy afin ^elea troupeaux plus multiplia ^ 
pttffeBC» avec le cems, fuffire aa yétement à^ 
tous leg coloof Paos les provinces Méridjooa- 
les 9 (Aks laines fout rave$, & d'aoe qaalîcé io* 
fêrieorei oo devqîc $'habilier du lia & du Qocoa 
que firariiit ]e cUmac. De coua eûtes oo qojctoiç 
]es cultures » pour fe former à Tiod^ftiie dao^ 
des ateeliers. 

Oeae e^ee de réflilaoce indirefki^ & pafli- 
ve, qui doit fervir d'exemple à toutes les oalipjis 
f]Ui (b fençiKflic foulltea pv lesabw d^ raiHQt!t)é» 
M inaoqtta pas £ba effet. Les inviuDiâttrîeTt 
de l'Angleterre^ qui n*avmnt prefque plus d'aq- 
f re déboQcfaé dana l*oniTers que les eoloniea na^ 
tionalÊa^, tombèrent dans le défe/poir o2i devoit 
les plonger le défaut ds trarails & leurs criât 
jit pouvant dtrêàeafféft ni diffinsilis^ par le gop^p. 
v^nemenc^ firent une impnflioa fâlmmee pqnr 
les colonies UaOe da cîad»eftit révoqué apc<to^ 
deux anr d!uii' mouvoment qoovolfif» qui 9 4vi^ 
un 6ec}e de fan a t if m e » Quroîc OQcafiQQQéj fim- 
dfsqte, u|ie guêtre civile* V 

Mais le trion4>he des oolonjes n!a pai ét^ long* 
Ije parlenieot a'avoît reçtilé quîay^c. une 1^1;^ 
giance extrâme; On. a bien vu quîil «e tenoi^r 
j;oit pas à Tes prétentions^ quand» on i76f^ 
iljs\ reverfé là impôts que devait lui produire k 
timbre, fur le vçrre^ leplomb^i^ le |rb^» les coa« 
l^m^^ h caicçaa^ Içspapçtf pçint^ qui fqroiiçat': 
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Hprtés d*A9gle<fiT¥ ç^ hïït^nv^' Les putripcet 
nâme» 9» ièff blpie^c le pJLvs, étendre l'«\it»|it^ 
de Ift oi^ciç^le fw les coloaies ., o'onc ptt t'etu^ 
p^eli^ ^f t>l^HÇ)| xm ta¥«» dont Ip cqm^-q?!^ 
cfQYoitnetopittp (qr cquce I9 ii«cv>v, .fndétpu]> 

pies qu'il çoovenoit de fixer uniquemeDC ^ l'exr 
SlCHta^içip des te»^ Lfis çplp^ QVmt p9s plus 
4té tes d^pes dft cflte iqftpysvMw» 9i« de J^ 
Itremierç. J^p v9)> ^(-«m i41^\>^ 9V^ le go^i^ 
vernçm^ àvpif \i>i9n le gouvoii; â'étajtiUr, fi^ 
4» eip«»rt«4o9% , le» 4ro»8 qi^l lu^ pla^<4u 
dè^ qa'41 a'^O^ PS» à fj^ icolpuies 1^ liberté df 
fabriquer elies* mêmes les jp^ïamàiCfs fojettef. 
^;i>.qqgîffiif;a}çs.. Oe fui)t^i««î.i^pgj« qu'ope 
dériOqî^ ^. l'^gayd d'gn pegjiVE,^!,. purement 

mm* % W to îeb»ioos4!î..4^are, le? otyett 



àfjxA iUng PJ^viçûf fepaflçr, ^w ^ un drojç 
ûp le p?çi.(?|r t^r(£ qa'xip lui rM^d'o^t nijççjrgirç.. 
Ce peuple éclairé a vu que le 'gottverQemieD(.' 
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ffoc de s*en laiflTter impofer» ni par la force » nt 
fat ranifice. Il a jagé qae le caraâere le plat 
marqué de foiblellè & de lâcheté dans one iia« 
tioD , étojc la cooniveocs des fujets à toutes les 
fnddes & les violences ^'^emploie le gour 
l^vemement , pour la corrompre & la fiilv 
jiiguer. , i 

Uéloigoemeot qu'il a montré poar ces nou<^ 
Telles impofitions , ne vénoit pas de leur poi'd^ 

, • • • • 

excéflif I puifqu*elle8 ne s'élevoient pas aa-deflui 
de 1 livre 8 fols par têce« Il n'y avoit pas-là de 
quoi eilrayer une population immenfe, dont les 
dépenfes publiques n%>nt jamais excédé cfaaqae 
année 3»6bo»ooo livres. 

"^ Cii n'ëcoit pas te crainte de voir ^inuer fpn 
âifanée. La fécûrité qui naiflfoie des ceflions ar« 
Âchées à la France; râugmencation'âu commer- 
ce avec les Sauvajses; fextenfion detf pèches de 
b baleiné}^ de là morue ^^ du chien &' dà loup^' 
^arin; le àroft-dé couper du bois k Gampécfaej^' 
PàC^uilïtîon de pflufieurs Hles è Acre; de plu^ 
grandes facilités pburles liaifons interlopes avec 
lès poQbfnpns firpagnoles dont on s*étoie rap- 
l^roché : tabt de moyens de ifbrtane étoient atfe 
<bnipenfation ^bondfiqteide cette légère pea-tlon 

de revenu que le gouvernement fembloit vouloir 

^ ^ », ...•»•#. •-. • » ' * * * - • ■ • ' *■ "• ' • - • * j 




Ce n'-étoie pas Pinquiétude de hUTet écouler 
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^es colonies, le peu d'efpeces qui reftoîenc daqt 
la circulation. La folde des huîç mille quurp 
^oms gommes ^a croupes réglées y que la met 
tropole entrèciienc dans r4inérigue Septei^. 
b-ionale , y doit faire entrer beaucoup plus 
d'argent qae Timpâc n'en pouvoit faire fbiv 
tir. 

Ce n'étoit pas indifférence pour la mère pa- 
trie. Les colonies» loin* d'être ingrates, ont 
montré tant dç zèle. pour. Tes incérèts dans la 
dernière guerre , que le pàtlement a été afl^ 
équitable pour leur faire reanettre dès ibniniei 
çonCdéf^blés, à titre dé rçflf tutiqn ou ^'indem*. 

Ce n*^toit pas enfin igaoraoce des obligaiîoni 
du citoyen envers le gouTerneinent^ Quaûd 
même les colonies n'auroient pas cru devpif 
contribuera la liquidation delà dette nationale», 
quoiqu'ellçp en euflent pcçafionné» peutétre» I«. 
plus gr^nrfè partie , dler fayoïent bien qu'elle^', 
étoient contribuables poor les dépenfes de 1^^ 
marine i pour reptrctîen des , étaWiflempns 
d'Afriqup & d'^mérique^^ pour tous le^ fraia. 
cpmméh & relatifs à leur proprç conlêrvationj^ 
à le^r prolpérité » comice ft celle de la métro* 
pple- 

Si le nQuyea^•^lqndef refufé ' ^u Yecours \. 
^'ancien j ç'efl c^u'on exigeoit de lui ce qu'il fuiP» 



^i de liù demander V c'eft qp'on Toa1(Ht tenir 
de (aa obéiflaocQ» ce qu'oo dçvtnt «tteod» df 
^ volonté. Ses refus n'écqiçDÇ poioc caprice^ 
naia i&louQe $le fe», droicf. JIs ogt été établif 
ÂlH des écrits Iblidffs, $ plus çardcttliérç* 
]Beot daqs des lettres élbq,ueiite5, pb. boas paj- 
ftroDS It pr>ipart des chofés que nous allons dicç 
fax une ntsiiçre qui peut iôtéTçÇep toa.te« les 
suhHis. 

' Denaia près de deux ûeçres que les ^t^Iois fe 
fiiat $t»blis^ dat]s l'Arnérique Septentrwoale- 
feor pîiTrié a fouffert des guerres difpeDdieufef 
ft crueries ,- ellfi a éiè trpublée par des psrle- 
■eiM enfépre'Daias Se. tutnulciieur; elle à été 
Kuverctée paroles mioiftr^ audacieux &.CDrrpm- 
l^aï/ioutoùri^^pr^s à élevv f autorité du trâaç 
iir la- ruide de tous les pouvoirs & de tous tes 
Âoits âii |teupli . Cepeodaqc l'ainéitioD ^ fi^ 
■^pcé'y lés'^aÂïQns f .|a tytapnie \ tout a lecoQDU.' 
rté qvie les poloniçs avoieqe' 
$me& Icq tâx^s qui concpu^ 

_ el appuyok pette prérogar 
tfve,' fl naturelle 5c û copforœë au* |?uc ibflda-' 
neiltal de tf^ùtè.fociiÉcé raifbnn^tilç. . Les*' coliy] 
»ib? pou^oiênt loVoqaâr les thaftres de leur éta-*' 
bTiffement, qji Içs^ autorifoient à le taxer (ibsre- 
Uudc Jfc'de leur jpI^D gré. Ces iAgs n'étoip&t^ . 



^:owqu»i B^ qq;ujd]»âia«rl^pppcç e^t e^c^? 
|d[& fa» «Kprfcé {^ 4^ (;oiK;«fl|p9s iq^r. ne to(|c« 
aofeac cmwmi»^p^ i^ &f9,pfQ^^ x^ IqsiF 

ps» le fil«a9ci 49 QAsiNKm» 9^;%9QtcçUep^ 
«ne {udicr jp(H» ^gal^^ ? • v 

Les ptQnweQB «to qoi)T9iq<inpiHfe 9Q( evooKÎ 
da» tiowB pIfM ^bfB^i^i^ en ^.^txn^x, Ëllpf 
préceodenc ga'ao .fâ<9yB« AlPi^P^**' 4aQS qoel^iiq 
liàBi^er«'4||i'ii l«iâf)t«r «» d(>i(-coQtnboet «px 
cbargtti '4e l'itac qv>9- 4b fiiH QQ^^eiaçof , donr 

pour dél^eiwire of dnojt l^çr^, 9n# l^.i^tîoo <t 

iBl»ipfll>4lllP«:î • r • ..-:,•> . n- . - -,•• . ..;• t 

fiitéUt^ que: l'^ttft ^89? P^-^lw> ^j^dU-ayr 
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Bbre de lear patrie; fl craellemebt favorable wnt 
prétentions da defpotifmef aux attentats de la 
foyauté (br les droits des peuples ? Quelle eft 
leor obffination aveagle , poar une églile eone- 
nie de foutes les autres? Ils mériteot la peine 
qo'impofe i des fujets intoléràns» Pétat qui con- 
fent à les tolérer. Mais les habitaiis da nouveau» 
monde feroient punis fans avoir commis d'ofFen- 
ffe, dès qu*ils ne pourroient devenir citoyens 
qu^en ceffant d'être Américains. 
' On ofe dire encore à ces fidelles colonies» que 
VAnglctèrre nourrit dans Ton Ifcin une multitude 
de rajets qui n^onc point de rep/éièntans> parce: 
qu'ils nV>nc pas l^tendue de |>rcfpriété requife 
pour concourir à réleâion des membres qui doi^ 
vent compofer te parlement. Sur quels fonde-' 
tnenspréténdent-elles à dés privilèges plu» grands»' 
que ceux dont jouHTent les citoyens de la nsétro- 
pàlk ?^Nofl[ y répondent les côlonieat - noos; ne 
léclamons pas une fapériorité , mais 4iiie égalité^ 
diedrohraViséidèfirenBs.- DanI la (jratfde Bre* 
tigne l' un^^iibiiimè qui jbott de '45 Sv.* de rente 
en fonds de terïfe, eft appelle 1 la déciGon des 
taxes ; t& celui qui poflede en Amérique de^ ter-* 
res immenfes» n*aurà pas la même prérogative? 
ffopi ce qui eft une eiroeption à« la loi»- une 
dérOjjaeion > la règle généralf^dans la métropole: 
lie doit pas 'être une confticution fondamentale - 
pbttr les colonies. Que les Aflgloi^^ qui yen v 
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lent 6ter aux provinces do fiouveao- monde le 
droit de fe taxer, fuppofenc, poar an moment^ 
que la chambre des communes j au lieu d*âcre 
l'ouvrage de leur choix, n*eft qu'un tribunal hé- 
réditaire & permantenci ou même arbitrairement 
C'éé par le roi; fi ée corps peut impofer lur la 
nation entière des levées d'argent , fans confultet 
Vopinion publique ni la volonté géoéraje, ces 
Anglois ne fe croiront'^ils pas un peuple efclave, 
comme tant d'autres? Cependimt cinq cents 
hommei qui fe troaveroient placés au milieu de 
fept millions de citoyens, pourroient- être retch 
nus dans les bornes dé la modétation, finon ptr 
tm principe^'équiré, du moins par une crainte 
bien fondée de Tindignation publique, qui pour- 
Tuit les opprelTeurs d'une nation même au deli 
du tombeau; Mais le fort des Américain» taxés 
par le fén^t de la métrc^îe, lèroit iàns ie(I 
'îburce. Trop éloignés pour être entendus , oq 
ler écraferoit d'impôts fans aucun égard à leurs 
plaintes* La tyrannie même qu'on exerceroit 
contr^eux, feroit cok>rée dq beau nom de 
patriotifme. Sous prétexte de fouiller la méf 
tropôici on furchargeroic impunément les cola» 
nies» ' ; 

Cette effrayante perQ)eûive ne leur pemaftiucadoSr 
cra jamais d'ab«&#nner le drmt defe ttam^^^ 



elles-ffldmes. Tant qu'elles; déUbéreroni lifaw ^î^^ 
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' ' ' * ' . '* 

ilieoc Sa le revenii public, leurs iotërëti fé- 
^t re4>eâés ; ou ù. ieurs dirons Foot qaèlgué: 
jEoit iéféi» cite obdendronc bientâc le redrel^ 
ibmaot de leuts jdeâ. Mais Jl ne réitéra plos 
MCHoe force à leurs iemonâraBces Auprès dii 
|puveroeme»t , lôrfifiu'eUes ûe feront pas ap-^ 
|>uf éet du droit d'^ccprder ou de reÈifer de 
JRargeat aux befiMoa de l*é£at« Lfe pouvoir Qai 
iun.u&irpé le dcok d'établir des iapâts, èd 
a&ujtoa (ans ^peiaê ridmiuîfttafaoiu Jiige de 
iew leviez il fiva Tarbicre de leot deftination; 
À lès fonds 4éfl«^ 4EiD apparence ^aft faliit des 
^Mples» fesoBt .oo^do^s à leur af^rviiTeaieiiC» 
ff elle a été» 4aas coiia k» Mms^ Ja jnarcbe àoi 
Mipirts. AMUoe îociété «'a cix&xvé une on*' 
lire de 'Uteiié ». dès 4)tt\a&e fois elle a peùlu le 
lit^iloge dé wter dass la fsnâion & la pro^ 
Mulgiitioa i^tes. '\Wi ^caies. tjae nation ê& k 
|anrfs cfok%ei .qiaod eUe n*a plus d'aflem- 
tiléê M 4e ixnEps foi puîflè d^ndue f^ droits 
confÉe les .pnogiès 4e Itautonié qui la §oa- 



. Les >|>niwaôes de rAnén^ie AMgXàiSà ont 
tout à craindre pour leur indépendance. Laaa 
coofitocc mâae ipawmic les oalm» 4c tes li- 
intt «tt: «ntseiirfres df i«K. iaéaepoks. Ettatf 
^^ po^iétis d'toe iafittité dejgens 4|Bplàs ^ 
droitSé Ils ne foupçonnent pas que des hbm« 
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aies qoi tiennent les rônes â^ixn empitt^ puil^ 

ibot êtte emportés par des paiBoos Injaftes & 

tyraooiques. Ils oe fuppofeDC ik Icfir patrie que 

des .feacimeâs tûBiGnels, qui s^aGcordeat fi hieil 

«vec fes vreis iDCérÔcs , ^vec Fanaottr & le teffiéEt 

qu'ils x)DC conçus f our eile. A Taveiigleiseot 

de ces hooèâces citoyens^ qui cbériflent MÔe 

û douce illufioo» fejomt le £Ieoce de œuxqui 

oe croient pas devoir troubler Itor tranfoillité 

jx>ur des âiâpâcs légns. Ces^ hommes Indolens^ 

ne voient pas qu'on a voulu d'^èord eadomwr 

leur vigilance par la Bx^dické de j^'mpofiticfti 

^ue rAogleteiTC ne cberclie uo ^%empie de (bt* 

mîffion^ que pour s'en faire i Paveair un titroi 

que û le parlement a pu lever oae piitole , il ou 

pourra lever cent mille; & qu'on n'aura {las pliât 

de raifon pour limiter ce drcHt j qu'il n'y aunoîc 

4UJJourd'i&ui de jadâce à le rebonnoître. Maît 

une claflè d'hommes j h i^lus pemicieuie à fai 

liberté > ce font ces «mbitieua; , qui » iiîparanc 

Jeur bonheur de celui du public ■& de leur poF 

^rité « brûlent d'augoi^icer Jeur crédit, leur 

xaog & ieurs ricbefles. JLe minîftere Britanniquei, 

dont ils ont obtenu j ou donc ils attendent leur 

avancement y les trouve rtoujoors dilpolës k fia- 

vorifer fes odieux psojets, par H oonti£ion de 

Jeur luxe & de leurs vices; par l'artifice de leup 

înfmuations; par la ib^plciIe de lemsmuaçM^^ 

vres» 
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Qae les vrais pactioces iutcenc dooc avec codw 
tance cbctte les préjugés, rmdolencè, laTédiib- 
tion , & qu^ils ne défefpèretit pas de fortir vic- 
torieux d'un combat ob leoi- vertu les aura en- 
gagés. On tentera^ peut être, dé leurrer leài 
bonne td, p^ iWre imporante d*adibetcre éa 
parlement les députés de TAmériclue, pour ré- 
gler , avec ceut de la métropole , les tributs dé 
toute la nation* En effet , telles font l'étendue, 
la population, les richeffes, l'importance enfin 
des colonies, que la légiflation de l'empire m 
fturoit les gouvei^net zvet fagéfle & fécarité, 
• fans être éclairée par les aVis & les rapports de 
leurs tepréfentads. Mais qu'on prenne garde de 
jamais autoHfer ces députés à déddet de la for- 
tune fit des contributions dé leurs ëonftituanè; 
Leuts voix fbibles & peu nombreufes, feroienc 
aifément étouffées pat la multitude dès repré- 
fentans de la métropole ; & les provinces dont 
ils feroient l'organe, fe trouveroient cbafgées, 
par cette confafion d'intérêts ft de voix, d'une 
portion du fardeau commun, trop pefante ft 
trop inégale. Le droit de fixer, de répartir & 
de lever les impôts, continuera donc de réfider 
exclufivement dans les affemblées ptbvincialeâ 
du nouveau-monde. Elles doivent en écre d'au- 
tant plus jaloufes en ce moment, que la facilité 
de les en dépouiller femble avoir augmenté par 
les conquêtes de la dernière guerre^ 
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la métropole a tiré, de fea nouvelles. acqQJfî* 
tioQf i, TavÀptage d*éj;e>i4i:e fés pêcheries , « 
d'augmenter fes liaifons âvep . l^s ^Sauvages. Ce- 
peodaoc, comme û ce îuccès n'^tdît rîcâ i feé 
jrear, elle iiè ceffe de ré^éfcr, que cettç aug- 
mentation de territoire n*a e^ d'autre buç à d'au- 
tre fruits que d'afTarer.iatraQquiUitéi des colo- 
nies. Les : colonie3 foutiénnenti aii co/icràirej 
que. ienrs ëbamps» d'oh dépèndoit toute Uni 
fortune^ .ont perdu beaucoup de leur prix^ de- 
puis .cette é^îenfioti ipunenfe de tertein; que 
leur population diminuant ou nVgmentaot pas^ 
leur pâys; r^ile plus «pbré à J'invaiion / qiîf 
ieur^ fp-Qvinçes troûveptr^ une concurrence ^. ifi$ 
j}ius $eptpntrJonaIes d^ le Canada, & jesplùs 
JM44diopaLle$.(^ns la F^ldè. ; jLes côlons^ .éclai- 
rés, .fiir Favenir pat 1*^1^^':^. du: pfijiré^r diijM^t 
inên^e que}e.^ottvernemétû'iniljcaire établi da^i 
jea x>puveUes conqpét^ c^^-lc» ' nombteafçs 
troupeS;qu?Qn y a répapdaei;; ^^e les fo^^q^gs 
^i y font (éJevées, popçrqient iervir <;iii|du*â 
lAettt^.aux fers des concféies qui n'ont £feûrj due 
par Ja liberté. . . ,^^ ,^ yy^^v 

.Là Grande-Bretagne jjnut^ 43n^ fe^ cplonijé»^. 
de toute l'autorué qu'elle doit y fouhaitet* iJ^é 
if ledroit 4'ann;uUér tôucdi les lôix qu'elles. ^nt*.. 
Le pouvoir exécutif eft tout entier dani ipi . 
iaaîns/diï fes délégués. Ç^n peut appéller ï tùà 
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ff ibûfial de tous Ici jtfgdfnfefls thrils. Céft & 
1^ol6nCé feutc qài décide de toutes Tes lîaiTefn db 
"coinrtiewe qu'fl e& përtiûs aux f^totn' ^èYormdt 
S d'ebtWtédîf. Apj^fiotit te joug d'urie dofûi- 
oatloD û ÙLgétOétit totnbitaée , ce ferbit letiloo- 
"êer ufa çontlD'edttôti^'éâu-dans le cahôs .'Bbtit îl 
i'eft forti Qu'avec ptitfe 'par detrxiSëclies dé tw- 
vàuîr cbn'tihuels; ce fetoit téduire lés -homraéi 
fthoftei* qui l*btît'défticHé, t s«arifaer ^'(iur dÔ- 
•fétdfô -fes' ilrbîis' ftbi^s ép'fls ttfeirteift 'égkletïiettt 
^'la5riàtarè-&-dCT'iDlfEit'uti<te8 foéihs. iie'peii. 
*^ïè iflîfaglofs , ife . I*é<ipïe ^ pjsffiôdiré 'j^ôîût la li- 
'tfëfté^'^ur l'à'qaehjdafôis proté^éé^dàÈS '>\€fs re- 
pris ^raffgcrels' à Wn -ariHàt '& ^ Tés fhtêi'êts, 
<^lUtok-ïl'âcs^éikfSictis doiit ft felrthè', i^ 
•Vertu S' Ton Mm ; ■ fbÊf falot ,' ToPfont'îftrdéVoïr 
^Wë^rielfYiiaWitoa'-îï'des drdits ^i M'-i^Tit ^ 
«éhrir^^-'jrffqu'à vculôîrïëaàîre •fts^freiiès'& fiSs 
"ëdfiifas'bn ërd^agë^ Cerpéndàutf sm'érfiVbit tjik 
^ris- âttits'feâSeûx'ôàrliafoni: àriè ftt^nrfe IS-futaéT- 
«tè , '&' Aie dàtfe Mi^itiôîhfeiît 'de dêf frfe «c'èi¥réïft, 
Wla ïïflfent âdobtéi'à 'là rtfétrob'ale/ildéïles âè- 

xxxi. ^''^^'^^ ^^'^ *^^^ ^^' ^éfblutions ^és cofàtSes, 
jofqa'oVà^ ue pâs'iôîtabér 'Saïts la plus xjdkiiiSs^ dé- 

▼endette» •ft^^ntifé' pWVôïf 6i-"rt(nvei'f8ttfett"de'poIifi. 
learréfl ''(jtiCi-trlTes fe'fôUvrièàdràtft de tous les •b?éiïsÎ3ii*«- 
tap?fl!°'°!éi feâj'nerit affïeto'^rié. L'Aiiiletefre.'a ttA- 
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iôun été poar ellBs, nne foctificacion avancée 
tioDtre les pulflantes tnBtioc» àe l'Euh^e. Elle 
lair a fervi .de igutde iU -àé dfpd^rateurt pour hs 
^wé/êrrer & 'les guérir des -diOeiKiODS civiles; 
que la }si<àiûe-& h rivalité c'excitentguè trofi 
foavent entre^es peuplade^.voigoes-qui çaiffciû: 
â C|ai fe forment. C'efi à l'influence de foo ex- 
cellente cQnftitution , qu'elles (ioiveot .la paix 
«C la pèorpéfité donc elles jouirent. Tant que, 
ces coJooieK vivrosC' Ibus un légime G laia & Û 
âoiis, aies contioneroot à faire des pTxigrès.priJ- 
i^braboiuâB à-rimtnepfîcéj'une carrière ^ui s'ép 
iendra, fous leur induitrie, i»fqji'fiut délèrèstê^ 
i>liw recuiéSf , ^ .,; ^ , : . 

Que leur amoar de la patrie foit .cepesdànji 
-âocomptigné d'une certaine jalo^fie d&. leur li- 
■fceité. 

-èiment 
^ians <^î 
*fpïit d' 
*Wii VI. 
(«ompli* 
-ii^ae à 
Téntfe ^ 
jCette \ 

Àtfle&re&cctloliiep. 
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Si le roioiftere^ toujours Compofé d*hommef 
ambitieux 9 même dans un état libre ^ tencoic 
d*augmeDcer ]a puiflkoce du prince , ou les ri- 
chefles de la «étropole ^ aux dépens des colo- 
nies; celles-ci d<s?roienc Of^fer une réQftaoce 
invincible à cette ufurpation*. Toute entreprife 
du gouvernement, repouflTée avec de vives ré- 
clamations,- eft prerque toujours reÛifiée ; tandis 
que les griefs , qu*on n'a pas le courage de faire 
redreflTer» font conftamment fui vis' de nouvelles 
bppreflions. Les nations , en général , font plus 
faites pour fentir gué pour penfer; elles n'ont 
d'autre idée de la légalité d'un pouvoir^ que 
Texercice de ce pouvoir même, Accoutumées i 
obéir fans examen , elles fè famillarifènt prefque 
toutes avec h dureté du gouvernement; & com- 
ine elles t^èorèntr l'origine ou le but dela^'fod- 
"été, elles riMma^înent pas dés tomes à l'autorité. 
t)ans les états fiir-tout ob les principes de la lé- 
^dation fe^ccfnfondent avec ceux de h religion ; 
•de même -qu^unéièule ext Avagance dans le dog- 
me , efi: capable d'en faire adopter mille à da 
efprits une fbrs déçus, une première *ururpatio& 
du gouv^nèmcnt ouvre la -porte à toutes- les ail- 
tres; Quicrôitré'pïns, croifie moàis; qui peut 
lé piùs,^peut lè-rtiôins : c'éïî par ce double abils 
âe la cî-éâùlitè &' de l'ausotké, que toutes Iss 
abfurdités & les iniquités en matière de religion 
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& de politique 5 foQt entrées dans le monde ^ poar 
écrafer les boromes. Heareuferoenc refpric de 
tolérance >Sc de liberté^ qui^ jurqu*à prérenc» 
a régné dans les colonies Angloifes^ les a préfère 
vées de cet excès de foiblefle & de malbeur. £!• 
les Tentent alTez la dignité de rbomme, pour ré- 
fîfter à roppreifion^ fût-ce au péril de leur vie* 

Ce peuple éclairé n'ignore pas que les partis 
extrêmes & ]és moyens violens ne peuvent écre 
juftifiés^ qu'après qu'on a. vainement épuifé toa- 
tes les voies de la Qonciliation. Mais il fait aufli 
que réduit à opter entre Tefclavage & la guerre^ 
s'il lui falloic prendre les armés pour la défenfe 
de fa libertés il ne devroic pas fouiller une û 
belle caufê par toutes les horreurs & les cruau« 
tés qui accompagnent les féditions; & qu'avec 
la réfolation de ne dépofer Vépée qu'après le re- 
coavrement de fes droits » il lui fuffiroit de bor- 
ner le fruit de fa viâoire au rétabliffement de 
ion état primitif d'indépendance légale. 

Gardons-nous en effet de confondre la réfif- 
tance que les colonie^ Angloifes devroient oppo- 
fçr à leur métropole, avec Ja fureur d'un peu- 
ple foulevé contre fon fouverain par l'excès d'une 
longue oppreiïïon» . Dès qu'une fois l'efclave du 
defi)otifme auroit brifé fà chaîne ^ auroit commis 
ibn fort à 1^ déciGon du glaive , il feroit forcé 
de maffacrer fon tyran, d'en exterminer la racQ 
^ U poftéricé ^ 4e changer la forme du gouver* 

M3 
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xieffleof; doot i) aurqie été la^ vîâime dépôts iesf 
fiecks. S'il ofoic moias , i( feroic tôt ou eard^ 
puni de n'avoir éeé courageux qu'à demi. Le* 
Joiig retoipberoit fur fa t^e avec plus de pordr 
Çt de force ; ôt la modération (imulée dé fes 
tyrans, ne feroît qu'un nouvesfu piège, ohilfe 
trouveroit pris & enchaîné fans retour. Tel effi 
le m^lhe^r des faâions dans un gouvernement 
abfolu , que le prince ni le peuple nç voient point 
de bornes à leur reflTentiment » parce qa'ils n'en- 
connoifTent pais dans Tautorité. Mais une con- 
îticution tempérée , comme celle des colonieir 
Angloi&s, porte dans les principes & leslimi* 
tes de Ces pouvoirs, le remède & le préfervadf 
contre les maux de Tanarcbie. D^s que Ja mé- 
tropole aurait fatisfait à leurs plaintes, en les 
rétabliflant dans leur prenitere 0cudtion » elle» 
4evroients'y arrêter; parce qu'elle e(t la plus 
bçurëufe oh un peuple iâge ait droit d'afpirer* 
XXXII. £1^^^' ^.^ pourrqient embrafler un fyftéme ab-^ 
$sfoic-U folu d'indépendance > fans rompre les liens de 
Soiooil« la religion, du ferment, des loîx^ du langage^ 
^/j^^^f/* du feng, de rintérét, du commerce, des haW- 
^pîiei tudes enfin qui les tiennent unîeç entr'elles, foQ$ 
lamétrô- U paifible in^uence de h métropole* Croit-on 
^^}^' qu'un Q grand déchirement a'iroit pas jufqu'aa 
cœ;jr , aux entrailles, à la vie mâgie des côlonie&lf 
Quand elles n*en viendroient point à la funefte. 
eitrémfte des guerres civiles, leuif ferpit-H aifé 
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de s'aççQrder fuç une nouvelle forme de gouver: 

^emçDt? Sd chaque établiffement coroporoit uq 

état féparé, q.uç de diviflons entr'eux ! Qiiç l'on 

jjuge de^ haiinçs qui naîtroient de leur réparation, 

par Ja dqiïméç de toutes ks fodétés que 1^ nature 

èc limitrophes. Que fi tant de peuplades, oti la 

^iverûté des loix, l'inégalité des rîcheifres,* t} 

variété des poffenTions, jetteroient un germe fe^- 

çret d'pppofidon dans Jes intérêts , vouloîent 

formeip ufae confédération; comment régleir le 

rang que chacune y prétendroît tenir , & Vin- 

flaençç qu'elle y devroit avoir à propprtion' de 

fes rifques & dç fes forces ? La jalouQc & cent 

autres paffions, qui diviferent en peu de tems 

Jes fagés états de la Grèce, ne xnettroient-ellei 

pas la difjîorde dans une m^ultitude de colonjes; 

plutôt affoclées par Iqrefleotiment &par le dé^it. 

qui font des liens paffagers ^ corrofifs^ que -paf 

Jes prit\qîpes réfléchis d'upe.coinbinaîrori nati^. 

rejje & permanente? Toutes ces çonfidérations 

ftmblent démoçtrer qu'un divorce éternel avec 

la métropole, feroît ujçt très-grand maîfjfewl" pqui XîCKîii.i 

Jeç colQnies 4ngIoiTes, ' ^^ d^rS"^ 

On Jfa plus Ipîn: on ^ira q^e^ mil au pou- JKe 
yqir des nations Européennes qui partagent lè i*eo«^op« 
nouveau-monde, d'opérer cette' grancje révolu- kr?r7n.* 
tion, elles o'ont aucun inçérêçà lafouhaîter. Ce fj^^iV^S: 
ierà pçyt-étre un paradoxe ^^ux yeiix des pùîJT- gîoif«sin^ 
fançes, qu| voient leurs colonies conçiRSelIement ?eldeu*nr 
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meoacéesd'uneinvafipoprc^haioe. Ellescroient^ 
iànsdput^, que C l'Angleterrç avoiçmqtns de 
force en Amérique, ellc^ y pourroientjouir pai- 
hblemeiit des richeflès qu'eUe leur envie & leut 
inleye fouvenC On ne peuc nier quç l'influeiic» 
qu'elle a dans ces régions éloignées , ne lui vienne 
^e l'étendue & de la population de fes colonie» 
JSeptentripnales. Ce font elles qui la mettent en 
état d'attaguer toujours avec avantage, les jfie^ 
& le continent 4es autres peuples, d'en conqué- 
rir les terres, qu d'en ruiner le commerce. Mai^ 
pnQo cette couronne a àans les autres partie? du 
pionde, désintérêts gui peuvent trayerfer fes pro- 
grès en Araériq'Je > y gêner qu retarder fes en trepri- 
fes , y anéantir fes conquêtes par des refticutions, 
î^ompez le noeud qui lie Itancienne Bretagne | 
U pçuveliei bientôt les colonies Septentrionale^ 
aaront feules plus de fqrce, qu'elles n'en avoieoc 
flans leur union avec la métropole. Çç grantî 
continent, affranchi de toute convencion en Eur 
jope , aura 1^ liberté de tous Içs mOTivemens, 
' Xlorc il lui deviendra aulTî important qi^e fa,cîle, 
d'eByjhir dp? terres , dont les richelTçs fuppléc- 
fpgt k la médiocrité de fes prgduf^ion^. S? poil* 

"" ' ■ "" mettra d'achever les 

, avant que le bruif 
ima^s. Cette nacioa 
ieres, avec l'énergiç 
écés. £IIe^ pouri^ 
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frhoilir fes enaernis^ lé thamp & le moment de 
fes yiâo^es. Sa foudre t€(mbera toujours fur des 
côtes pri&s au dépourvu^ far des mers trop mal 
gardées par dés puiflances éloigoées. Les pays 
qu'elles voudront diéfeodre, fbroot couquis avant 
d'écre recourus. On ne pourra ni les ravoir par 
des traités » fans de grands facrifices» ni les em- 
pêcher de retombes Ibus le joug dont on les aura 
xlélivrés pour un moment. Les colonies de nos 
moaarcbies abfblues » voleront peut-être d^elles- 
mêmes au* devant d*ûn maître qui ne fauroit leur 
offirirune condition plus fftcheufe que celle de 
leur gouvernement/ bu bien , à l'exemple ; des 
colonies Angloifesi elles brileronc la cbafoe qui 
les actacbe bonteuièment à i*£uropa 

Non 9 rien n^engage les nations ritales de 
FAngjleterte à précipiter , par leurs infinuations 
ou par des fecoûrs clandefiins » une révolutioa 
qui né les délivréroit d'Un ennemi voifin* que 
pour leur en donner, au loin,^ un bijpn plus re« 
doutable. Pourquoi bâter un événement qui 
doit éciorre du concours inévira&Ie da tant d'au- 
tres^ Car il ieroit centre la nature dés choies ^^ 
que les provinces fohordonnées i la nation do- 
minante^ refialTent fous fon empire, lorfqu'elles 
feront parvenues à égaler fa population^ & fet 
richefTes. Qui fait même fi cette fciffion n'^rri- 
vera pas plutôt? La défiance & la haine, qui, 
4aiis les deraiers tems ,^ pnc pris la place du refî. 

M 5 
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poâ &.d« Pattacbmofit qu'on avoic nutrefoi^ 
yoDr la merc: patrie, m font- elles, paa i)^pp]:es ^ 
ivanoer le déchjrerRend? Aiofi tout çooipire §4 
grand défsembremeot, doDt il B'eft pas ^oooé 
ée prévoir répo^iOt Tout y. achemine; ^ Je^ 
pK^ès éa biei dans le opAvel béBûTpbeFOj ^ 
)flB progrès da ml ^na r^Bcien. 

Héla9 ! la dâeadmc^ prQ99te §t lapi^Ç àp pof 
SNsors & ^ 90S forçea» les crises .4es rQi>^ 
Ica malheQta dea pei»plca , rendront; môme uoi^ 
vcrTdle» cette fat^cai^&rophe, qui doit détar 
cher un rnoode de Ta^^raî. La mîœ eft préparée 
foos leatoodeoienade npaempiFeachanpelaps; lei 
iBfitériauxde leur rnime «'amaflênc âfeocaiTeot^ 
formés du débris deno^loi^rj do cboe ^ de^a J(è^ 
BieBtétkmde OQtQpii»9o«$daf€iqver(êmep(d/Qlios 
ëroiu,\|tf ftifoîeitf npire çoaiage, 4a loxie de 
M& cours. & de la mfi^re de 009 çafipstgoj^^ de 
la haine i jatm» durable entre des hopiipes li- 
ehes» qui poiïedQse toote^ Jea nche^e^A &; dles 
hommes lobaftea,; veitaeqs «é^f » qui Q'oy^ 
plus, rieo: à perdre ^m leur via. A n^efure qup 
pos peuples a'affoibliireec.&.fuccoinbent toii$ les 
uns fous les. autres» la pppulption & Tagrioulci^e 
voitt croître eo Ainérique ;i les arts^ y naîtroijt 
rapidemedt» traofpor^és par nos foins; ce payç, 
Topci du néant ^ brûle de figurer à fon tour fuf 
la fsce «tu globe 9 & dans IMiiftpire du çQqpcjç. 
O poftémél eu fefaa plus. l^çurfuTe^ 'J?^^\'^fU 
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gae tes triftes & roéprifables afeu:;. Fuifle ce 
fkrmer \wi-^*afQPTJ9ft^iXfss & c^olf r la gteâ«- 
tion expvÀnte y par rbl})o«r dliae iBejH«re l 
Majsiaiàànt Taveoir à lui-même, jeccoos un coup 
d'œil fur le réfulcac de crois fiedes mémorables. 
Après avoir vu dans le début de cet ouvrage, en 
quel état dis fiiférc S de ténèbres étoic l'Earope 
à la nailTance de rAmérigue; voyons en que} 
état la conquête d'un monde a conduit & pouflë 
ït monde conquérant. G*écoit rob|et d*un livre- 
entreptia atec le defir d^êi^e umte: fi le but eft 
rempli , l'auteur aura payé fa dette à fpn iiecle^ k 
la fociécé* 

fin du^éiv-buitfymt JJvfCm 
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*0U8 avoDs elTayé de peindre aacommence- 
mcDC de cet ouvrage Técat ob était le corn* 
merce de l'Europe avant la découverte des deux 
Indes. La marche lente , pénible & cyranniqae 
des établiffemens formés dans ces contrées éloi- 
gnées , a occupé enfuite. Le tableau fera fini| 
fi Ton parvient à déterminer Tinduence que les 
liaifons avec le nouveau - monde ont eue fur les 
mœurs 5 les gouvernemens^ les arts, les opinions 
de Tanden. Commençons par la religion, 
xxxiv. Elle eft dans Thomme TefFec du fentimenr 
**^**°"* de fes maur , & de la crainte des puiffançei 
învifibles. 
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La phrparc des légiflateon: fe font fervis de 
cette dîfpofîtioo -pour . conduire les peuples; & 
plus encore pour les aflervir. ' Quelques • nos ont 
jàic ^efcendre du ciel Je droit de dommander ; 
& c'efl ainfi que s'^ établie la théocratie. 

Si celle des Juîfa a eu une origine plus f<ibU« 
me, elleji'a pas toujours été exempte des in* 
cônvéniens que' fambition des prêtres a né^ 
cqflairement dans le gouy^ememeht théocratie 
que; : ' 

. Le Cbriftianifme Tuccéda au Jadaîfme. L*af. 
ferviUemènt d*one . répùbliqae , maltreiTe da 
inonde , à.'des monftres-de tyrannie; la mifere 
effit)yable que le luxe d'une cour & h ibide det 
armées répandirent dans un Tafie empire,, fous 
le règne des Nérons; lés irruptions fucceflives 
des Barbares'qui démembrèrent ce grand corps | 
J^'perte des provinces qui fe. (bufasvereot ou furent 
envahies: t6as ces maux ph^fiques avoient pré* 
pacé les efprîts àtne nouvelle ^leligion, & les 
révolutions de ia .politique en .dévoient aliéner 
^ne dans le culte» .. Oni)e.iroyoit plus dans lis 
Paganifme vidUi.qtie les;f^bJjss dis fon enfance^ 
lineptiec ou k méchancaé de fe$ , d|eux , Tava* 
rice de ^t^ prêtres:, l'infamie & les vices des 
rois- qui (outetaQient ces dieux .& ces prêtres^* 
Alors le. peuple i^i ne çonnoifloit que fes 
tyrans fut^ la terre, chercha fon afyje dans le 
ciel 
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Uè dtftafIdRS ttpl trâoejÀppoSoiit Je pagantfiie 
àfMl^ènpke^ ôdeBr/i^èfl oppriolésâ: dépouillés; 
^i avoietitienWafiH des Bftt«lisâiiXttH)gmes^ acte^ 
voféot cet» isnis i»r J*£Ksitile adè txtaxàs iei 
i^tuâ^qtti accompagMiit ttMQoiirff k.fbvèurdu 
]trèrdlytifi&e. Idalâmoe le^îisfD^Dée ans la 

la préchoient beaucoup d'empire fur Jes malbm* 
reûx qui leif6fi:igîiaeQt ^dans fétt rfitsii Atiflî le 
pouvoir 4a ài&gémqxHteii, pmthin&iiimi àiai 
jlé'berceaa 5de Iftfer^^. ;, 

Du détms der Hapafûitimâ jpBSepnta <ik . ^es 
feées pIâtolûi{4lique8.^ jl ib Amila un vàtps .dé 
fStes & de'do^es iqàe ié fimpHokë 4e6 préBMet g 
ChrédeËs ftuftifla fit tme .|iiëténvÉaîe & tcm^ 
èhamë ; miEii» > ^ kiftmc-jcxi Moéme rtema ;u& 
gertnb dè> â3fptt«e8l&: de>d^tt ^ >d^oh:roi!dt éettc 
ecÂD|ilic«âciti^4e pafil(ni8 qobii ^n^e^Cc qnaon 

faoterené^âs CétsAey ^ des dofiheiifs:;) oii tt8lnii»l{ 
use hiér^fé^iëJ L^ (Slii^flJi^ifineiavoît^comiMti. 
tft par«desPt^clidii^ qui &e:;&)iMettt qae.ifévaiif 
gHè ;ir^c àèhé^é^r des ^véçisài^uribniietast 
fôgÀe; yiîow'j fl^gpgM ^epfft«rhe.efa pioche^ 
& pàHtÎDt j^^r^f aille i^tes'jétn^ L« 

âti» Ic'ténérerétte {lait mépris ou 3par humninéj 
les autres le perfécuterenc. La perfécutioo lÉÈs 
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tes {(rogiès ^ue la tô4léràiice lui ^SMk ûûifEens;: 
Le ûlenceôc la profcriptioD 9 la clémeo^ê <Ct 4a 
rigtiéot*'; tout kr<déVi)^t: ildie. Lft Bbôrié lïata- 
relie â Pétrit bbw^FDi le fit ^ûâdptef ^ fk taSS- 
ûmùty ooinm^ tlie V^ Aie ibuveiHr rèjeete? Ans 
fà vieilléflb. Cette ifiâSpendaûèe -^ fttùitÈs ûm6a* 
reufisrdêla Véîité ^we âe la nouveauté, ^«wît 
"ïaî "dofeÊfer tfes feakteui* flafis tduteis les cùtHù 
tidD$, qosfod il; hHutôî/C^^p^^ «H ' tote • kTs 40à- 
iraâerës' propres à lûfi' attribuer âe la viStiân- 
tibn. '. ' • 

' - 'Cbtiftâàtiîi, -ao îîea ^*èrir^è ^fi ^edurbbùe le 
pontificat quand il fe fit Chrétien ^ cotetee ib 
^éioîetit ttis dans la pêdbnne àts Mempereurs 
IPàréni , aecorda àu élérgé tîàBt de riéheflfes* 
tl^àutbtSé, tant de tnôyéns de les àcérëîttfe^e 
plos ^^Ib», ^ue ^et aVeugte abandon ^lUivi 
tftin êerpotirme ecd^ôâHque,. qui, • avec ^elctt», 
-«éViûtfetbfél-âtte;- -'^^ ••'^' . ,:- 

il étolt pôrtiélaiï a^âiiâ^ 'ex^^'^-^âttd «ne 

pattiè-dêrËu^^]^^rebdûalejtatf. ^Un^cdUe 

'lirî'fit^i^dre prëiflgiie tdefté rAll€^m^e;^Un Ota- 

•bi^ne^ latnbitjéKe-k^FVancëf ata rôi^-fk^r Me 

fônx^, la iAoifeiè d& ^'Ailfglët^r^e. £)a&6 dto- 

ïrèa^ëtacs, ^fteàbéiOtrp d^è^ï^ts ^akUs Ib déia- 

<eM^i-«bt^^ âbgttiâs4u iChHftiac^Rfi^i^, «'ie^ {dos 

^Vi^û^iHr d'etst^'^eâiê^ ti'^n confei-vérMt ^%n 

certain attachement à la puretë <l6i fa morale , 

^^ooi^tft MtâilMrpââëât^s py^i^aSènt ^reqne 



prefcrivaieQt Iqs Jok.^e la •Société oh ih M- 

Cette maaiere de.peofer ne deviendra jamaii 
géoéiate A pQpulatre , àjp:ïoiBs, que le liagirtra^ j 
inipeâpur né de, tout qe 4|uî^' par fa publicité » 
peut infiuer fur }a police ,r : ne recouvre Tes pce- 
iniers droits^ Les dogmes, 4bit de théorie» foit 
de pratique • foot par cette ririfon fournis A la fur- 
. veiilance 4a goi^veroemeot; mais, foo pouvoir^ 
. comj0e foQ devoir » fe bprne à éloigner toue. ce 
qui nuit au bonheur des peuples , à permettre 
tout ce qui j^altere point k paix & l'uiiioi;dei 
homnaes* .. - , - . - > ,^ 

Tous je9 état^ devio^epe 4 voir à^p^a^.près^e 

même code moral de religion • & livrer îe rèilei 

non pas aux difputesdes iiçmmes, qutiLfaur 

entpi&Qher "quand ^ell^s, peuY^nf; troubler la tran- 

, quiiliçé^Si^ljlque,^ maîa^i Timpulfiôn de la conf- 

cience | en accordant une enti^ liberté de p^ 

' . fer aux thé9lqgie&s oommç zw pbilofbpl^. : Cet- 

t te tolérinc.e.Jj|défiQie,fur.t9U3 les dogmes &*^ to 

«dpinioqirq)». n^ttaquCfo^ent, pis le code moral 

t des natioQç-i Cerçit Tuplqiie .inoyen de prévenir 

. oa> de Ikpper ce ponvoir^ fçîc temporei^ foit 

. fpmtuel.du clergé qui, avm iç «teiçs, en. fait 

. un cQrpfi formidable ikJ'é^^i. d'éteindre infenâ* 

r blemem reQtboufiaûne de9DnHniftre8 & Je f^na- 

. tifawjdes p*uRjes*; i a ^~ :- 

C!eft.fl» piri^€ à b;d4«9iW#cce du iio^veaih 




inonde gii/on dem la ndiérauce j-èli^o^e , gai 
doit «'fntrôduirè dans, raûcien* feue aniVerâ^ 
keàè iolénacè. Là perféMidn ne . fetirit q^ûd^ 
Mter là chÙÉe des religions domiâaiitéi. L'ffl- • 
àaÙné & la lumjere onc.pffs, èfciez Jeé natioiisV 
on cours , un afcèridànc qui doit rétablir uà' 
certain équililjtè dans i*ordre iàbr^l & civil deï' 
fôçiëtës : l'efpnt ham^iii elt défabufë de ràûdèn- 
Êè m^etftitioo. Si l'on rieprofice de cetinftàâc? 
pouï^^e réijdre à rempifè de la tUtoÀi il àoii fi 
livrer â <dei (bpetftitions noûveilêsi 

tout a oindouru depuis aéui iffèclès i èùM^ 
Cétée fureur de ztlé qiu dëvoroic lâ terri 11^' 
déprédations des Efpagnois dans toute i'Aœir/.'' 
^ueoèt éclairé iè monde lur Jes éxcèà àa fe'nati: 
me. ■' fin étàbliffant ieuf rëBgîon par le fer & par ' 
le feûdans deS {iaW déykftés & aépeiii)i&;. iU ' 
l'otit tondue odieiile ed Èurdpej & leurs cruaiii^ 
t^ pfat détaché plus de GJthoiiques' de la com^ ' 
inunîdn Komâiiie j qu'elles ii'ôiiÉ iâ'C de CMS-^ 
tiefas pa^oii ies Indiérii. L'abord dé toutes Id 
feues dâfli l'Am^ri^ue Septentrionale,^ a n^ceÀ • 
fiiretoeiit «tendu î^erprit de tolérance au kn. à 

nfiffions npusont délivrés diè des éfprits inquiets i*^ 
toi pbùvôient îricendier leur pattiéj & qu| fonc 
allés pôftèè \és tôrch« & les gluves dé l'^van* 
fejle âu-delâ, d« mers. .I^naviption & lej iofl^ ' 
*°1*^^, bnt infenfiblement d^couia^ iù)e atnéâ 
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fK^iji. peuple ^çifones i^es de la fuçerlÇ^ 
âÔ^- t,?- ^)0l^9^. 4es culus & des cqciônt * 
.a .Çiniitiarifé /es' «MprÏK fcf plus greffiers avec 
utië rprte' cTiodifférence pour l'objet q'ûlàvï«i; le 
IJIus frappé ' leur" ftnagiiiafioD., tfi commercé 
ratfe les feues Tes iïl(i> opppl^^,^ «.tê^rûdî.Ui 
haiiie rengieiilp' qi^ l^, 4^vif(ttt. Ôo â vi»,<jiH 
y. avofE p^r-tpfit <fe la ijipwle ^ <ïft,U.bQWiPifof 

lés mceiats,' & de,lavâpçè ^my,'lp3,aji),cïi; éc^Vpvf, 
:Iiioa^l(î.^yçïpe"" 

frâ.iCtffflfeliQ.eiirtR. 
«Htrc, ipqij^ ^ qiU, 

(tobre^ apu,ift.tQar-. 

mços. L^ caraSerés rçTçnçéqiqa^^ ^\ç^-^^ 
natll^e a 'dff s^étein'dré cpmme fa chçVâ^rié.iH* 
cdmiàe coQCés' lés graodbs tnapies des. pei^file*,, 
dé(î&.^vÀt. ' Lc$ eau Tes die c<étce réVoIiuipD dans ' 
la m'gears; ùùt inSu^ cocore pïu^ ia^QqieiK'' 
fur' les: go,uyérDçn!ens. 
XXXV ^ foriété vieoc pqfurellemew Je, la popatai 
G^a-n. titra t ^ ié-%oiiVËtû£±&4, tient' ï l'^Wi ^^Q*^ 
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ÈB €0iaSd6»nt h peu 4e bdôibt'^iic hhuMUt 
4oiiiK i rbaamo^.en ptoponipo àet. tsflïMiroct 
^feiie inipréfente^ Itfpea d6 feccors & deèieii 
fâTif mwve Au» ilétee avU^ ea bompmrifoa 
de» |)Èi»es I& tick maas qu'A 7 èotifiej Am i» 
ftitièl) ddftaifliiî:' t i»af le» 4cn* ^rïvMs , peor 
J^ûdépëûdftCË de U libcftè } Me inftlâWRle 4è 
idfbtts l>rfl<itF4éè ft cctËfilottiNf'^^liyfflqae.' ô&i 
Vddftt ddtHèf fi J(t fiJk3feliifN> 4tèie Miffi atit» 

ftâiréiijént. ' • 

eQ&oce; la nudité <ter fôb «b^s^ilitt»'^]^ IMik 

^i crdç «v^lèi Ibâià & lai ^«iâtes» ^V*pA 
àvdr {nité fott ftdK teiff tt^ &«» JQW «BtMB. 
k$, le -potee^ l^HdMfr éis èffiiitféi «fiti»«s éttfl 
fès bras; f^ttà<ftM!i6iefit iéei]$fottiiëi' né de c«eit 
b'èslttrde lenti-e dbtix Aà(«s'<)tf[ fe fodag^ & % 
âaetfeitt; )â iùàliéq^libatieâ éê» Ailles tôdiiÉ» 
meailfs dàuis ddé ùtpoiiaSdn, ifSfjbiiitiiai «tf- 
ceds deâv(^, CM^iMtlItaâ k HtUt ^Utimavlï , ik 
lanj^ë <féii(feig^ & ttiét'géftès ttanitiâ»»s'ft 
ifeTpece huAra1tte| lès é^énefiiéCl^ liHfiri^eK *■ ^ 
peuvent Tàpp^éliefMè teht IMgâ»; À féiiiltfe^ 
de« iodiviâas iM«hs&Hbtes; Ki ttbââenli â( ta 
befoins imprèvià (^ lés fbtcètic àfe nktextm 
^lÀ'cbaÉi; hpfic6e, oaWàtaifi fttftf Mé 
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àifenki Mfio rexetnplede tint td!efpeee& qd 
▼ivetit en: croupe ^ celtes que les amp^î^^^^ ^ ^^ 
monftres inaiio»^ les vois de.grae &.d'aoçrei 
anioiaozv les jn/tiâes métnê qu'an trouve en 
baodes & do eflahnÉs : tons .ces faits & ces raifbn- 
nemens fembl^n^ prouver que Vhomoie tend de 
&i naxure k iafiiQîabiUté^ & qtfil y arrive d'au* 
iraoc plus prpuspteaieDii» qu'il ne faurcnc beaucoap 
peupler fqus M.^osi^-Torride,! fans, fe former jeu 
iH^e^. «naqies.gu fédeotaires , ni fe répandre 
Ibus les autres 7joiies\ fans s'aflbcîer à fes fem- 
blabJes, pom 1m proî?. & le? butin qtf exige le bc- 
^jo de fe Boufrir A^^fe véçin : 
. . Dp laqéc^é-de s'aflbcier, dérive celle d'a- 
yoir.des:lpîzi«l3tiyesâ cet, état; ç'cttàdire, de 
ibrmer^.par.l^.corobioiiifoQ de tous lesinîlinfb 
.<«^amii2M)&^p9nit^Uef»i June combinaifon géné« 
/ale« quj; ff^^ij^tieunç la mafle & la pluralité des 
jndivfdn&K^Çarfirla naturejpoufle l'homme vers 
l'homme, ç'eft fans docte, par une fuite de cette 
jfttraâionV^.ttniverfelle,, qui |tead ^ la reproduc- 
tion & â la çoj^iJçrvatîQn* . T0U3 les penchans que 
l'homme pontp 4ans la foçie^é^ tous les plis qu'il 
y,prend.5 deyrcMent être fubordonnés S cette 
|)!l¥miçre JmpuIfioiL Vivre & peupler étant la 
.flefliqatîpn 4e, iXMites les efpeçes vivantes 5 il 
îfem>le que la fociabilité , (î ç'eft une des pre- 
mf;res facultés de l'homme ; deyroît concourft 
à.€«tK49uble^ de la pâture; & que î'inftiiiâ 
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qùî le conduit à l'état focial ,' d^o!t-aîrî|M' fié^ 
celTaJreiseot toutes les loix morales '& politiques, 
au réfultac id'ûne exiftence ptuji longue &plus 
hèurecfe pour la pluralité des hommes. Ce- 
pendant, à ne confidérer que Teffec ,00 diioic 
que toutes les Ibciétés n'ont pour, principe ou 
pour fupréme loi que la fûreti de la puijfanct do* 
minante.' D'otx vient ce contrafiefingiilier, en- 
tre la fin & les- moyens, entre les loix de la na- 
ture & celles de la politique? Une feule répon^ 
fe fe préfente à l'erprit; & la voici. Ceft tfa- 
bord le hafard qui ébauche les goûvernemens » 
& la raifbn qui les perfeâionne. D'après ce 
principe, examinons la nature des gouvernemena 
qui ont mené rJEorope i l'état dç pçliçe ob WW 
laverons» 

Tous les fondemens de la fociété aâaelle ft 
perdent dans les ruines de quplque catafirophe» 
ou révolution phyfique. Par • tout on voit les 
hommes cbaiISs par les feux de la terre ou de la 
guerre,' par ua* débordement des eaux ou dea 
jnfeâîes dévorans , par Ja difette ou par Ja fa- 
mine , fé réunir dans on coin du monde inhabité, 
eu fe diiperfer & fe répandre dans des lieux déjà 
peuplés. Toujours la police commence par le 
brigandage, & Tordre par l'anarchie. . , 

Les Hébreux, quç les plaies d'Egypte force- 
f cet k traniînigrer dans f Arabie Pétrée, furent ai^. 
pnôina quarante aos à<e, ^jfçinliQ^r^qi. çprp$ d'9^ , 



^obUr ioofsm^ a^doQ. 

La Cnce nt fei jétsci» fondés Fttf des brJgwdk 
qii déemîfirent qoel^us mqnflref & bflW90li|f 
étemmes , afin d'éc» lois. 

Rome fut) dtt*on» cimenté» det débris écHftpt 
pè$ MX fiaçimes de Traye , qm 110 fi» qu'&wf 
osverne dç banditi de la Grcrtt A: dentalif « mm 
de cette écooie da gearç huqMun» fPflit no pai^T 
pie de héros. 

La guerre» qui» dtt grands peoidf^ ^ l'S^- 
lope 5 n'a voie Aie ^ue ^empira des Ronaîtis » $| 
rederenîr barbares ces Ropaiii fî i^oaibreux. l4i 
ovaétere & tes mcrars des conqaérans^ pa0m4 
preTqae tonjeurs daoa Vtmq dea vaiMWt ^^W 
qQi s'écoienc éclairés à la lumière de BfWse f^f* 
vante, reèorabeiwt dans lea ténèbres des Sjrytbes 
flof^des AféroQfi^ Durant des fledea d'igMr 
ranee, k for^ fhiftnt ton)«oia 1» bu, 4 If fa»- 
fiml , on la faim , ayant ouvert aoi fbrsw 49> 
Nord , les portes do Midi, le fltt <l le r^flw: 
coociouef des éafgratioosy eippéehemt y» \oiif 
dp fe fixer nulle part. OotMae une fiNile d? petiici 
pegples avok décrak une giaade nation, ptefieara 
cbef OQ tyrans dépecèrent en fiei^ chaque ?afte 
monarchie. Le peuple, qui n*aiiet gagné dam 
le gouvernéaienc d'un Ibul bonine on de plu- 
fieurs, fat toujours IcraTé, mutilé t fi^ilé nn 

ces démefflbremens de ranarcbie ftodalfi»C/étMent . 
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4le iNtiktt gif$rm coitimettai eatre 4e» fxmrgf 
9^6éb, w^eu^ a^ gTMdes & fourbes g^n^^ 

Oqpeod^j^t» poefemieotadoiicoiitùioelIecQBr 
dujibit tog aadosB i preodre une fonne p up§ 
40BfiA«Me^ Lf$ rois voaliueQC «'élever fur Jef 
4 Jriiines de ces hommes oa de ces corps poifTaoïy 
«ai pei|)étHà[eiic les troubles; & Sb employe- 
zmt j pour y réagir ^ Je fecoi^rs du peuple» Oa 
Je mmstf ou le faço&oa «ou le polit , & oq 
Ikii doQM 4âi 1<W plus T^roDDée^ qu*U i^i'en avoif 
fO. La fervitude ^voii: abattu fa vigueur aatii<i 
rellfej }a pr^riété Im r eodk du reflbrt ; & !• 
I^oeoner^^ quî iiiîvit Ja découverte do nouveau^ 
ttofldei a«9MDta to^tfo fes façulcé^^ «o répa«# 
dt«t une $uii4ja^QQ uuive^eUe» 

A ce mpuyemeot général» s'en je^îc hb ««|t 
trei. Les mppat «ues n'avoint pu aggif o^ leot 
fifffxv»iTp Aua émiB96r fpeioî du clergé, iàos tw^ 
vorîfer 011 préparer ia d^fcrèjKt 4c9 opiuloos re^ 
)i(peufçs* {«eji ^vat^i^rs ^î ojCereut attaqui^ 
régUfe , fofnt Uppuyés du irôgc. Déç-Jors J w; 
prie humaio prjc ^ea forces ^ eu s'exerfaoc Qp% 
^iecphaMîé|nf9 de rimagiuacio|i; ik rentré danij 
ip cbejDla de la naturç & de la raifon ^ il décou? 
vrit lept véritables principes du gouveroem^t, 
Luther & Çplomb étoinit ués ; r ^Divers en cren* 
^ ^ toute l'Europe fut a^céei mais cet x»rfigè 
^usa (on borifoo popr des âecles^ L'en de^ce^ 

S 4 ^ 
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pomme» tmitsA tons les erprits, Pàûtre tM$ ^ 
bras. Depais qii<ils oot Qovm toutes les roate^ 
^e rioduftrie & <|e la liberté» la plupart des Mt 
tîons de TEurope travaillent, avec quelque 
fUtptrès 9 à corriger ou k perfeâiODDer la légir 
flatioa , d'oh dépend toute la féUcité de^ hom» 

* > * 

mes* 

' Gepeoâane» cet efptit de lumière n'eftpai 

arrivé jufqu'aux Turcs. Jamafs ils n-onc dif* 

cdntiQtté d*6tre fidèles aux maximes du defpo- 

^ifinc Afiatique. Lç cimeterre cft toujours i) 

Conftantinople, l'interprète de l-Alcotan. Si le 

Iferskil ne voit pas ie grand feîgoear entrera 

Ibrtir, comme le tyran de Maroc, une tête ^ 

la main & dégoûtant de faog, une oombreuA 

cohprtç ^e fatellites fe charge d'exécuter cea 

ineames féroces. Le peuple ^orgé pai^'foQ 

feattre, égorge aùffi Ton bourreau; mais fatisr 

f^ de cette vengeance momratanée, il ne 

ibnge point à la fàreté de Tavenir, au bonheut 

de fa poftérité. C*«ft trop de foins pour des 

prientaiâtV ^ô de veiller à la iûreté publique» 

jiar des loix pénibles à concevoir, à difcuter, i 

çonferver. éi leur tyran pouflj? trop loin les 

yèzàtions & les cruautés, on demande la téteda 

Vîfir, on fait tombet celle du defpote, fiç tout 

çft'àTra*placq,\ Lejjaniffaires n'ont point d'autre 

retqphtrancè* Les hommes même les plos pui& 
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4roip des nations. Comme en Turquie, la fâ- 
Teté per/bnnelle eft le partage d'un étac abieû^ 
les familles principales tirent vanité du danger 
qui Jes menace de là part du gouvernement. Un 
pécha vous dira qu'un. lipmme comme Iu| n^eft 
'pas fait pour terminer paîfibletaéqt fi carrière 
dans lin lit , comme un^hon^me o|>(bu^. On voie 
Ibuvent des veuves fè glorifier dfe cç que leur^ 
maris 5 qu'on vient d'étrangler, leur qnt étéçq- 
Jevés par un genre de tnort convenablç. 

Les Rufles fie lés Danois n'oqt pas les mêmes 
préjugés 9 quoique fournis ^ un pouvoir égale- 
ment arbitraire. Parce que ces deux natioqs 
jouiflent d-une admini/lration plus fupportablé» 
de quelques rég;lemens écrits ; éllçs ofent penfer 
ou dire que leur gouvernement eft limité : mais 
quel homme éclairé ont-elles perfuadé P Dès que 
le prince inftitue les lois & les abolit, les étend 
& les reftreint, en permet ou fufpend l'exercice 
kfon gré; dès que l'intérêt de fes paillons eft la 
feule règle de ia conduite ; dès qu^I devient un 
être unique & central oè tout aboutit; dès qu'il 
crée le jufte & rinjufte ; dès que Ton caprice 
devient loi, & que là faveur eft la mefure de 
Teftime publique : fi cd n'eft pas là le derpotif* 
me, qu'on nous '^^\{é quelle tfRe<5e de gçuverne-î' 
ment ce pourroii être? 

Dans cet état de dégradation, que font les 
gommes ? Leurs regards contraints n'ofeot fç 
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W^tt ven la voèce ^t cîeaf. Ils rasDqQciit ^« 
iement » 4^ 4e lamieip pour voir leurs cbafoei» 
{t d'amQ pour en fçoQjr la bonté. Eteint dans let 
çiitrave9 de la fervitode^ leur eiprit o'a pas aflef 
d'énergie pour failfr les droits ii)fépar8))Ies de 
leur être. On pourroit douter fi ces efclavei m» 
fyûX, pap ap0i coupables que leurs tyraos; & fi If 
liberté aplu9 i^ fi? plaindre de çeui qui ontrish 
ibleoce de rçnvabir j que de l'imbécillité de ceui: 
qoi ne la lavent pas défendre. 

Cependant ^ vous Qntendre:^ dire que le 9»- 
vemement le plus .heureu)^ , feroit cçj^ii d*UQ 
delpotp jufte & éclairé. Quelle extravaganqç I 
Il poiirroit airémenc arriver ,qui^ la volonté de ff 
naître ab&lut /"ôt en opmradiâioo avec b| y«« 
lonté de Tes fujets» Alora ^ nalgré toute iâ juC- 
tîce & toiites ^ lumières» U auroit tort de k^ 
dépouiller de leurs droits^ même pour leur avaif- 
tage* l\ Q'eft jamais permis à ^n homme» go^l 
qu'il foits de traiter fea commettaof comme ^^ 
' traapçau de bétes. On fc^-ce ceIles<oi â quitter m| 
Bauvais picuragei pour pafler dans un plus gras; 
mais ce feroit x^w tyrannie, d'employer la m^pf 
violence avec une fociété d'hommes. S'ils di(eoc^ 
nous fommes bien ici ; s'ils di&nt même d'accord^ 
nous y fommes mal, mais nous voulons y refter^ 
il faut tâcher de les éclairer , de les détromper ^ 
de les amener à des vues laineai par, la voie de 
la perfiiafion, mais jamais paf celle de lafbrœv 
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^ ip^llpor d^ priOCQi^ qoi dorent £»t le hi^p 
45piUre J^ vplpp^é g^oérjtle, ffsroH criminçl, par 
];( fe^Jç lajfim iqa'il j|i«Qii: oaiini^)airé fes droite. 
}1 fi^fAif a^pi^el ponr kptéCsnt & ppar l'avenir: 
#ar| VU 9P;4cj[§iré& joGbc» ftu) fjiccefl^ur^ {ans 
4prfl( t)é?itiç( 4ç f» zaifoQ & 4e ià vçrtu^ b^rlcen 
/ftroi^fiQC 4^ fpn a^^orM» dont M nation fenib 
Yi£^imç. Fff^plf^» n«poiDect«4pnc pa$à vQs 
prétendus mafcrei de fyire m$m9 le bka, concrfe 
yçfre vpjooié g)§p(irale. $opgez que la, condition 
4^ celui qm vovfS gpijLVQme » n^eft pa» autre qn^ 
celle 4? ce cacifue ^ qRi rpp demandoîp s'il avoic 
4e8 ffçjaves, & qyi i^jWWslir.- dps^fçlavis^ ^ 

n*p^ çofmm lu'm 4am mu ma cmrée^ & at 
Sntpe la R^flte ^ kl Qanemsrcli , efi lu Swdo- 

Vfll) fa qc^ftU^tiqih 

Upp n^iM pwvre, ?ft prefijîie né^fiffaifcroetit 
beJMqiiepfei paice 91e Ta pauvreté q^e, don^ 
l9 fard^d rimpor^one iâna C9(&» loi infpire t^i: 
ai} tard te 4cfo de $'en délivrer, & ce defir de*- 
yimi: » ayee le tetni » l'^ii; général delà oatipp^ 
ft /e reff>rt do gdDveraenisnt. 

Foar que le gouvernement d'na tel pays pal& 
rapMem^t de l'étal d*ane monarchie tempérée 
^ rétac du dcTyotifine le pins illimité, il ne loi 
Imt qn' Qi^e fiaiie de ibaverains heureux à la guer«- 
tt. Le mittrër fi^ de fea ^iomphes» & cro«r 
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touc permis 9 ne conootc plus de loi qae fa Vo- 
lonté ; & fes foldacs , qu*il a condaics cane de 
fois à la viâoire, prêts à le fervir envers & con- 
cre tous^ devieoaent, par leur atcachementj la 
terreur de leurs coocicoyens. Les peuples i de 
leur côté, n'ofenc refufer leurs bras à des chat- 
fies qui leur font préfentées par celui, qui joint 
è rautorlcé de fon rang, celle qu'il tient de l'ad- 
miration & de la reconnoiflance. 

Le joug impofé par le monarque viâorieux 
des ennemis de Téut , pefe fans doute ; mais oq 
j)*ofe le fecouer. 11 s'appefantic même fous des 
fiiccefletirs qui n*ont pas le même droit k la pa« 
cience de leurs fujecs. II ne faut alors qu'un 
grand revers , pour abandonner le de/pote à la 
merci de fon peuple. Abrs, ce peuple indigné 
de fa longue Ibu&ance , ne manque guère cte 
profiter de l'occafîon pour rentrer dans fes droits. 
Mais comme iln*a ni vues, ni projets, il pafTe 
en nn clin d'œil de Tefclavàge à ranarcfife. 
Au milieu de ce tumulte général, on n'entend 
qu'un cri; c'eft liberté. Mais comment s'allli- 
rer de ce bien précieux? On l'ignore; & voilà 
la nation divifée en diverfes £aâions ^ mues par 
différens intérêts. 

Entre ces fadions, s'il en éft une qui défêf^ 
père de prévaloir fur les autres» elle fe détacha 
elle oublie le bien général: & plus jaloufe de 
nuire a fç$ rivaui que de fervir la patrie, elle ft 
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range autour . dii fouvecaiD. A Vinfianc il s'y • 
piujs que deux panis^ dans l^écàc^ dUliAgués par 
deux noms, qui ^ quels jgu'ils fbieot, oe figpU 
fieoc jamais q«e royalifles & àDti-royalifiés. Ceft 
le moujent des grandes iecoufles $ c'eft le iboinent 
des complots. 

Quel eft alors le rôle des puilTâDces voifînes t 
Tel qli*ir i touxôurs été dans tous les cems & 
dans toutou les contrées; c*ëfl de femer des om^ 
brages eatre les peuples & leur chef; c^eft dp 
iùggérer aux fujecs tous les moyens d'avilir^ d'à* 
bailTe^V d*anéantir la fouveraineté; c'eft de cdr- 
rompre ceux même qui fbnt raflemi>]és autour 
du trâoe; c'eft de 'iàire adopter quelque formé 
d'adminiflratioif; ([également nuilible à tout le 
corps national > qu'elle appau^itj, ibai pré^ 
texte de trivailto à ik liberté, & au fouVe- 
iaiti, dotft dfe réduit toutes les prérogatiVei 
i nen. 

'Aloi's, lé monarque trouvé autant dWorîtës 
oppolÔes h fa fieijtîé , qully a^d^rdres différens 
dans rétat. AJorè\ fa Voldntè tf "feft ricn^^, fans le 
concours de ces différentes vbloijtés. "Ahn, M 
^aut qu'iliàremblè*, qu'il piropôfe^yqà'oÉ délibère 
fur les rbofesr de là mdndre importance.' Alora^ 
on lui donne des tuteurs comme à un pupittè 
imbéciUe ; * fit ées^' tuteurs 'Idnir des bommès » 
fut la màlvdilimce def^uelt iF^pènt compl 

v^ j • r-r or:" "^^•^ ..'■-,•••::) . ..r 






' JMais 4aëi ëit àtori fétàt dé far nation^ 'i^i 
iroduic rinflaeiibè âès M^'^^^ ^brÉpëèt? Sttè 
» tDQC ooiiibnda. tout boiiBévt^.'coÙe lëâoK. 
par ion. argent & par fes méfiées. Il n'y zpïfA 
qo^uo parti; c^eti le parti de Tétïangièi^ Il n^y à 
flu$ que d.çs fadtioonaires hypocrites. . t«Soyi^ 
UCme^dljuie aatrè faypocriÛè^. Çé/fbnt dëos 
isafqaès diveçii, de Tambîtion & de, la CQ|>i(iîcl» 
La nation! ix'eft plus qa'qo anus d'itmcf Tpéléracep 

/. Ce jqui dçit aniyer a!^w >. tf éft ps^diÉeitç h 
deviner. Il iauc que les pajÛT^ces ^étrangères 
gai ont corrQmptt la nation ^^ upfiiafi trqmpé^ 
n^ns leurs di)émcês. £iJes ne fe îbnc. pas ap{>er; 
çues qjo^èlles.aa fyiihicnt trop ; qmpeat'jéttf 
XfiâmeteÙes |aifoieo|t^baiiecob^^ de ce q^^w 
politique plus pnofiradeieinr raroit ^ébki ^Q'eltai 
coupoïent le nerf nattonal , tandis que leurs ^dÉm» 
lie faUbiept.qoe teur courbé Iç^nprfvdefjji 4>u^ 

I) nei fc trqiiyero)t,anican ^ûaicdç .çapali^. d^ 
pp iqftattç fiQWf l.pïpJ^»e cet effejt. içastea- 

91 In I l tJ t» ■ » 1 1 K ' ) .1 lis ' V . J . . ; . ^ > 

, ft ^ rew, ««ç iuftaat ;- flr j^i^ mootté , <«( 

paiflSioces eDDcmies fe fonf profternés oem» 
lai. U a dit à cet bommei qui fe crpyoienc toàc j 
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^Qos D'étés neuf & tb onc die» ooas ne fimunei 
Àeo*. JÙJeiir.a die: Je fuis te matcre; &ib.ov 
dic .aaio|qKa]eDt»> ▼xuis âces Je aaftre. .il leam 
aic^\ VpiJi ie8vCoiyliuQD9 ibas iefqpoJlea j^ vew^ 
¥^â»amettre^.& iJ^ oqc dit» aoqa lei^ «coq»- 
tçiiiQ^rÀ peine Ve(i-ii élevéuae voix qui ait n^ 
c)9mé< . Quelle fera la^&dte de eette jn^ôludonj^ 

9tai|pQs |, jsinaia la Suéde fi^aora,! éié fpaveroép 
^WdeipQCe^ pIi^,fibro(lu< S'il elt ûge^ sHl 
çpQ$pi( 4^^ laifoo^jerainecé illiinUée ne peut avoir 
^ëiCt^l^â » parce, quelle, ne peut avoir , dç&,pT<^« 
Pfiiis^ta^ 9u'op.nft.aoipçaai)de gu*à a^ux^i oûfi 
^elque;^c^re ,.,,,& .^^ue I!autorké. ceiOè fur 
ccAUf^i^^i ^ po^e^QOt^rfen^* k iiatioA;;;epren- 
4r(î, pfiM-ére.fonjfff^ qi^ 

feieptofes |^o|eta &. Çôçu capatoe^r-iaiSudâ^ 
4^ fexa. îamâia J{«a ;3iiallieuieofe qp^Uo Véf 

cta^, ac^de^a» jD«ite-de ofi tr^yer. aù-dphoni 
qoê^d^opprefleurs, cpo^exv^ {K^urtaot, .Ijambre 
^le pjyndçlibetc^c , '^Ûe.eft eiiç^^ aujo^d'hui 
qe éa'étpîeni; tou3,.lçf ^%« fie i;.jéarbpe il y ji^ 
4(x4?^le4i jibuiii^e ^ 4e grandd>aiift9çratea^^ qtlj^ 
nmçpeÂt un, rpi/ppurqu, faire rinftramenc de 
kUQL y Qloitf é9r Cbtâ)|ie noble y tienV <]e. Ton 
4ll^^^^Qnf!Pf t^ Kv (oi épée çoaune fes^ aleoar 
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I^acqairentr une autorité perfonnelle & hérédi^ 
taire (liriks vaflaaic. Le gôaverneiDênt féodal ^ 
tlétoine; ilani toute la 'fokré de fon inâitutioâ 
primitive. ''C'cft un empire" oompofédfaïfunt 
ff écits qu'il y a dès tet res. ee-fl^feft* pôijit t ti 
))lQra1ité ^ 'tnais «pat' rtfoàiiinHté des fuif^agèsi 
4Q*6ix y feit icà loi^, qu'dh y 'prend 1er réfoltr- 
tioDs/ Sut i!è faufles idées dé droits '& dé per- 
fedîbù, od a fdpt)Dré-quW l6i tfétbltjuffèi 
qu'autaùt^u'ellé étôit adaptée' d'an cdnienfèhiéût 
utoanime» parce qu^oû i (n'ti/^fàns doûcé^^qùé 
tous verf6ientîèbiefa,'&^étbùs*le vôtidroiënt; 
deux chofes hnpbffibles da^ixs'u'iie'^afrmbléë hâ* 
Éidnale.' 'Mais peut- W métae-f/fëter îTesintei» 
tlôns^îî pures à une poigp^^ àfé tyrans f Car cette 
éonttitticîïon, qûî s'hoDore^thi nom detépahtfqaë 




p^erfoone pour agir.* Là ^ le vœu de chaco^ pleut 
s^ppbfcr au' vi^tt ginétii^r^hk lèiJleiBédt j'^ àii 
fôt, libltiéctiaiit, un înfèiirë; yd lût dtf'j^rëVai 
toitfoi'iAé nàtîôn entière. '"' ; ' '-^'^ '; ' 
^ Aqflî t?é èôiiVerrienrent ii*a jârhaîs pyofj^ifét 
^ p6logtië V (iui ddit à la]a)ouïI(f dé fes grands 
H tibdftérà^eifré^lÊS roîs, êÎ dû'qu'i iajarcfliflrf' 
âe ifey^Vdans/dé n*ayfelr pas ott deft)citeïriâ^tfi^ 
âitaireMiin^^iataioilIe^dîin cb^iérant éJ^àngéf,; 
Il écôittétervé-'à iios'ibûtf'de^volr.eet 
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tUrépn aiph puiffapccs rivales, qui b (oBtl.api 
proprJé les provîQCes qui étpieot le plus à Imtt 
bieofôaoce. Fafle le ciel qoe ce crime 4e.l'aiQ« 
hition côorbe au bien de. Vbutximité J ,&. 4^110 i 
par un afte glorieux de bienfaifancQ ^ le9 ^fb^ 
pateùra Inifeocles chaînes de là, partie, la plué 
ïaborieufe de leuts nouveau^ peuples ! Lwf 
fùjêts feront plus fidèles, en étant plus libres;, dp 
cefîaiit d'être é^ efclavest ils devi^Qdxooc 



ides bommes. ; -^- . .it 

Dsbs une mdnaîchie % toutes les forces.^ tQfttea 
las volontés font au pouvoir d'un feul hoinise^ 
dans le gottvernemeiu Germàniquie j . chaqof 
membre eft un corps. C'ed, peut • ét^e Ja natioà 
^ûi refFemble.Ie plils à ce qu'elle fut autrefois^ 
Les anciens Germains, divifés en peuplades par 
tfimmedfes forées. ^ n'avoient pas befoin d'une 
légiflaion bien rafinéc Mais jk mefure que Jeura 
défcendflfns fe font multipliés & rapprochés, l'ar^è 
a maiàtend à^n$ cette région ce qp'avoit ét^bU 
là nalture ; Ift féparaltion des peuples ^ & let^ 
f éunion politique* Les petits états qui çompo» 
fent cette république f^^dérative ^ . y cdnÀivenc 
l'image des pre;mietes famille^. Le gouverne^ 
ment participer n'eft pas toujours paternel ^ ojif 
ies peies.dç$ nations n'y font pas toujours doux & 
humains. Msis enfin la raifon & la liberté qui 
ztèoniObntJes çhefi, y tempeçent la févéritéd^ 
Je^r,Qaraâer« 6^ U rigueur de k^ autorités tJd 
TofM, FIL à 



* . 
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liqoèiit^ pinet qiilils pe^eAmt )ilus hirc de It 

pêrite (|ii*llii n'do WM k^tph^ffimi, ti*iMt été «mu* 

4llfs^^a\2«ie fbfo; & ôe fùc GHilrtei&kgûè qèi 4^ot 

tes veriûcre, mais zKm pas Ibs fomtcere. Ih 

«béfrMt à rbdton^i ddbt nfyHt tuffiOeât à féi 

fiecle» fut en dompter » en éclairer iir taBdÉuies 

IttUb !lrfétebd»^'K'^)cMSi; ne tbt finccffiirdn. 

Oé^eûdaÉK ils icétiRstfitmit''h leur dicf Istioa 

Vétepéreo/; mafit 0â^^écMt i}alifi «m ^ l^uifiiuc 

la réillké'^è là paiflifice réfidolc fRtt^a^etakre 

èmà les fcigaetitè^ ^ poÉtêiifim les nctrôs. Le 

peujite qiii , tti&lhèateàfdâieflt ^ a cmloaTa éc6 

lysr-tôiit èKl&rvi , . dêpôttillê, tenu dk»» la nûftte 

jptt- ll^ittbtâûeb , «£ <tam rtgMrooM par la mifls 

te, a'avoft titieaorâ pàn ëfi«kii«aic de la légiOâi^ 

^ton. De treTCDvëtfeDifeiit fils l^^^UUhre Ibcial^ 

tfH tèhd^ lam à l'égalité è&s icùnikixm ik àdB 

làttttttàsf, mais h la fOua) grasdè téporticioii ttee 

^ûs, fe fbrma le goo^iMttieîit ftodti^ doat 

le baraCbare eR Tatiarthic. Chaque feigiieiir ^àciic 

^06 tt&e entière ihdépeùdÉfice/^ dfaqoe^pe» 

jyié, (bas la tyrMDie fa plâa fMblxà. CVioit 

l^dFet ifiévicable d*Qû {[aavertietimitôti lanoflar- 

ehiîà ^ËOk éleâîvé. Dâds les états oh 'elle étxHt 

^érédkaite^ laapettptes tmJieatidfrtiMliij «le 
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U'Mcoricé fo^f^ fié fÀMaVéft :s'èfcendi« y ft» 
adoucir^ potut^élqae teins, lé fiort des vafliuix,' 

Maii en AHetna^e, àdmaie lès firands pfofi- 
«lieiit de cteciueliftbitegiie pour ewmhn & poor 
feffreindre les droits de la puifTaoce impérmie, 
4^jgDia«renieiûeDcéepat4^eid^éi)étér^ Lalbr- 
<»s 4éieida ée «wc, eocre ceux «^qui pèr^m ré* 
fée* l^es tenvoft & les botÉinieB ite ikueot 4^ 
des îuftnmietis oa Ueâ fiijecsiàe guêtre . éetiiè jii 
p»pàèu6t9$^ Les crtees^ fiareiie les .aémes vde 
rîfijaftiDe. X^a Alpine 5 de 9Deiiitiiej& FlocenjAk^' 
paflèreBt zMn]-&Dléiiieoc mmAge ,'>taaLis €â dffoif. 
Cjt fiipefftkiaii^ qai âvok confiiccé te tihuônié; 
Éit oMigée tf y iD8tm.Qii iftéîis. L*égli(e« ^«i 
«âoimokim liTylé àmos lesjbrigafids , étàUii''}mi^ 
steniie cncr'«ux« Gtû fe ontibas la proceâioc difs' 
fiitoes^ pottrlTei !(buftraite4îlii i«rpuf jfe^ ^ocMet ^ 
Je.es Tcenxifes ^des moits pwimèttjt; "feidies ea 4ii- 
.pc^T 4 la férecitéui ca^ le lembfiaii fvf ^ory 
ixcâmc a&K âmes êi^gimms^. 

Qa&ad les iQfpriii> (ioiijaiMs ^ifouctkéi^ ia* 
4»eiic ^Tpofês -aa ^oahiie par la 4Î9â]^ar, Isi poUijji* 
rV^s i}iii fè.fert égalemni: »de la raifon ^ des' 
ipàffîons , dea )tteebras ik 4es JttfbiMes ,' poôr 
^OQffêifier jss/tkiQiiiines,^^ ^haftidâ «quelqaô ai!^- 
lieiaâf^n au» h igrâvernem^c* S'ioQ tâcé » 
iTan attiMÉiic .plvfieuis ihatuiaiis 4aBS ies ôâjtt^ 

O 2 
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goes; de raacre, on accorda des ezemptiotii 
«ax yilles. Il y eut par* tout frios d'hommes In 
bres. Les empereurs, qui, pour âtrechoifii 
même par des princes igtioraiis & féroces, de* 
i^otcDt montrer des taletss & des vertus, pré- 
parèrent let voies à la réforme de la légifl»» 

iîom ! 

Maximilien profita de tous ks géJKèes de bon* 
heur que le tema & les événemens avde&t ame- 
nés dans fonfiecle. Il abattit l'anarchie des grands. 
En France, en Efpagne, on les avoit fournis aux 
rois; en Allemagne, un empereur lesfoumit aux 
Joix. Sous, le nom de paix publique, tout prince 
peut écre'Cité 'en |afb'ee. A la vérité, ces ioîx 
établies entre des lions ne fauvent point les 
âgneflux: le peuplé £il toujours à la merci defejî 
^lâtCres , qui ne fe font obligées que les uns enven 
lés autres. Mais comme on ne peut ni violer la 
r paix publique, ni faire la guerre, fans encourir 
tes peines d'utf tribunal toujours ouvert, & ap- 
'f^uyé de toutes les forces dé l'empire, les peu- 
ples fbnt moins fujets à ces irruptions fubites, i 
ces hoftilicés imprévues, quif troublant lapro- 
' priété des fouvèrains , menaçoient continuelle- 
' ment la vie & la fftreté des fujets. La guerre, 
- ^ui faifoît le droit , eft fbumifeà des conditions qui 
tempèrent le carnage. Les cris de l'humanité 
«percent jufques dans l'efFuiion du ftng* C'eft à 
TAllemagne que l'Europe doit les progrès de la 
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légiAation dans cous les états ; 4]^ règles & des 
procédés dans la veDgeance des nations ; nnp 
certaine éqaité ditfis I- abus de la force ; la modé-^ 
ration au &io de la viâoirei ^n frein à ranobi* 
tien de tous les potentats ; ' enin » de nouveaux 
obftacles à la gu^re , & de nouvelles ftdlités k 
la paix. ;. . p 

Cette hçureofe conAJ$uiîon de Pempire Ger- 
manique^ Veft perfeâionnée avec la raifon depuis 
le règne de Maximilien. Cepesdaût les AUetnaliids 
eux-mêmes fe plaignent, de ce^ué foèmànt un 
ct>rps de nation, ayant le méine nom j parlant la 
njiéme langue, . vivant içps un même bbef ^ jouit 
lânt des mêmes droits, étant liés par le même in- 
térêt, leur empire né jouit ni de fa tranquillité, 
ai de la force ^ ni dç la confidétaciôn qu'il devroit 
avoir. '■ ' a-i . ^ • 

. Les canfes de .ce malheur fe préfentent d'el^ 
les-mêmes. La première eft robfcorité des lois 
jLes écrits fur le droit public de Mllemagne^ 
font fans aoaibre; & il nfy a que.peu d'Alle- 
mands qui counoi0ènt Ja coioftitudon de lent 
patrie. Ij^es membres de l'empire fe font tous 
repréfenter dans iW^mblée^liationale, an Uea 
qu'ils y fiégeqient. autrefoiSfCUXrmêâies. L*efr 
prit militaire^ qiiii /çft devenu général , a banni 
jtoùte . applic^ion des affaires.^ >toàt fentimenc 
généreux de patiiotirme , $out amour de fes toi^ 
pitpye», ILi^y 4 îpa^ d^. parjiice fai.tfai^ mqnté 
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h AaimOeMo^de ft cowr f«r tso^ to^ i^iit gunt 
ftto fqs mo|iMs^ & fui lie ft p^tiamSo les ^eat^ 
tkmt )e^ plii^ ^9pm ptfur ioofeeirir oè ftftr iirt 
f0iifi6. ' 4Pf^ t&mi^ iJM M cbatribtui à b ^tcM* 
49Ê€e. de FempirBi }afitaB| 910- r»ggnBdiffitincat 

fouveraiosy Revenus trop poiOfans , détachest 
iwr ji^A^ pirilcirtiev derlHaiéiitc géi^aL Gorce 
iMfiiiikm lOUtacUe àfiÊ étaea , Me qw dnf loi 
ijM^erâ j^iQtiniii%# pbmue pronriDCtf rcAe d»» 
f|oi>n^. ^ «liMDéno. JSUb eH qbHgte <ie: ptto 
iipUfrlt.kM dcpphisr ièrt> 9ael'gu'ilrfiiic;âi lacoi^ 
ftluHiqa^A^lMÂade <i<gtfoarr i^ienStilMieot ci 

L'Afigletevre doit fi>n géM> onional à fa pofi^ 
lioD g|iogcfpliiquî8|'>tâi Cbfi l^uvorwiDcat à loii 
caradlere national. La natare l'appelloit à ^ 
HÉi^f/mi çâàii»ef^ei>/ i te llbmè. v<M^^ 
iM totM foicÉI^ ^ ifii ^ler Wfld JéfMes àilli réctt 
fMi^agç&iflèrekdiéa l^tattivit'^ "K^bét^iègûk 
^Uldbrr^m lo ote«if &-âalte \^nfû^ Âdgtoiii'» 

fef a!iiaiïta*?€te.:'-V'î^'" '' '-'- '*'' -• • 

' ^C^ift h^Mi}dlipqui>eottfittti)af ]«i»Éiéft^ ri0ja(H& 
de*6k lô ^6étm -d^p^vùit écéléfi&(ttq|(ie , les li; 
flikei de^ l^iuk^teA myiitè ^^ leif ifeus dtr gouTernè^ 
niofl^ f^dat. ' ^Ç'<eft i% ^cibtî'qaf^ fçt la première 
«>^lev^r^4iM}eftéf èee Mi^Ië' IM^dôsù d^oppteft 
|bii« lûfijaW fSfWdèiïliMrf Vlllf elletfayoîf 



mai» «1^ ^9- If» {s^QUIflÂQC , elle jb piépiC- 
toit à Jcif «t)4ti7« m.jpw^. à les punir «a àte 
•luflèr». .. ■• ,, . ..r. : • . .. j 

Cependant 1^ t^^f^re oiojMàeve cncoreiabflflM^ 
parce. ^w tws «ew^ PEuwpe.l'étdleat» 'Le 
«Bot:.de nonarchie trampa Jacqoca I.- U y itiw< 
^uyic n^attttoribé (àitt limites. Il manlTéfti àetté 
idée aMGCJMcfraocfaife , m» a«eag]e flitjplicJtéi 
qui ne liii pwpvt pas.n#i«: de fe ^g^ «{j^ je 
fe» prétendons 4 peut îles appayer d'avance par 
la'ftntee. . âea opordOffls Afoo clergé ftotretin- . 
êemA daos.fi»tte/illtiioa'-flaetéu/ë: il y pérfévéra 
^fi)a% Ja ifiii. Il tsoùtm plein de reft/me di 
toi-0é«e» & «épriftdeibn peuple, çui copiioîf- 
fiic J^ ânlslpfrer de ^ monàïqae, à briibit fés 

: î^oai Anglois, pcf8t«wrt*éfti-àmc vengéanceii 
aux défiances, qai , après la fin tragique de 
Chattéi îj ft Utomï îêtéiDifés ' entré '^e trône 
le laCaatkJû, choiflreflfi dans 'une race éûrangfere 
titt prfnoe qui dèé Scceptter enfin ce paûe Ibdaf 
«tté toq^te» rois îiéréditairés afFedené de mé^ 
cdMîpitre. Guillamné m reçut des condfiu 
tiow aUifc IfeTcepâ*-, «t^le'contéqtâ d'uneV- 
Otoitéétaiflie fUi la inônic bàfé que Içs'droits ^ 
petipkB.''- ••! r- ■.-... .< ^ . . • -r 

'Soos leslçtHàrts , le pouvoir '&'la tib^té àvoièi^ 
•étitelbietéspar des-oragee éontinuels , entré l'es 
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yrAtigfttives 4e la couronne & les pri^le^es ddt 
k oadoiK Depuis qa^uo ticre parlemeotaire on 
jMtÎDoal eft le Teul droit des rpfs, quelque fââioii 
qui courinence le peuple , ia force de la cpnfticui» 
fign pté9$m cpQjoiirs en û faveur. 
1 Le.'gQavQrneipeDt placé entre la mi^aircbîQ 
aW<>}uf f qva eft .une tyrannie ; la démocracie^* 
qui pafciie à rabarctiie; & rariftocratie^ qut^ 
^occfint 4^! l'une à T^Kre, toiQbe dans les écueiU 
4e tous «les de^^:: le gonverçement: mixte des 
g^nglois , faiQflant tes avantages de ces tro^ pou- 
ycirs^qui s'pbferv^f» fe tempei^eot, a^enir'aî* 
denti & fç réprimeotv.va de Ini-œéme.au bien 
^ifcional. Çecte franftiçutipn, qui,. fins ëiçeoiple 
.^aos rantiquité, dcyrpit fervir de modde i la 
poîi^étité'^ le fotttlendra iQng-tems ; parce qu'elle 
n'eft pas Touvrage des mœurs & des opînioof 
pafla^erej^^ qufis ^\x ralfojnoeiBeitt & de r^a|)é- 

Cepçpdan^ les elTprit? font fagemept aUarmés 
|ur \^ durée d*ttn fi bon gquverneitaçnt. On n^ 
çrajiK p^s les ufurp^tiçns de l^^ conraone*. Le 
Içoocoi^rs ^u prince k la légiQacioin eUt crqp foibl^ 
ppu^ rerppprcçr f^ ],es. deux cbaqib|es dd parier 
ine^c. -Çc^n droit de rejecter pu de cpofeotirs 
i^hii aujourd'hui qu'une fprtqalicq. Sa plus girande 
Jorcê éft dans le pouvoir exécutif, qui rédide e^ 
M feul, ' M|ais cpujtvçipi ^Ln> de ce pouvofcque 
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IBCt» & les nioyecs , il ne peut s'en prévaloir» 
S'il en abufoic une fods» il hfquerok de leper* 
dre à jamais. IZargenc vient des inipdcs, & les 
iiopâcs du parleqienc. La nation donne des fab* 
iides au pri&ce^ qui rted fes comptes à là ca- 
tion. Dès-lqrs , le parlement^ fona les yeux 
duquel paffenc les revenus & les dépeniès» efllt. 
yéri^abile lé^flateur. C'efi lui qui ordonbe les 
tipceç, & qui jqge de leur emploi. Mais fi le 
j>Tipce eft dans la dépendance des communes ï 
cet égard 5 il a fur elles un grand afeendanti ce* 
Ij^.^es.giaqesift ^çs faveurs. 
: p^ns \çs vifmt^TçbiG», les rois iônt corr<mpi|s} 
^n Angleterre;, rjls, cprrçimpent. Un. écrivait 
phiiofoplie & f!»lHmç$' qm ctamok' Jat^onfii- 
tution de.fen pay^ ^Md^:. que cette corruption eft 
çéçeflkir^i pour arrêter la'penie du gouverne- 
ment vers la démocratie; & que le peopIe.dcH 
yiendroic t^cp puiflEsint» fi le roi n'aciietoit les 
eommiiiiies. 

D'un autre côté, fi, «•<«« les paira à.ft.va- 
loQté^ Iç prince élevoit lea membiie^ 4^ çom- 
Qiunes lef plus riches k de grands itonneurs; il 
feroit pencher le gouvernement à l'^rifipciri^iiQ. 
M ^s comme il ne.iàuroit prpdlg^er la.gairi& fans 
l'avilir , 4^ que d'ailleura le commence, tiendra 
toujours les riçhefles dans «la plus gra^derçircul^ 
;ion, on ne verra guère les tréfors ^.lesdîgnjr 
téjsJmm^lpt ^ fe réunir fur qpelq^es tintes; fif 
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fl.^^élofsra des miirniiires^ detoroables^'ialaM 
ie» f&dîiioiiB 9 pous lefalut da peuple, avant que 
•^mlbciff arriva. L'iotéréc de tout 1: covpt 
âaas 11 cbembrade» eommonat ^ aft relbejot pat 
Fiaeérât de chaque individu-r Le prince a'^^ft paa 
affeai richa-pour les covrompre tous ; il ne peat 
ka acbeMf ouvertement fans las déshooorar , ni 
iet aflfervir fan^ déohatoer la pêopIa« l\ (b troo- 
«eftt tonjoura daa Démagagaes; & la mtioB aà 
abefbtti pouf veitlar, aocnsfer^ eSrwfér même 
le parlement 

Cependant , fi les jouîiTances du loza veneieM 
i pqrverttr ebeiéreaienc les isœupj nationalas} fi 
famottf de» plaiflps amoffificrft la cùojm^ dè^ 
oheft & dcis «dioJérf daas les Ihti^s A daas leâ 
armée»; fi nvraflb des (Uocfcs momentanés , fi kè 
vaines idées d*tf ne faaflb- grandeuritapofident là 
aation.à des eatt^jN'jr^s pltn-vafles que fes Ibi^ 
cas} fi ell^ft tmmpolc dans la chcrfx^ i&àfett" 
nemls ou de fes alliés ; fi elle perdoit re$ éoloiî^ 
k forta da fts étendre ou dtf les géaer; fi Va* 
moar du* ptftriotiftee ne s^ekaltokpH^ chez elle 
^xSqofk Vaméur de rh\imlanité> elle iefeàt tét où 
card aflervte elle-même , '6(^ Fetomberoft dans ce 
néant des chofts & des 4ioiBAes^, dV>{i elle n'eft 
Ibrâa qa^ traders da torrens de fans ^ de par 
les calamités de deux fiecles de fanatuifie de dte 
i;uerre. - Ge peuple reflëmbleroit i tant d'autres 
qu'il méprifl?» & l'Europe nepoorroie moninr 



ln^^te m milk^^rde la ruîo« de« 911^^ fl^ l»qpi|f$i 
i|î<^ la riiâQ^ â^ d« Ift libère^ 
r:i;hifU)ife dea:F]^QvîcK9fa-UBiQ9 offre 4e gmq^ 
die^ lh)pi)a^ric^ L^d^efpoîY forma leur upioiw 
I^'^Ënrop^, pr^rqu'estieie» favosU^ leur écahliP 
{iofaiW^ JSUte avoîeoc à peioe tricmpli^ dea 
l^i^a 4» piHl&lft9 efforts de la coar de Madrid» 
poar ka r^meccre foua le ioiig:^ qu'elles mefiire*» 
r«Btletti8^e|[bnaaieec ceux es» fitecôas , i&qo'eN 
les décoDcercerein les projeti de laFraoce. ^Uea^ 
^Dereoi enfiiice qo rot à TAfiglecene^ 4 d4? 
ppuilleiâDt l'iSIpHgnfr liea Provinces qu'elle polr 
fédoit en Italie & dans le$ Paya-Bas ^ pour lea 
j}mner i rAt;i|)»$)i|9. Depuis ^tte ^ipoque^ 
lai H<dlaBde.|.'eit: dégoûtée d*aée poUtkjue miti^ 
liire% £lle ae.a'oceape ploa que fa copfervaciQn) 
Àlds pM>éuiùiaLf^Q trop peu d^énergie, de préK 
tÊanaloQS 4i de .^eirttt. 

;. ^on gooveilieiDemi» quoique tracé d'avancé 
fiir un plan: zéflécfa]% n'eft pas^moii» défedoeuitt 
gue cour qui font Ibuvrage du balârd. . Les fepa 
provinces panpofeoc une eQ)eoe d^beptarchie^ 
dont les membres font trop indépendans l'un de 
iuncrer Dans la république , chaque province 
ift fioiuveraJoe j' ifeani les provinces» les villes m 
in»Ët p^t ibjbctts; AttUoce», ptfilr, guerrei 



lit H I s T O r R E 

iiibfides » rien oe fe fiait que pir les étâd-giité* 
raax ; & ceux-ci oe peavent rien » fims le con^ 
fencement des états proviodaax:^ ni cette afleni« 
blée , faos la délibération des viUes. Une foit« 
▼eraioeté trop difperfée ^ premier vice. Vam^ 
BtMiCé de faffrages» fécond vioe. Eplité de 
voix» troifîeme défaut. Sans égard à la <Ufférén« 
ce de population âc de grandeur » }a.proviQ«> 
ce de Hoilande n'a pas plus de voix que celle 
d'OveryATel, quoiqu'elle fupporte vingt fois plut 
de diai^es publiques. Le fuffrage d^Amfterdam 
n'a pis plus de poids que celai de la plus petite 
ville: fource lotariflkble de difcorde, S|i Ten- 
tétement d^une feule province trouble l'union , 
point de médiateur légal pour Ja rétablir : car le 
ftadhouder n'en eft pas un. - 
' Chargé de terniiner les querelles reBgieofet^ 
ee magiftrat a , dès^ors, une jnfiuence dangereux 
le, parce qu^il peut im(diquer tout» les affaires 
doTpH^cp dans; jCeltes ;d^étaty A toutes ks.ajBU- 
res d'état dans celles de religion. Àutorift à 
décider lur. les; articles du traité d'union, quand 
it y ^ fcii&on ou partage , le pouvoir 4e finir la 
dtTcorde loi donne la facilité de la fomentée 
Quelle carrfere ouverte à fon ambidonl 

Ces dangers firent fapprîmer le ftadhondent 
re^s .ie milieu du fîecle dernière Mais ceux qtd 
srav^rf^rçot cephantâmede tyrannie» mar^hoiem* 
lafenliltleçi^QC à uoe tyraouie jr^Ji^ \li c^t 
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fereot h démocratie en olygarbhie. Dès-lors 
les boorgeois de chaque ville perdirent les pri-» 
villes de la liberté 9 aveele droit d'ilire lents 
nagiltrats & de former leur ftnat. Les bourg* 
meftres choifirent leurs échevins, & s'empare« 
rent des finances , dont ils ne rendirœt compte 
qci'à leurs égaux ou à leurs cliens. Les fênateurs 
s'arrogèrent le droit de compléter leur corps. 
Ainfi la magiftrature le reflerra dans quelques 
Aimilles qui s'attribuerçnt un droit, comme ex* 
clufif , de députation aux états - généraux. Gba* 
que province, chaque ville, tomhaà la difcré- 
tion d'un petit nombre de dtoyens, qui, par- 
tageant les droiri & la dépouille du peuple, 
avoient l'art d'éluder feï plaintes , ou de préve- 
nir la fureur de fon mécontentement. 

Ciâ^attitotats ont fait rétablir le fiadbouderat 
dsns la maifon d'Orange , & on l'a rendu héré* 
ditaire^ même mu femmes. Mais un (ladhou-* 
der n'eft qu'un capitaine général. Cependant, 
ce magifirat, pour être utile à la république, 
devroit ôâ*e tout entier à l'état. S'il avoit dans 
Taflemblée générale l'influence qu'il a dans le 
confeîl de guerre^ il jpelui refteroit d'autres in- 
térêts que ceux de làf patrie. Il feroit Indifférent 
pour la guerre comme pour la pabc. 

Mais peut-être craint-on que le fladhouderat, 
Téuniflànt le pouvoir civil k la force militaire, 
cette dignité ne devînt un jour un inftrument 
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empte ii toai Ml éttù tttaR , tfttî li'bmrmii Ai 
CMitim t«ec die. SK le dàfitattitr âe«iati^ 
jtttO^rxie cette «époMifve^ >6'eft qpi'ieife aMk 

ee devait périr p«r<le.ghÎT6 qur i^rak Iblidéc) 
<fèft tfa'ne oation 'cèmpofée de IMdscs , ne pte» 
voie échae^er mù defijpotifine cbi ^oa^rerneincgit 
teillEtaifê. SXk eoniba fods ie jtng, qui le crôb 
rèît I <patce'q«*'ett^ ne psfan poiitft d'impôts ^ Istà 
penfrtes '«myids étincDC leuis «libanAreB du fift:; 
Les reveûut* paMits àtnm évfeies tatm^tpAi 
qrj*iivane laf^volQrioo, la f)iropriéDt^tit paroifibi^ 
pas être amqpaée ; & je cioDyen «mt i^Q'il rBmài 
afTez libie > ta» (^^1 iènât le maître lie iea 

biens. 

La IloAtacSiK^ TBxx ^coattalte» ^aident fa fiber- 
fé, paît»; ifu^eOe ntt fojcftee t ffesr InàpôiB' ttès^ 
Gènfidéftbitt. Slle .ro ;ieit cottienfier foB pops 
(iQ*à MBds frias. {je finudiiieiit ée'IboilDdépcsQ* 
iztiCQ lui doinie leal une intlaflnje RrnpdltioflDDéo 
aa pofds de ces coûttribuddos^' ^dc * à iapaeieficis 
^en Ibtttdtiir le fitvdeaa. S*U iidlôic ^émetmst 
dépenfts teatinos.dc tt(ém, cotesifa*x|Be do 
ftfte d\Hie Jtour; E le f^eè «tiplpyoic 'à fet- 
doyer les fiippèes de Ja tymmcts j^ ce qaSl idaît 
aiTx ^deadCMis d'cme Ibrre tâtie fiir la laisr» it 
ôâDffeeûk bîrati^ les pamlca wa att fefiifafr.^ 
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' ij^tfabicsot; Hoilandoîs i placé finr toie itrnu* 
«tsgne, iSt tiécouvraoc ab lotÉ la bi^ s'ékvaiiiC 
tKi.4efiiia du tàvcM dbs terrés de dfac-hwt è vn^t 
)pieds| x]uj ia vok â^vaocer en mSgiflSint coocK 
ices digues qu'il a étevée^^ lêve^ <& fe dit fècrcfc- 
immeDC en lui- même r Tbi oa tard^ cette b*re 
tétoc^ ftm la plui fcM'te. Il prend M dédain un 
«iffi précàirC) i8t ik ttakbii en bois ou 
fAerfê à Amfterdam » ^^efi pli^ & ttiaifoD ; 
c'eft fto vaifl^M qni efi Ibn nfyle » 4c pe«- 
à-pK» il prend «ne indîlfôreflce <St des merurs 
conTcmnes à ce»^ idée. L^a Natft pMir hû, 
ice ^tt^ le toifînage des vofcanb pdur d'kacres 
ipeuples. 

Si à ^s ctuâés pb^ques dé l'^fibiblfl&iBeÈt 
de l'efprit patriotique » fe jeîgnôit ia perle de U 
tibearté) les Hplfaindois ^ quitterdentols pas un 
^ays ^i ne pent étte ^tivé que par des fiMi- 
aiesl^res? C3e peuple négotiaM poiic^oîtâfl- 
le«f s fon elprit de <;otn]ï^r(!e 4ivec (bn «rge». 
^ ifli5sdel'A&e, les ^xMnptoifs d^Afriqee^ lès 
colonies du nouveau- monde ^ tous les port» 4e 
rfiuropt^, M ouvrîri^ent iin afyle. Quel ftad- 
banO»^ ^ael ptincè^véié diee un tel peuple» 
"^u&roic^ olbroic ^ éttt te tyt^Mf 

Lee (François > avec mie aetre fitua^ion, olat 
im aotfe gouveri^ôinent^ Par quelles viciflitade9 
«•Mlfiafië? Toujours ntcaohés à «ui roi, parée 
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qa'ils farenc fondés par an capitaine , VeSpÀi 
gaerrier les prëferva long - cems de Tefclavagé 
politique. Cette franchife de courage ; . cette 
horreur de toute e(pece de lâcheté; ce co^iir 
franc qu'ils teooient des Germains , leur fit croi- 
re ou qu'ils étoienc libres ^ ûu qa'ils dévoient 
l'être y même fous des ro|s. Jaloux de cette idée 
d'eux-mêmes, la nobleffe qui çompofâ, pour 
ainfi-dire, la nation, prétendit être indépendan- 
te^ non • feulement du monarque, mais def&n 
propre corps. Chaque feigneur forma dans le 
fein de Tétat, comme une république de fa fa- 
mille & de Tes vafTaux. La France avoit un 
gouvernement militaire impoffible à définir, en* 
tre Tariftocratie & la monarchie, confervmt 
tous les abus de ces deux polices, fans en avoir 
les vrais avantages. Une lutte perpétuelle entre 
les. rois & la nobleflè, une alternative de pré- 
pondér^nce entre le pouvoir d'un fbul & celui 
deplufieurs, cette forte d'anarchie dura, pref- 
que fans intervalle ^ jufques vers le milieu du 
quinzième fiecle. 

Alors changea le caraâere des François, par 

une fuite, d'événemens qui avoient changé la 

forme du gouvernement. La guerre , que les 

: Anglois , unis ou foumis aux Normands , n'a* 

. voient ceiFé de faire à ce royaume depuis deujc 

.PU tiQis cents ans , y répandit XtibnoÇf ^ iSt 
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de grands ravagés. Les vi£l!oires de FeâDemif 
la cyraouie des grands ^ tout fijt délirer à la na- 
tion que le prince devine aflez puiflanc poâr 
chafler les étrangers & fouméccre les feigneurs. 
Pendant que des rois fages & belliqueux cra- 
vailldient à ce grand ouvrage ^ il na(j^i£ une 
notivelle génération. Chacun^ après le danger:^ 
fë crut aflet ricbe dès droits qui écoient T^é$ 
à foA pere« On ne remonta pas fufqci'à Tori^ 
gine du pouvoir des rois, qui dérivoit de la 
nations! & Louis XI fe trouva, fans de grande 
efforts 9 plus puiffant que fes prédéceffeurs4 . v 
. Avant lui , Tbiftoiré dé France offre une cont^- 
plicatk») d'iétats, tantôt divifés & tantôt unia<c 
Depuis ce prince , c'éft Thifloire d'une grande 
nionaréliie. L'autorité de plufieurs tyrans, eft» 
concentrée dans une mômie main. Le peupW^ 
D'en eft pas plus libre; mais c'eft une autre ipà^^ 
Bèe. La paix eft plus fûrrè au*dedans, & la guerre 
plus vigoureufe aù-dehors. 

Les guerres civiles , qui mènent lés peuples 
libres à refclâyage, & les peuplesr, efclaves à \S 
liberté^ n'ont fait en France qu'abaiiTer les graind»^ 
ftns relever lu peuple. Les miniftres i qui feront 
toujours lés hommes du prince , tant que la na- 
tion n'influera pas dans le gouvernement , ont 
tous vendu Izxxti concitoyens à leuif maître; ft 
comtne le peuple/, qui n'avoit rien y ne pouvoir 
rien, {terdre à cet aflerviffement ,; les rois y oq^ 

fom VIL F ' 
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^nwé jfamaotphis de facilité t q^^l atoi^cnîrii 
été colofé d'UD prétexte âe police ou même de 
Ibutegenittot. L'aocipacbje qi» produic une cx- 
«tSve leégaliré des coniitiM$ 4c des fortuee», 
-i ftifforifi} cottf les projets quf den>ieat aggrandir 
Adcofité royale» Lu prioctt ont «à la politique 
d'Mcaper la dations cwt6t de gwrres aQ«deho)i^ 
îÊmtàt de dil^acea religiettfet aa*deâaiis; de laif- 
ftr dMtét les efprita par les opioiax» > & ]aa 
•teiats pat leë inttréts ; de Amer & d'eocrecenfr 
des rivaUtét ettre les divers ordres de Tétac; de 
careflfer tàer-à^teur chaque embidoo » par une 
iqO^areiioe tde fayeur» de de odûfblor Tenvie oa- 
serelie da peaple par VhomUmtUm de tootet. Z^ 
flttifritQcfe , pauvre, dédaignée, ea voyaoc iuo* 
(jèflivenraïc abattre toos les eotps puiffiuis, n: 
du moins aimé daas te monarque , l^m^eeû de 
les ernieeiis;: 

1 La natioA , dÙchue par foo inadveitence dtf 

privilège de fe gouverner , ft\i pm cependsjic 

eoiiore fubl tons les outragés du def^tjfme. 

(ytft qee la perce de fii libère &*eft pas l^oo* 

vi«ge d'une révolution aragede ft fiibîce, mm 

de ia linie de plufieurs Heclei» Le Gnedicre 

natioaÀly qui a: toujours inffué daM iWpric des 

princes de- des cdurs,- ne fût-rèi que par Jes 

fâtanne)',' a fordié comme no baiaûceuenc' do' 

piiflkooev qui > tempérant pei: les ats^ers rac« 

tido de la forte & la sénââM des tFoiooMp « : 



pifmw ce$éçUnm% ce$ v|Q|eÀçp9y 4'o|i#raUe, 

L'iBfioaTéwwpçi imw^^ à, reTpfît 4'âne 1»^ 

tias gale fi^ Mm omp^ Ifi <qf»ii»> a ^edfoii*. 

fmcM préfet» to le; ^l^Rénw <}f 4a«]qa«^ b^* 
Bi^ffci 4^pot«fit ,{^e» 1^ «^ tip[»9}Q^ Iqff 

qui ftof^c e^ayé > fôci^çiéi & 4)0îB« I$6{Hvo*, 
te» •nwfi^qwss iiOBt ijs étsg^nt HJo]|çref. (.'ton. 
tàrigw , <)«l t«s • t)(Hi|bar9 ^i^^gi^ d^iV qv'ii» 
ôsc appelle lec grwfis A J9 (fWi 9*a ^'oe ce0ji 
éé tenvàfét les gefit es pl99S vyeç Inus prOfi 
jets. Ccfome te gpixeera^sinait s'«À ajt^ <Huoft 
manière infanfible, les fQJet» «OK' QPOftTyé «ar 
Cotte de *gnké, '*ao« laqûieaie le ipoaùqaè'md., 
ée femWoU refpeètef It «muicb oal'tÊet' àq 'bh 
ffeone propje. H «*'eft tmovéloog-ceaM le &•. 
rirême îégiflateaT , fens vouloir oq pouvd» afaaÇ^ 
de coûte fa puiifeace. Âtréti pw le "fisnl «on 
des loix fondafBeii«lep:^4r»«atioé, H a iMsi^ii 
fouvent d'en ého^aer les maximes, tl a feiiel' 
én'pn avciît des ditiits à M eppôftn fia tiéWi» 
iTo*y a point .«« de tynm j loi» ibèmé #'il n'^- 
ivoi£ plus de liberté: - - ' ' ; ., ' 

Tel» ' ;& PS** àblbîiii enéore * <»t «té lett gou» 
Vèxneoieûs d'à'pâgûé é de Çe*tB8>i;' 4e »f«IJlf^^ 
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& de Piémotat ; toutes les petites princtpamék 
d'Italie. Lei peuples du Midi, toit pareflfe d^ef- 
prit ou foiblefle de corps , femolenc écre née, 
pour'fe defpotjAoe. L'Ëfpagoe, avec beaucoup 
d'orguei] ; l'Italie^ iODalgré tous lés dons du génie, 
ont pendu tous les droits, toutes les traces de 
Ifl liberté. Fèr^oQt oh la monarchie eft illimi<» 
cée, oïi ne peut àflSgoef bi forme du gouverne- 
ment, puirqu'elte verte, noû^feulement avec le 
câraâere de cha^e'fbuverain, mais à cba(|ae 
^ du même prince. Ces états ont des loix 
écrites; ont des ufâgès & des corps privilégiés: 
mais <]uaod 1& iégfftateur peut - boulé ver fer les. 
loix &1es tribunaux; quand foi^ autorité n'e plus^ 
d'autre bafe que la force, & qu'fl invoque Diea 
pour 'fe faire ci^akidre;, au lieu de l'imiter poat, 
fêfaire aimer {: quand, le droit originel de la foci« 
été ^ le dk'ok inaliénable: de la propriété des 
dtbycbs , les conventions nationales ^ les en- 
gagemens du prince, font en vain réclamés; 
€»fiii:,!qiândfe/£ôâvemen)ent eft arbitraire, il 
]fy a plus d'état: ce; n'eft plm que la terre d'uiï 
ftul bomme. r> 

* ^Oaor ces fortes de pays, il ne fe formera 
ppint des iiQtotpes d'état. Lojn que ce (bit an 
devoir de s*inftruire des affaires publiques , c'eft 
un orim^, un danger d'être éolairé.fur radmini- - 

Hi comme daqa le. niniftefe de l'é- 
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glife» la yocacion s*appbllp gracè; on Pobtieiii 
par des prières. La faveur de la cour, leichoix 
du prince, fuppléenc aux calena. Ce n*eftpa9 
qu^ib ne Tçienc ucijes; on. en a be(bin qf^eique-^ 
fois pourfervir, jamais pour commsider. Auffi» 
dans ces contrées, le peuple finit par fe laifleç 
gouverner , pourvu qu'on le laifle dormir. Une 
ijpule^ légiflacion mérite d'écre obrervé.e daos ces 
belles régions de rj£utppe ; c'efl Iç gouverne^ 
ment de Venilè. 

Une ville, grande, magnifique &ricl)e, inex- 
pugnable, fans enceinte & fans fortei-eflës , do*» 
mine fur foixante- douze ifles. Ce ne font pas 
xles rochers & des montagnes élevés par Je tems 
a^ fein d'aoe vaffe mer; c'efl plutjftt une plains 
morcelée & coupée en lagqnes par les ftagna- 
tions d'unpetii golfe, fur la pente d'un terre jâ 
bas. Ces ifles, féparées par de^ Ciaoauxy.fonc 
jointes aujourd'hui par des poqcs. JL.es ravages 
de la mer les ont formée^ ; les ravages de la guerrç . 
les ont peuplées vers le milieu du cinquième fieclc. 
JLes habitans de l'Italie fuyant devant Attila^ 
cherchèrent un afyle dan^ l'éiément des cent- 
péces. 

Les lagunes Vénitiennçs ne comppfoient d^n^ 
]fis premiers tems, ni la piéme ville, ni la miîine 
république. Unies par un intérêt commun ^ç 
ÇQmmçrce, ou plutôt par le befoin de fe ^é^ 

pg ■■■■'■■'■■ 
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féwdtei dles écrônc^ do refte, dMdttè cfi Mh 
ta&c de «oatemêa^ns ^m d'^esi Ibofbifttt chè- 

De h pï\itàlité des (^eft » DâQttft lâ divjfibb 
det^rfes' dt h dMltf^dtt dtt l>fta >abliè: Ce6 
^l^lei êlUMnt dbM , f^^.^ Deftftè<()i]fu«i tc^^ 
Éa priBcë 401» Ibiifi M tiôm de dtic 6a de<k>g^i 
/omt' It>4gi> tems de toas )ei dtottè de )à finure^ 
f atfietë , dottt fl Qè lar tefle aujotâffd'fcuî que îèiB 
marques. ' Les doges fiirenc él^ t^r Iiè peopfe 
}atqu*eti ti73, oih les nobles s^étftDf; etiiparés de 
tùttte l'àcitorité dé la république , tp pomtAteik 
Jt chef.- '■■ ' • ■ 

• Le gouvereemettc de Veaffi* fei-dt ïe meflleut 
de tous 9 i! ràriftoerade o'ecDft peut êcrelepite. 
Toutes les brabdies 4u p<mybir v Ibntdifttïbaées 
étnte ies ùdbtes» K bataDcêes latee UYie limâotiié 
sdmtrflbte; Les ^raiods y ïtgaeoe faus brc&c avee 
itoe fone d'égalité, éomifte les étoiles brllle&fc 
8ù ftrdi)ittetit dà&s le filente de là wlk Le 
p-ùple jouît de ce tpèâràcle', & s^tôbtente 
jiKnÊ^'di) pafn & des jeu t. Là dtfthiâïM tmté 
lès ^lébéleoS & lés PratldéttS y thoque lùdns 
qae daDs ^d'aucfes républiques ,, parce que les 
ïpît y veîlleqt tur-tout à réprîtnei', l ëppttvaiîter 
l*âmbicioQ de^ nobles.' Û'ailleufs^ coDime VttiïOb 
avôic fôod^ ta prorpérî^é fur foir tonmeree, le 
peuplé poùvoic sYcoDlbler de la peree du pou- 
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Wdnr^ par r«Q)éra«ce des rtc)Mfl«6» ok riod]af> 
trie & le oavf il le foHbiant pAncieiper. 

Uémohition qu^xif a Topuleoce cfaes ctcte at« 
tioo narkime^ la idû eo état d'aTw de fbrctts 
wnéea. Le pacriouffiie » qui cft naturel wa% pk^ 
^bUques» lui foumkdes foldocs. Le cooGoiiia 
de (nmiexea qui l'éfulce du gouviaroeineDC de pki« 
fleuris » en fie un peuple politique avant tous lia 
«ucfes. Il fut former des lîgaea, il fiit en dé- 
^raire, & le maioceair comre les plus ferttSdt- 
Mes puiflâiKres. Mais depuis <|ae la déeadeact 
<le foQ commerce a ^Hmiouë fôo éâiôa au*dehorte 
fû irigufear au - dedans ^ la république de Veoift 
eft tombée àms doe efreooipeâfofi pufiflafiiffit. 
Elle a pris , e^lle a renforcé le cartôere Bationai 
de toute VltHlie ombrageufë & défiante. Avec 
H moîdé des tréfors & des vdiles , que lui fe 
cotté depuis deux 'fiedes h teutralité ; elle tb 
fbfûit délivrée à jamais des dangers dont, è force 
4e ^rtcauciotis, elfe s^nvirotme. Sa ptes graBèe 
leônfianee eft dans m isquifitett , iquî rode pei^- 
^tuellemeDt eticrè lés ifidividtrsj la hacfie levéb 
fur le cou de quiconque olbra dire, ou du bieo> 
xm du joial , de fadminjUration. Le grsnd cri- 
tee eft 4a fatyre ou Péloge du gouvernement. 
Le lënateur de Venife , caché derrière une grillé^ 
*t à fon (ujet*. J^m w-îti, pour ofer âfpnm*t 
'iwrt vmduittf Un rideau fe levé ; Jie pauvris 
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Vénitien I tremblant , voit un cadavre actadié à 
une potence , & entend une voix redoutable qui 
loi crîe de derrière ia grille: Ceft ainfi que nous 
traitons mtre apologijte ; ritourne''t'en dans ta 
«raî/os, & tais 'toi. La république de Veoife le 
fiwtient encore par fa finefie Une autre; xépci- 
blique en Europe fe foutient par fon courage: 
c*eil la SuiOe. 

Les Suiflfes , connps dan^ Tantiquieé fous le 
nom d'Helvétiens» ne Revoient être fubjpgués, 
^nG que lea Gaulois ^ les Bretons, que par Cér 
Ar» le pli|s griio^ des Romains» s'il eût plua 
ainié RçmCf 11^ furent, unis h h Gerroaniet» 
CQpfQe province Romaine^ rças l'empire d-Ho.- 
potiuSf Les r^vpiucipos faciles & fréquente^ ^ 
.f|an$ un pays tel que les Alpes, diviferent 4e$ 
j)çupla(ies, féparéqs par de grands laça ou de 
grandes montagnes, en différentes feigneuries. 
i^a plus confidérab^le ^ occupée par la mailoQ 
â'Â^^ncbe» s'empara à l;i longue de toutes len 
!a|atres« La çoi^qu^te entraîna la ferviti^de; Yçpf 
,pre(BoQ amena la révqlte ; ^ de l'excès de 1$ 
^rannic , fonit la liberté, 

TrP.i^ cantons de payfans rpbuites, qui garr 

^enii prefque toi^s leç rois de l'E^^rope, ^ n'eq 

craignent aucun ; qui font mieux i^nltruits de leurs 

m^\i intérêts qu'aucune autre nation^ qui foc* 

*MÇ lÇ>«P!e le pip feçfig de Ppm ]^li$îgc«p 
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laoderoe: ce» treize cantODs coispofent eDt)*'euY, 
DOD pas une république comme les ftpt provig. 
ces de la Hollande, ci une finple confiédération 
icomme le corpi^ Germanique ; mais plutôc ucie 
iigue, une aObciacion naturelle d^aucaoc derépa- 
bliques indépen(|aDtes. Chaque canton a fa (bu* 
yeraineté» fes alliances, Yes traités k part. La 
diète générale nq peut faire di% loix, ni des 
jréglemens pour aucun. 

Les trois plus anciens fe trouvent liés dire£l^«' 
JBjBnt avec chacun des douze aufres. C'eft p^r 
cette liaifon de conveaance, non de conflitu- 
tipn> que fi J^un des treize' cancoii^fe trouvoîc 
attaqué , tous Jes autres marcbieroient à fbn fè- 
cours. Mais il n'y a poinç d'àlli^Dcc commune 
pntre tous ^ ct\acuq d'eux. A\n1i les branches 
fi'un arbre fe trouvent liées encr'elles, fans tenir 
immédiatement au tronc commun^ 

Cependant l'upion dçs Suifles fut inaltérable 
jufqu'au commencement du feizieme fieclcu 
i^lqrs la religipn , ce liçn 4e paiy & de charité, 
vint les divifer. La réformation fi^dic en dçujç 
Je corps Helvétique. L'état fut fdé.par l'Eglife 
Toutes les affaires publiques. fe traitent dans Jçs 
dijBtes particulières des deux cpiçmunions, Ca^ 
tholique & I^rpteftante. Les dieitcs générales no 
ç'aflemblent que pour confervcr upe apparence 
fanion. Malgré, qe germe, de diffçntiOB , If 
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:$iitfR^ a îm>i et Itpaix» bten plus qu^flocu éttit 
âe rBoTope. 

SOQi le goavcroMieiic Aiitridiieil > ToppreT- 
flM (k l0t levées de la milice , empécbeiviit la 
yepolacioo de fleurir. Apfès la trivotation » les 
iMNDiiiee fe owlciplîereDt trop ^ en raifoci de la 
ftêrilité des rochers. Le corps Helvétique ne 
poavoic groflk^ fam crever ; i tamm qa'il le 
ftc'des excarfion's aa- dehors. Les baMca&s de 
Ib VKmcagtiea defoie&t^ cotnne les ieav«iqai 
« defcebdenc ^ g'épMcher dans les platees qoi 
èordeec les Alpes. Ces peuples fe ferdeec éê- 
traits «oTinfmtt y s'ils ftiflent reftés ifblte. Mais 
ngoorance des arcs » le manque de matières pour 
les ftbriqiier > te déAut d'argent pour attirer 
iAieft«u tel denrées I ne lem ouvroient aucuoe 
itht pour l'Mance €t rittdttOne. Ils torrent db 
leur population même un moyen de rubfiftance 
4t dft rldi^fes, une Iburce & une imtfere de 

• • • * 

^oMBierM» 

Lb éat de Milan ^ matet dNm pays riche, 
qui écôit ^Kivert ft rinvaCon A difficile à déFen- 
^^avolt beibin ^ foMats. Les Stiifles, corn- 
IDie fi» Tidifim lek plus forts , dévoient être re9 
tonemis , a'ib n^étofenc fes alliés ^ pu plut^ 
fes gardiens. Il s'établit donc entre ce peuple 
ft le Milanès une forte de trafic , oh la force 
fevjnt rechange de la ricbellb. La nation etr- 
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ifaget tiicc^Ycineiit ides traïupl^s à Ift^Mcfe^ 
Il l'tofipefBur) au ])a^e^ m ih>c de Savoye^ i 
toitt tes ponentaù cfitaiîr. igllle vendîc fiin 
fang à des pùiflàbces éloignées^ aux sMdc^a les 
jpte «oDattieS) à 1« 'fioiiMdè, i Y£^a%tm^ m 
piomîgiil ; tM»ne li fes noBt^ca ff éteint 
^if m^ mitfîeïi» d*am»a lEc de fokkrs 3 ouverte à 
•^titeotoqaè vpudroit adiècvt dea inilrumeBs 4é 

Chaqœ leAotM tnité avec li puiflaoee «pii lui 
offbè tet Hïtilteiitea capiîtQlattoDa. U eft libre 
Mt !fojéta ife pays â'alJef f ato la guerre au ioJD^ 
<liee g^h^ tolatidfi âùièe. Le HoJIamlois eft 
f)8r édt ^fi ckoyeti ^u m&Èiei te Suifle cfi par 
état un dè9xu6t^ut 4e f Bttrope. Plus on cokive» 
i4w on t0tifo«iin]^ d« ttêfiMea^ ftlos ta Holknde 

t^'teft es ht guetté, dt flèaa itiféparible t}u 
gmte lluttàto^ ftuyageûu policé^ qoelesxéim- 
ii4iqM dâ tôtps Ht^vétiqtte fetii forcées de lâ- 
iPW « 4è ^biSfier. C^eft pfrrM ^tt^IJés fteneac 
aq^de^dëDs fe wmbre des tiabfcfti» <eo proportioD 
avec Ttf^Hsâùe^ le rttpporc èç im>a teni&s^ fatta 
ftfcer huciin des refibres du g6aveiiM»eiit , Twa 
iîtoèfr rmcliMtiofn ^'nucuii itrfîvîdu. ^ C^eft par 
ce cbamérce tie tr6epe^ atec les puiflaoces 
b^Uîè^^^^iMcs > qat la Soiite li'eft pràibrvée de la 
îiéceffitë iftes étnigratiofis fubites ^i fost les 
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' îovàfiotil, & de la tentation des conquêtes qoi 
eftt taolS la raine de la liberté de ces répabli- 
^es, comme elle, perdit toutes les républiques 
de la Grèce. 
' Maintenant, .fi nous revenons fur nos pas, 
nous trouverons que tous, les gouvememens de 
I^Europe font compris Cmis quelqu'une des fortnes 
que nous avons décrites^ & qui font diverfe- 
inenc modifiées, par la fituation locale^ lamaf- 
fe de la populauon^ Féteodue du territoire, 
l'influence des ofnnions & des occupations , les 
relations extérieures & la vjdfiitude des événe- 
mens qui agifleqt fur rorgani/àtion des corps po- 
litiques» comme l'impreflioo des fluides envif 
roonans agit fur les corps pfayOques. 

Ne croyez pas » comme on le dit fbuvent , 
qoeles gouvernemensfoient à-peu-prfes les mê- 
mes, fans autre différence que celle du caracr 
tere des hommps .<iui gouvernent. Cette ma- 
xime eft peu(-écre vraie dans les jouvememens 
abfolus » Qhez les nations qui n'ont pas en elles* 
mèa^t9 le principe 4e leur volonté. Elles pren- 
nent le pli que le prince leur dpnne: élevées, 
fieres & oourageufes Ibus un monarque adtif , 
amoureux de la gloire; indolentes & moroes 
iîHis un Toi fuperftitieuz : pleines d'efpér^nce ou 
4e crainte, fous un jeune .prioce; de foiblefie 
.& de corrupcipa fous un vieux defpote ; ou 
plucâc alcernaci veulent confiantes âçl|chçsj fons 
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les minifires que l*in€rigae fofcicie. Dwi;<m^ 
états 5 le gouvememenc pteni la cara6tejre. im 
l'admJaiftration; ows. dans les états libres, Tad* 
mioiilratjon pread , ic caraûere. du jouverne- 
ment. 

, Qaoi quMI eo foH) de h n^tijrcr & da reflbrt des 
cooftitutioos qui goutrenteot les! hpmmes» Vnt 
dQ Ig légîflatiQD ^Bt eelai qui demande le plus 
de perfeâioo i eft auili le plus d^ne d'occoptf 
les meilleurs génies. La fciencedu gouverae^ 
ment ne cpntiept pas ^cs vétités îfplées , ou plu* 
tôt elle n'a pas, aQfeul principe qoi ne ôenne à 
toutes les bnmcbes d'adminiftradoo. 

L'état eft une machine très- compliquée ^ qn'oo 
ne peut monter ni; faire agir fans en connoîtra 
toutes les piece$« .On n'en fauroit prelTer ou re- 
lâcher une feule, que toutes les autres n'en foient 
dérangées. Tout projet utile pojar une claHe 
de citoyens ou < pour un moment de crif^e ,, peut. 
devenir funefte. à ,toutk la nation &, nuiût^Ie pour 
UB long avenir. Dé^ruifeas ou dén^ituTez un grand 
corps 9 ces mouyçmens copvulGfij qu'on .appelle 
coups d'état 9 agiteront la mafle nationale^ qui 
s^eo reflentira peut-être durant des îiecles. Tou- 
tes les innovations doivent iStre infenfibles; nai- 
tre du befoids' être inipi^ées par une forte de cri 
PMbU?.»' ou du moins s'accorder avec lé vo^d 
général. Anéantir où créeif tqtft.-à-coup, c'éft 
emp.irer le mal & corrompre le bietû Agir fan^ 
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ataCidicr la ^votomé gte^le, fta* rscôeliar; 
pbar doG ^re, h pkir«»ti du fbi&se», te» 
fepmkm pabliqaet c'ea riMner la ootun fi 
In cTiipRt, Mut d^ertfditffr , mêtse te ban A 

ùi>Bvaia«i»< de h Déeelfté ai pwfMboMct la 
fôicBce da gcnn^iKraeot, ToûlaBbtt imiter M 
éeaUiflbmel» Je h Othie. ^Q^cee e«pb«, o* 
dlffingoe le» nrinIftreB «h *mk dift» ,' «Ifeiî 
des pni/Mff & *(*Ile dcS ^g««lu*'i'. tirodfsqâ» 
Ife deririere è* océupée du dé«J & i« rfflipédt^ 
tioo des affairer, h preitrieré A^ Autie tnvalT 
((tie de-/ï>m!id- (fei projets', aa d'entmtoer eeox 
qu'on lui préfente^ C'eft la 'fiMirce de too» ces' 
réglemens adailrabtes , qui ioat régner ï h rWoe 
là WgîfiadJM ia plus favantè ,'p8r Kadmrâiflra-. 
tîon Ta pirfs ftge. Toute l'Afiè eft foi» le def- 
potinne: maiieri Torquiei' en Pérife, c'eft'te'' 
defpoiifine de' l'opinion par la; rdlgioD ; à h 
Chine ,^ c'çft le de(l»otifiiié des loîi par la rai- 
tans, on Àoit^ fauco-' 
chez lés Chinois, ,■ oij' 
[e de là IcH raifbnn^e.' 
c'eft'la ïièrJruaCDa qài' 

é pdiice 'je de' lomièTo] 
le , on fenc bien que 
Tprita', qui ojiefé "itté* 
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bbéiflSmee libres aKKe & géûérale » ne peut vë- 
tiir que d'ùae certnne évidence de PatHité 4es( 
loir. Si lès gouvernemào» ne veulent (>as foQ» 
<idyer de$ fénfsms^ fpn peut-être deviendroient 
IMpeâs on eorrompus dès qo*ils iërdènt mercé- 
nairet; qu^ permettent du naoins aox efprib 
fupérieuts de veiller en qUelqae Ibfte fiir te bieti 
public. Tout €crivâ3n de génie, c^ tnagiftrat 
né de fe patrie. Il doit I>fèlfflrèr, sHl te peut. 
Son ûfàiii e'eft fbn tatent. Citoyen oblbnr <m 
diftinguë, queh que fbtent fon rang ou fii naH» 
iance, fonerprît toujours noble , prend fes titrek 
«dans fes Imnteres. Son tribunal, c'eft la nérïoà 
entière; fbn ^jogé éft le public, non te delpoté 
qui ne l'entend pas, ou te mîoiftre qui ne veut 
pas récouter 

' ' Toutes ces verStès ont teurs lirhites , (ant 
dbùte : mais il 6ft toujours plua dangereux ^& 
touifer Ifi libelle de penlër, que de Tabaiiddch 
«er â fil pente, à Ik Sougoè. La raiibn & la 
Mérite txvmiphwt de l'^avHlatie dl^s efprits a^ 
dMst , qui nes'empofceM que en» M^eôbtfaince) 
ft M ulrritent que de la periëttttioiié Rois^ 
nAiiâiœy iHraçz Je peuple; laimeîs les boansiesy 
& vous^Teres b^ureux. Ne craques alors, ni 
Its efpiita Kbms <c chagilins, ni ta révolte det 
liieobâOB. QeHe dos ooeors cdft bies pins dango^ 
»u&: CR k v«ttui a'Mgcit de a^iiidigBe J«f^p^ 
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« 

Tatrocicé. Caton ^ Brucus ^coienc verctiewt i 
jls n'eurent à choiÇr qu'entre deux grands accen- 
tais, le fuicide ou la more de Céfàr. 

Souvenez^vouff que l'iotéréc du gouvernement 
Xi*e(l que celui de la nation. Quiconqne 4j^ife en 
4eux cet iptérèc fi ûmple ^ le cqnnoic mal i & 
^e peut qu'y préju^icier. 
. Un bon gouvernement peut quelquefois faire 
des mécontens: mais quand on fait beaucoup 
jle malheureux ia^s aucune force de profpérité 
4publique., c'eft alot^ que le ggavemement efl 
vicieux de fa nature. 

. Le genre humain efl ce qu'on veut qu'il foit ; 
c'eft la. manière dont^n le gouverne j qui le dé* 
cide au bien ou au mai 

Un érat ne doit avoir qu'un objets j& cet objet 
jcItJa félicité publique. Chaque état a fa manière 
d^ajler à ce but;. & cette manière ell Ton efprit^ 
fon.prîocîpe.auqMeUout eft fubQrdonné. 
^ 1)9 peuple ne fauroit a^^ir d'induftrîe pour le» 
ztiSf m.'decoçragppour la gq^rei^faos confiance 
& faa^s 0fQOUf pour le gottver»em^nt. Mais dès 
gge la crainte » rompu tous les autres reflbrcsiJe 
l'ame , ut)ç.03f ion n'eft plus rfen i un prince eft 
expofé à mille entrépnTes aui-dehorss à mille 
dangers ao^dedans. Méprifé de Tes Voifibs , bsï 
de^ fe^fujeis, ildèit trembler jour &'nuit fur le* 
Ont de fim^ royaume & fur fa p»iprê vie. CeA 
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42n bonheur pour une oacioD , que le conifnerce^ 
les arts & les iciences y fleurifTent; C eft irém<^ 
un bonheur pour ceux qui là gouvernent , quand 
ils ne veulent pas la tyranniTer Rien n'elt fl 
facile à conduire que des efprits juftes; mais 
rien ne hait autant qu-eux, la violence & la fer* 
vitude* Donnez des peuples éclairés aux monar- 
quies ; laiflez les brutes aux defpotes. 
♦ Le defpotifîne s'élève avec des foldats, & fe 
diflbut par eux. Dans fa naiflance , c'eft un lion 
qui cache fes griffes, pour les laiffer croître. 
Dans & force; c'eft un frénétique qui déehirg 
fon corps avec, fes bras. Dans fà vieillefle, 
c'eft Saturne qui, après avoir dévoré fes en* 
fans, fe voie honteufèznent mtrtilé par fa propre 
race. 

Le gouvernement peut fe divifer en légiilation 
&ç en politique. La légiflacion agit au dedans, 
& la politique au dehors. 

Les peuples fauvages & chaffeurs ont plutôt ^^^vi 
une politique qu'une légiflation Gouvernés chez Politique, 
eux par les mqeurs & Texemple, ifs n'ont des 
.conventions ou des loix que de nation à nation. 
De^ traités de paix ou d'alliance font tout leur 
code. 

, Telles étoient à-peu-près les fociétés des tems 
anciens. ♦ Séparés par des déferts, fans commu- 
nication de commerce ou dévoyâmes, ces peu- 
ples, n'avoient que des intérêts ûix moment à àé* 
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niSler* Fimr une goerre, e& fixant les limi^ 
iî'dii ; état 9 tfétoit tputes kars oégocîatîoiia. 
Cq.ame il î'agi^ûic de perfuader une pation, ^ 
aoD dé corrompre oœ èour par les maltreffes où 
les ftvorii du prince» ib employoiem des hom- 
Vietéloauens; & le nom d'oirafieiu: <6ioit fyneay- 
jne I cehii d*ambafladeur. 

D'ans le moyen ftge» ob tout, jufq«^à lajui^ 

tice, fe décidait par 1» force, oh le gouverne- 

inent gq^hiqae divilbit i»r les intérôts tous les 

petits ètaçt qu'il multipligit par fa confkitutioD ; 

U» néiocîaûona n^avoient guère tfiirilucoce fur 

^qi peupièf ifoléf & farouches, ^uî ne connolf- 

Toient d'éiitre cjrôit gue |a guerre, oi des tra|- 

tMf 9^^ PPur des crevés ou des raoçpoa.' 

* purent ce lonç période d'ignorance & de eém- 

citéV la pôUtiqùe fut toute concentrée è la cour 

de Rome, fille y étoît née de? arîSficea, qui 

avoiént fondé le gouvernement dea papès^ Coui^ 

^e les pontifes inaument par les loir delà rcli- 

j^oi) <^ par Ita règles de la biérarcjiîe, fur un 

ctergé i(rè^*nomhreln: que le profélytUîne étendoiç 

j(^ ce0b au loin dans tous les états Chrétienaj, 

ià édrrefppndance qu^ils entretendient avecles 

év^ues , établit de bonne^- heure à Rome, un 

centre de comm^oa^îon de coûtes ces égmes, 

pu de ces nations.' Ip^W les droits ètcicot f«^ 

bp^dooqés & ûner religion qui domibdtexclufive- 

iâeqt lii^ iea efoïita | elle ffatralt dana preT^ 
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jDtMitesleseocKprjiès^ oôcxHûoie motif» oa com- 
me moyen ; & les papes oè msDqaoieQt jamaiS', 
par les éœiflaires Italiens qu'iis avoieot ptacéa 
dans les prélatores de la Ct^rétiefiCé, d'ittre in* 
ûrûits de tous les ffioayemehs » & de pro^cer de 
tous les événemefis. Hs y ivoîeDt te plus grand 
iotérjSt; celui de parvenir à la tnetoancbie ttoivet* 
^e. La barbarie des !6ecles ob ce projet fbc 
conçu ^ n'en oMcurcit point Tédat & la fiiblimi- 
té. Quelle audace d^efprit, pour foumettre fara 
troupes des nations toujours années 1 ^oel art de 
rendre refpeâable & facréelâ Mbhffe riiédie da 
clergé! Quelle idrefle i itmver» i fecouo'les 
trônes les uns après les autres^ pour les tenir 
tous dans la dépradancel Un déflisin 13 profond 
& fi vafte ne pouvant. ^'exécutià qù^aoutit qull 
li'eft pas manifefté » ne fauroit convenir i une 
monarchie héréditaire ^ dbt les payons des rois 
ik les intrigues des fiiiniftres , mettent tant d'ia- 
ftabih'té dans les affaires. Ce projet » & le pbn 
général de cpndai|:e ^u'il etlge» ne pouvoiettc 
naftre que dans un gouvernement âeûtf, oè 
le chef e(| pris dans un cbrps toujMrs animé 
du même efprit, imbu de$ ntêtnes nsaxitnes ; 
àfi une cour ariftocratique gouverne le prince» 
plutôt qu'elle ht fk laifle gouverne^ pzt lui. 

Pendant que la politique Italienne épfoit dalti 
toute rSurope^ & Taîlifroît 1^ occaâoo'^ d'isg* 
fie d'affermir le pôuvbir eccléfiaûique» 
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chaque {baverais voyoic avec indifFéreoce les r^- 
fVoiution» qui (e paflbieoc au*dehurs. La plupart 
étoietit^ CTOP occupés à cjmeDCer leur - autorité 
4âDâ leurs propre.^ états ^ à 'disputer les braocbes 
\du pouvoir sut différens corps qui en étoient 
^n poflefnoD; ou qui luttoient contre là^nte 
naturelle de la toonarchie au àéfpocirme: ifs 
OD'écoijent pas àflTez maîtres de leur propre bé- 
ricage , pour s'occuper des affaires de leurs 
^oifins. . 

- Le quipzleme fiecle fit éclorve un autre ordre 
de cbofes. Quand les princes eurent raffemblé 
Jéurs ^rces., jis voulurent les mefurer. Jûfqu*a- 
lors 9 lès nations oe s'étoient iàit la guerre que 
fur leurs fioDHiiëres, Le teins de la campagne 
Çe palToic à afiembler les troupes que chaqae 
barofa levoit toujours lentement- Cétoient des 
éfcarmouc^s entre des partis , & non des ba- 
tailles entre des àrînéeis/ Quand un prince^ pat 
.des alliances ou des héritages» eut acquis des dq- 
: mai nés çn dàffi^fens états , les intérêts fe confon- 
fjîretiti Ççle9 peuples fe brouillèrent; Il fallut 
des troupes réglées à la fpidè du monarque» pour 
. 41er défendre au loin des pofleffions qui n'appar- 
, tf^nojent pas à Tétat. La couronne d'Angleterre 
Cefl^^ 4*3^ciîi^ des provinces au cœur de la France; 
în^is cçllç •fl'Erpagpe acquit des droits en Allé- 
.j^agnpi ^çelfede Çrance forma des prétentions 
.èùttaiie^^ P,ès*Iors toute r£urope fut dans ^ne 

l"'" :•.;'■'•' ' ' * *^*' 
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alternative perpétuelle de guerre 4c dh négoùîà^^ 
Cioo* ... ^ > j. i ''.','*■ "/i r. > • • . •-* 
L'ambition i Itt tatens & les. riviUtés de Chat-!^ 
les-Quint & de François I, donnèrent paiiTance. 
Bji fyftêipe aûuel dç la politique moderne! , Avant 
ces deux rois , les deux nations Éfpagnolc & 
F^rançoife, s'étoient difputé le toyaupie de Na- 
plçs , au nom des. maifons d'Aragon .&.d'Anjpiï.. 
Leurs querelles avoient excité une fermentation^ 
4ans toute l'It^iie^ & la république de Vepifé, 
étoit l'ame de cette réaction inteftinë contré deins 
puiflTances étrangères. Les Allcffliands, prirent, 
part à ces môuvéniens, .ou comme auxiliaires,; 
ou comme intérefTés. L'empereur 2^ Iç pape; 
s'y engagèrent avec prefque toute b.Chriitienté. 
l^aîs François I & Ôharles^Quînt attachèrent i 
leur fort les regarjds ,\ les inquiétudes & la def« 
tinée de l'Europe.^ Toute?' Içé puitfances fenj- 
fclerent. le partager, entre deux maifons rivales J 
pour afFoibiir tour à» tour la dominante. La for?, 
tune féconda rhabiieté , 1^ force & la rufô dé^ 
Çlîarles-(^uint.. ?Iqs ambitieux & moijos.voiupr. 
tueux que François 1/ ibn caradtere eînpbrta ré*, 
ouilibre» & FÊurope pencha de fon côté, ùiiisi 
ne plia pas fans retour. - 
^ Philippe II qui avoit bien toutes Içs întrfgtreè/ 
ipaîs non les vertus militaires de A© pere/fi^J 
Âtadçs projets & des vues de fpn ^mhitioù^'^ 

ors 
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tf ouïra des tem» fii voirablés à Ibn 
B épaifa fon royaoïne d'hommes & de vaifleaaz» 
même d'argent 9 loi qai avoir les mfoes du ooa- 
Tcau monde; ft iaiflâ ooe niobarcble plas vafte,- 
mais rËfpagne plus folbîe qa'efle n'avoit été (bar 
fon père. 

Son fifi cmt renooW lés cMoes de PËutopey 
es s'allianc ft la branche de fa maifbn qui ré* 
gnoit en Âllemapie. Philippe II s^en écoic dé« 
taché par négligence; Philippe III réprit ce fif 
de poétique. Mais il fuitit du reffe les princi- 
pes erronés^ étrofts^ ftperftjdeox de pédante!^ 
eues de fbn prédéceiTeur. Au-dedansy beaucoup 
m iotmalitéSf mais point de règle, point d'é- 
cpnomie. Uéglifb ne cefKi de dévorer Tétat. 
L'inqaificion » ce moqftre informe , qui cache fa 
céte dans \^ cieuz & fes pjeds dans les enfers | 
tarie; la population dans fa racine , ttndis que 
lès guerres & les colonies en moifibnnoiént la 
fleur. Au^ddiors, toi^jours la méine ambition » 
avec des moyens plus mal • adroits. Téméraire 
& précipité dans fes entreprife^j fent A: opinif^ 
cfe daos. re^écutipn 9 Philippe III réunit tous 
les débuts qui fe nuifent , & font tout zvontr^ 
tout échouer* H épuifa le. peu dé vie & de vi« 
^f ur qui refioic au trohc de la moùàrchie. RU 
^elieù ptofits^ de cette foibleili; de VÈTps^gpt » 
delà foibldTe do roi qii^ mafb'ifoit, jpouT rosi' 
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plir fon fiecle de fes tetrlgaes^ & là poftèrîté d« 
iaa nota. L'AllenngDe & l'Ëft»>gPC àoient 
conoie liées par la mailén <f Autriche: i cctcc 
tigUe^iloppeA psr contrepoids celle delaFraor 
ce avec la Suéde. Ce f^lléme anroit été Koth 
nage de fon tems » s'il a'avotc pas été celai de 
fi>B génie. Gaflave Adolphe enchaîna toot I9 
Nordftlsfoiee de Tes viâoires. L'Europe ea- 
ticfe ecHKOUFUE à rabaiflement de Porgaeîl Ao- 
(licliJiBD ) & la paix des Pyrennées fit paflti les 
hoaneurs de la prépondérance de l'Èl^gne i II 
France. 

Os avoit accoTé Charles Qaîot (i*afpi;^ i Ta. 
nionarchie univerfeUe; on accafi Louis XIV de 
ta mêise ambition. Mais ni l\io ni l'autre ne 
conçatuBpio$ecfihaiit,fi témir^re. IlsayoienC 
tous les deos peffionnément h cœur d'étendre 
leur empire, en élevant leurs Ainilles. Cette 
ambition eft également naturelle au± princei 
^dânaires* nés fans aucun talent, ficauxisoliai- 
qoes d'un eQ>rit fupérieur, qui n'ont poi^c de 
vcrtisoade morale. AJais, ai Charles- <^iBCK. 
m Loim XlV o'avoient cette décennination » 
cette impitlfioâ de ftae i tout b 
les bérc» conquérans: ils o'avcnen' 
andre. Cepeàdant on prit» l'on I 
ises uc^e».' Otace làûoit les o 
]:é|ua4rft tK^ >Àt, quand. il s'âc 
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oes foroûdable» à leurs voifins. Ceft entre les 
nations fur-tout, c*eft à l'égard des rois ^uela 
crainte opère la fikreté. 

Quand Louis XIV voulut regarder autour de 
lui » pçuf être dut-il être étonné de fe voir plus 
, paiiTant qu'il ne le croyoit. Sa grandeur venoit 
en partie du peu de concert qui régnoît entre 
les forces & lès mefures de fes ennemis. L'Eu- 
rope a voit bien fenti le befoin d'un lien commun^ 
xnûs n*en aveit pas trouvé le moyen.' En traitant? 
avec ce monarque, fier des fuccès & vain des 
éloges, oh croyait gagner beaucoup que.de né 
pas roue perdre. Enfin les infultes de la France 
multipliées avec /es viûoires; la pente de fe» 
Intrigues i divifer tout, pour dominer Ceule; le 
mépris pour la foi des traités; fon ton de hau- 
teur & d'autcfrité , achevèrent de changer Tenvie 
es haine , de répandre Tiaquiétude. Les princes' 
même qui avoient vu fans ombrage ou favoriré 
raccroiflèment de fa puiflance,.fentirentla ni- 
ceflîté de réparer cette erreur de politique, & 
comprirent qu'il falloit combiner & réunir en- 
tr'èux une maffe dé forces fupérieures k h 
fienne, pour l'empêcher de tyrannifer les na- 
tions, % 

Des ligues fe formèrent» mais long-tems fai» 
effet: Un feul homme fut les conduire & les* 
ammir. Echauffé de cet eiprit public^ qui oè'' 
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peut eotreï que dams les âmes grandes & ver- 
taeufèsj eefuc ao priiiœ3 mais né dans une ré- 
publique, qui fe pénétra pour l'Europe entière 
de l'amour de la liberté, fi naturel aux eiprits 
juftes. Cet faomime tourna fbn ambition vers 
J'objet le plus élevé, le plus digne du cems ob 
il vivoic. Jamais Ton intérêt ne put le détour- 
net^ de l'intérêt public. Avec un courage qui 
étoit tout à lui , il fut braver les défaites qu'il 
prévoyoit; attendant moins de fuccès de fes 
tâlens tfnilitaires , qu'une heureufe iffub de ft 
patience & dé fbn aâivité politique. Telle 
étoit la iituation des cfaofés, lorfque la fuc- 
ceflibn au trâne d'Efp^ue mit TEurope eo 
fe». : 

Depuis l'empire des Perfes & celui des Ro- 
mains , jamais une fi riche proie n'avoit tenté 
Tambition^ Le prince ^ui aiiiroil piâ la joindre 
à fa courôhne, fefoit monté natutélleméât i 
cette monardhie univérl^Ue ^ dont le fantdtne 
épouvantait tous fes e/prits. H falloit donc em- 
pêcher que ce trâne n'échût à une puiilànce 
déjà formidable y & tenir la balance ^ale en- 
tre les maiibns d'Autriche & de Bourbon, qui 
feules y pouvoient afpirer par le droit do 
fang. 

Des hommes verfés dans la contioiflkfice des 
IBceurs'& des affairesderEfpagne, ontpirétendUj 
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û Von eti croii Boliog^mick» qae ûm les ho» 
ftificés qui FAngleceiM ft la HoliaDde excîce» 
teoe atorit co eue vu Ptiilippe V aulfi bon Ef- 
p^ooi qae Jet Pbilippef fta prédécefjboea, ft 
qoc le confinl de Fnuice ifluitoit ei alicoiiç 
minewt fiir Kaidimoiftraiiptt d^Ef^ftgM ; m^ie 
91e la guette faite aux EfpagDeU pour leurdoiip 
éer on maître , leaoWige&die vecbunt aux flbtco 
êc 9an aimées dfune cousoane qui feule poairoit 
kB mder à mrendDe oa toi qui leiir cooHaiu 
Cette idée ptofoiiet & jufte^a été aoûfoOiée par 
00 dbmi-iiecle 4'éxpérieooek Imaji! 16 g^oie 
Efpagdol n'a pu l'aer ommodey air gpÂt £Wk 
fois. L'AQNigM.^ pap Je^ caraûere de fe» itab^ 
tans» lemble moins appartenir i l'Europe q^l 
l'Afrique. 

Q^odttft 1^ évémneos iévoBdffMC m vew 
fénéml- Le» années & )» ecmfi^tts de la qua^ 
^nple a))iaoce » inrir^t an ég^l a(èeQd99C fur 
VeçHsemî eommw. Au Ue» de ce» caiopag^e^ 
iMguU&qtea ^ malhf ineufes^qui avoleoc ^oo? 
v4t mais non m buQé 1^ prioce dQraoge > qn^ i;it 
toutes leai opéNMâoqs r^MiSr aux confédéré . 14 
Fn^nce, k Ion tour^ par*-^out bunùliée ^ dÉ&itfi^ 
toucboit à fa rwae ^ korique la m>Ti de Venffi^ 
reur la releva. 

Alors eo fcotk qoç Tarchidoc Charles maaiit 
i bénte]^ de^ (ou» les. éwca à» la, «wu&ip ^'Aufflr 
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èhe , s'il joigomt bs E^iagnes & kt Indes à cf 
graad Mritagé , faf oiofité de b coin-dimc faDpfri 
fhile^ surok dam ftt nains dette mtoe p^ài&at^ 
ce exorbkaiité ^e k giieira amdÎQit i li owifeii 
de Bom'boo. Les ennemis de» h fnnee iMM» 
noient cependant à éèttènot Pià9Spp% V ^ Ans 
ibuger à eelul qui remplitoie fa pkce;^ uodî» 
que les Trais polîdqués» malgré léan trionpHesV 
ie lafifoieût d'une* ^errc^ dont les fiiccis dev««: 
noient toû|bQrs des thaux» qaand ils cefibient 
d'être des* remèdes* 

Cette di^erfîté d'opinions brouilla les aHiés; 
& cette diCTention empêcha que la paix d'Utreelit 
n'eût pour eux tous les fruits qu'ils dévoient fb 
promettre de leurs {«rofpérités. Les meiUeures 
barrières dont on pouvoit couvrir les provinces 
dès aTKés, étoit de découvrir les frontières de 
la France. Louis XI? a voit employé quarante 
ans à ks fortifier , & ifes voifins avoient vu > 
tranquillement élever ces boulevards qui les me- 
naçoietit à Jamais. Il fallort les démolir: car 
toute pûiflianoe ibrçe qui fe met en déftnfë^ pro- 
jette d'attaquer. Philiiçe refta fur le trdne #E^ 
pagne; de les l^rds du Hfainj^ la Flandre» reftie- 
itnt fortifiés: 

Depuis cette époque , aucune ocçafion ne s^eft 
tinri^fentée, ^ur réparer l'imprudence commit 
à la paix ^Dtrecht. La France a toujours cctt- 
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ftrvé fa fapériorité dans le continent- mais .1». 
fortane en a fouvent diminué les influences; 
Les baffins de la balance politique ne feront ja-, 
mai» dans un parfait équilibre, niaflez jaftes pour 
déterminer leaf dégrés de puiffance , avec une, 
exaûe. précifion. Peut-êtçe mônje ce fyftême 
d'égahté tfeft-il qu'une chimère? La balance 
ne peut s'établir que par des traités , & Jes trai- 
tés n'ont aucune folidité, taiat qu'ils ne font faits 
qu'entre des fouverains abfolus, & non entre, 
des nations ' Ces aûes doivent fubfiftjer entre 
des peuples, parce qu'ils ont pour objet la paix 
& la (Ûrecé qui font leurs plus grands biens; 
mais' un defpote facrifie toujours fes fujets à 
fpn inquiétude, & fes engagemem à foii am- 
bition, r . ; 
Mais ce n'eft pas uniquement la guerre qui 

décide de la prépondérance des nations, com- 
me on l'a cru jufqu'à nos jours ; depuis un demi- 
fiecle le commerce .y a beaucoup plus; influé. 
Tandis que les puiflfances . du continent mefu- 
roient & pattagepient l'Ejrope en portions iné- 
gales, que la politique, par fes ligues , fes trai- 
tés & fes combinaifbns , mectoiç toujours en 
équilibre; un peuple maritime formoît, pour, 
aînfi dire, un nouveau fyftéme, & foumetcoit 
par fon induftrie la terre à la mer; comme la^ 
nature l'y a foumife elle-même par fes loix. EUe^ 
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créoit oa développoic ce vafte commerce qui a 
pour baie aoe excellence agriculture, des manu- 
fàdtures ûotiffûntes j & les plus riches pofleifion^ 
des quatre parties du monde. C'eft cette efpece 
de moDarchie UDiverfellé que l'Europe doit ôter 
à l'Angleterre 3 en redonnant ^ chaque état mari* 
time la liberté, la puilTance q\i*il a droit d'avoir 
fur l'élément qtji l'environne. C'eft un fyftêmç 
de bien public, fondé fqr l'équité naturelle. Ici^ 
la juftîce eft l'expreffion. de l'intérêt général. 
On ne fauroit trop avertir les peuples de repren- 
dre toutes leurs forces , & d'employer les reflbur- 
ces que leur offrent le climat & le fol qu'ils ha- 
bitent, poqr acqqérir ]'ind$pendance nationale^ 
individuelle où ils font né^. 

Si les lumières étoient alTez répandues en Eu- 
rope , & que chaque nation connût fes droits & 
fes vrais biens, ni le continent, ni l'Océan ne 
fe feroient mutuellement la loi; mais il s'éta* 
blfroit une influence réciproque entre les peu-* 
pies de lia terre & de la mer, un équilibre d'in- 
duftrie &, de puiflance, qiii les feroit tous com- 
muniquer enfemble pour l'utilité générale Cha- 
cun cultiveroit & recueilleroit fur l'élément 
qui lui" eft propre. Les divers états auroient 
cette liberté d'exportation & d'importation qui 
^oic régner entre les provinces d'un même çn}« 
pire. 
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Um grtode tntat éoaA» dam la fwHUqtiiB 
pftoâenie: c*eft celle d'affaiblir^ aotaàc qo'oQ 
^mt^ 9i$ embroif. Mais èucaoe aadon ne peo^ 
travailla 1 Is ^iiioe des autres^ Ads {M'éparer 
ft ai^ncer foo aUfervifTeioeti^ Safis douce ^ il 
dft des âiomêfis oti la fbrblAe offre toot-à-couf^ 
É» grand accioiffemeut de pttiflaâee k un péu^ 
jrie; ffiâiè une profj^ké fiibite eft ^u durable! 
Ifouvént il vàadH>il aiieux fbateoi^ des rïvaui > 
que de les opi^imèr. . Sparte rptaft de reodM 
Athènes efttave '^ &|lôâiie Té repentit d'aVéfr àér 
trait Cârtbage. 

Cette élévation de fkÈtiiitts , (joi cdn^iftnt 
etïôbrè plas à des natioos qn*k âéstois^ épar* 
gneroit bien des crimes & des meûfonges à I4 
poBtiqufe î dfeà ^in*» » des tprtHres d'eUirîç 
W fiégoeiatèbta ABjourâ'hâi » la «omplif atiôH 
dés affaires a rendu lès néltoclàtiôns très-diffici- 
les. La prtiti^è, ftmblaële à Finfêaè inGdiêust 
qui fabtii)tie feé filets dans robiburité^ a tendti 
fk toile au tttiliêa de 1 -Europe^ & h conime àt^ 
cac^héd i tdâtés les eours. On âtf peut toucher 
I lin ftnl B9 Ans les tiref tooa. Le inofâdre 
Ibirrerahi a qnel^ùte iniéldt cai^bé » dans lès wd^ 
tés entre lés grandes piûffanèès. Deux petit» 
pHnees tfAltemagne âè peûvenit faire l^éoban^e 
tf un fief ou d' on demàîne , (ans «tre êroiTés m, 
iêcondés par les cours de Vienne ^ de Ver&inés 
ou de Londges. Il faut négocier des années en- 
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tieres daps coas leis ctbioe^ » pour m fégl^r ar- 
rondîlfiBBient de terreto. Le ftrg dei peuples 
.eft la feulç cbofe «|u'ûo oe tttrdiande pas. 
Une guerre eft décidée en deux jours » une 
pmx mine dei titnie$ cmcwres. Cette lenteur 
^dans les négociatioos , qui vient ife la Mtwe 
lies affaires» tient envoie au caraâere des ôé- 
godateurs. 

La plup^ font des fgooraaa^ qai tt^iteot avf c 
Quelques Itommei snftruaiEs. U y a peut*^tte 
dent ou trois caf^ioets ftges & judicieux en 
Europe/ Tout te reâe.ieft livië è des IntrigaDS, 
parvenus au fnaniMient des affiiires par les pêt- 
ûvm & les plaifirs honteaz d^uo jm9ttte & de 
ies maîtreUfes. Uo bomme arrive à J'sdnunir 
Jlracion, (kns la cotiDofcre ; pread le premier 
(Vftême qtt!cn offre à ftm caprice; le l^it Tans 
Ventendre, avec d'autant plus d'entêtement 
i)u*il y appcM*te mains de lumières ; renverie 
tout rédifice de fes prédéceOeurs , pour jetitr 
]es fbndemens du flen qui tt'îra pa^ i hauteur 
4*apptti. Le premier noot de Rjchelieu miniftré^ 
lîit: le €mjiii a 4:bangé ÛB makifncs. Ce mot qui 
le trouva bon une fois dans la bouche d'un 
feul homme , peut être n'eft - il pas i«n de? lut- 
^eifeurs de R)cheheu qui ne l'ait dit ou penffi. 
Tous les hommes publics ont la vanité, ron» 
^^sulement de mefurer le faite de leur dépesii»^ 
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de leor ton & 4e leur air, à la hauitear de lear 
place; mais aufli d'enfl.^r ropinion qu'ils ont 
de lear efprit , par l'iDâueoce de Jeur auto- 

Quand uoe nation eft grande & puiflante, que 
doivent être ceux qui la gouvernent? La cour 
& le peuple le difent, mais en deux fens bien 
oppoPés. Les miniftres ne voient dans leur 
place 5 que rétendue de leurs droits; le peuple 
n'y voit que l'étendue de leurs devoirs; Le 
peuple a raifqn; parte qu'enfin les devoirs & 
les droits de chaque gouvernement , devroient 
être réglés par les befojos Scies volontés de cha- 
que nation. Mais ce principe de droit naturel 
n^efl point applicable à l'état fbcial. Comme 
les foci<^tés ', quelle que foit leur origine , 
font gouvernées prePque toutes pat l'autorité 
d'un feul homme , les mefures de la polici* 
que font ; ful>Qrdpnn^Qs at| car^Qere des pria^ 
ces. 

t Qu'un, roi foie foible & cbapgeant^ ion gou^» 
vernemeot variera comme fes mini{b:es , & fa 
politique avec (on gouvernement. . Il aura tour- 
à'tour des miniftres aveugles ^ éclairés ^ fermes^ 
légers» fourbes ou Gnceres, durs ou humains^ 
enclins à la guerre ou à la paixi tels en u|i 
.ipot que la vicifliçudp des intrigues les lui don- 
^oera. Un tel gouvernement n'aura nifyilêmqs 
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ài.faite dans ù politique. Avec un tel gootei}- 
neinenC) cous les autîres ne pôonont aflepir d0i. 
vaes & des mefiires conft^nces. La polidqw 
alors ne peut qu'aller felou le Tenc .du jour & 
du moment; c*eft4-dire , félon l'humeur du 
prince* On ne doit avoir qtie des incéréb met* 
mentanés & des liaifons fubordbnnées à Tinfttf- 
bilité du miniftere» fouli où régbe folble dK cliiui^ 
^ant* 

Mais lé fort êé$ nations & Piiitéfét pbtitique 
font bien différens dans les gonvêmemens répo^ 
bliéains. Là, comme Pailtorité réQde datis là 
itaafle ou dans le corps du peuple, il' y â'dî^ 
principes & des intérêts publics qfl! dominent; 
dans les négbciations. Il né faUfc' pas' alofrs bor- 
ner l'étendue d*iin fyftême. à fa durée d'ùh mf. 
niftere , ou à là vie d*un feul homme. L'efpric 
général qui vit fi: fe perpétue dans la' àâtion» 
eft la feule règle des nëgciciàtiôâs. Ce^ n^éft paè 
qu'un citoyen puiHànt , un dèitiagbgiïe éloquent, 
fie puilTe entrafner quelquefois lin gbuvememetft 
populaire dans uiî écart' poliâquè ; mdfs oè ei 
revient aifêmeût. Là,* lés fautes font des léçbnsl 
comme les fuccês. Ce font db grands événe- 
miens, â^non des hommes ^qn^ font époqiijp dans* 
rhiftoîre dés républiques. H eft iiiuale def fou*, 
loir ftfrprendré un traité dé pâik oâ d'alliance pa^ 
larufe oti'pair Tinttigue, avec un peuplé Dbre. 
Ses maximes le ramènent toujoiirs à Tes intérllB 
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fcmwiéM, ft mÉÈ les eogigeoBiMs y cedeoc à 
lt4oifapfêar« Là» c^^ft le SOat du paopte ^i 
IMt CMt» tandis ^l'taieiie» Ceft le fcoti plaifir 

O «oQfinfte (te viKimM fH>liei4iMs a reoda 
ûfy%fU» tel fidirafe9( les oottftkutîoBs p0|Nii«î- 
«M è tws ks ftwemios iNbtQs. UsontcrBÎ^c 

fujecs » dont tous les jours ils appefantUTeiH; de 
^Iw «B plm lûs Ce». Attffi s'^pMpok QD d^ne 
fionTpisatiQpi (ecmette eoire tmtm les monar- 
ûài»s poor^d^fwe & làpper tufenGblemeat les 
étnt$ lilpresr Maïs Ja liberté nalera du fein de 
J^prcflionc £11^ cfi dus fiaos les cotors; eUe 
P9j9era » par. 1«9 écrits pablîps » daâ9 les am^ 
écLavées ; 4P f^ H tyiamie , ^teus rame du peu- 
pieu Tous te» homaes ffui«ro^ enfin 5 $c le 
JQiar 4a rii^çil B^ef]( pss laînj i)$ ifentiront que b 
lUiercé ^ le .ffiromier dop^du ciel., conme te 
ptêmier geisEU!; 4i» la vert^i» Lea mftnimens du 
iclerpai;iCÎM «0 .d^viasdcosf: les diefou{k»fs ; A: 
i^ ex^n^oua de J^t^fmanicé ^ «ep^ qiii fembkfltf: 
aiijQocd'iuii ^^((((e acmés queipûw la con^satoe, 
conxb^tuoQt poui; (a déffi^e. 
zxxvii. . La je^ms eft ^ tous tes l^m k de tous lea 
^■•"•- payi , cofliiucla.ilbcjété; «aia Vm^miUt^m oe ft 
tiQoy^ g^e4apa cericai^ fiisclea &4;bs9> qftffguea 
pe.ujpjiea» ;Lf s pce6a rinfti(WYn«»<<& va^^oi- 
çpat louces îes JEoxcf^ 4e i'AJ^ Jx» Mamiu 
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jÉp perfeâiopoerçat > & iiqnqfxir^^t ]p poiHJe, 
Cas dew oatiops; <UgÔ^ 4f cQfDQ^m^fr i tpQt^ 
Içsagtreff» pai/îltt'9}le^ 9'élinw9«^ ]^r ^ géiiia i^ 
laircrcn, durent leur %éiiari|é i Vhémw^^ 
eu i'bonuDe feyl rft dans toqce ft fioicé^ I^f 
phalanges & les légions Éieoerent pif *coac h no- 
toire for leurs pas. 

Lorfque la moSeflb , ptatèt que Mndâftnri 
eut fait prévaloir la cavalerie dans tes arlnées^ 
Rome perdit de fk gloire & de fes fiiecàs. Malk 
gré la difdpHce de Tes troupes, elle ne pst i^ 
fifter à des natiàns barbares iqui coabaccoîMt A 
pied. 

Cepén^^Dt ces hommes dénr- Àoyages, quj^ 
avec les feules armes & lés feules ^roes de h 
nature^ avoient fournis Fiempire lé plus étends 
& le plus policé de runivers^ né tardèrent pas U 
changer au0i leur infanterie en cavalerie. CeHei- 
ci fut proprement appellée-Ia bataillé^ ou Piir« 
mée« Toute la noblefle ^ qui pofiédoit feule les 
terres & les droi(5 , ces apf^apages de la viâoire « 
voulut monter à cheval ; fSc la populace efclave 
f;at l^iiTée ipied « prefqoe fgns armes & fans 
honçeun 

Pans un tgmi ob le chevarfaîlbît la 4)iHnâion 
du gçnjilhommei oîi rhpmùe n'étbît ricn,'& 
le.çbiBysito 4oîf tojit; où Je§ guéries n*itoitnt 
q^e de» irrupripiDs^ .^ l^e^ c^Hipagpes qb'une }our« 
née; ou Tavancage étoit dans la célérité des mar- 
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cbes : alors b cavalerie décidoic da fort des aï- 
nées. Darant le treizième & le quatorzième 
fiecles, rEarope D*avoic, poar-ainfi-dire^ qu« 
de la cavalerie. L'adrefle & la force des hommes 
oe fe moQtroieot plus à la lutte, au ceffe» dans 
Texercice des bras & dans tous les mufcles du 
corps ; mais dans les tournois , à manier un che- 
val 9 à poaflêr une lance au galop. Ce genre 
de guerre,' plus convenable it des tartares errans 
qu*à' des iociétés fixes & fédentaires, étoit un 
des vices du gouvernement féodal. Une race 
de cooqaérans , qui portoit par- tout fes droits 
dans fon épée ; qui meteoit fa gloire & fon mérita 
dans fes armes.; qui n'avoit d'autre occupation 
que lachaflè, ne pou voit guère aller qu'à cheval ^ 
avec tout cet attirail d'orgueil & d'empire doue 
un efprit groffier devoît la furcharger. Mais dès 
troupes d'une cavalerie pefamment armée , que 
pouvoient^Ues pour attaquer & défendre des 
châteaux & des villes, oîi l'on étoit gardé par 
des murs & des eaux ? » 

C^eft cette imperfeaion" de l'art militaire qui 
fit durer pendant des fiecfes une guerre fans in- 
terruption , entre là France & TAiigleterre. C'eft 
faute de<:ombattans , qu'on combattoit fans ceflë. 
Il falloit des mois pour afTembler, pour armer^ 
pour mener en campagne des troupes qui n'y dé- 
voient refter que des femaihes. Les rois ne pou*, 
voient convoquer qu'un certain nombre de vafi' 
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iàux, & â des Uims marqués. Les ftigneurs 
n'avoieoc droit d'appeller à leur bannière que 
quelques tenanciers ^ à de certaines conditions. 
Les formes & les . régies émportoient tout le 
tems à la guerre^ comnop elles coofument tout 
l'argent dans les tribunaux de juftiçe. Ecfin les 
François ^ la$ d'avoir éternellement à repouflet 
les Ânglois^ femblab(/es a.u cheval qui implore 
le fecours de l'homme contre le cerf» fe laifle- 
l^nt Impofer le joug & le fardeau, qu'ils portent 
aujourd'hui. Les rois levèrent » à leur folde » 
des troupes toujours îubflftantes. Charles VII » 
après avoir chaflë les Anglois avec des merce- 
naires^ quand il licencia ion armée» conferva 
neuf millç homoies de cavalerie & fei;çe mille 
hommes d'inf^nterje. 

Ce fut-là l'origine de J'abaiAemeQt de la no* 
blefle» & de raccroijOfea^çnt de la monarchie; 
4e la liberté politique de la fiation au-dehors » 
mais de fa fervitude civile au-dedans. . Le peuple 
ne (prtic de la tyrannie féodale» que pour tom* 
ber un jour fous le defpotifme des rois: tant le 
genre humain femble né pour refcJavage 1 II 
fallqt a0igner des fonds à la folde d'une milice; 
Sf, les impôts devinrent arbitraires» illiniités^ 
cpmme le nombrç des fold^ts. Ceux-ci furent 
diftribués dans les différentes places du roy^tume» 

* ^ 

fous prétexte de couvrir les frontière* contre 
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l\Mtoû; tbâis» ta fmâ, pMr c^reâhr & op- 
^rtjbét les llijee». Les ôfâcidrs, les eoâiiDâodiitts^ 
les ^fmrérbéats, fbfene' des iAftnimeos toojaotè 
itmés toûtte la 4^tio$ mitnis. Ih ceBètent dk 
te regarder» àvan & leârs (bidacs, eotoâie dés éù 
•oyem (ie î'écât , dévoués uniqaemetît à h dé^ 
tsûC& des bieûs & des droits du peuple. Us té 
eôûûuredc pitrs dans lé royaatfleqûe le roi ^ prêta 
iégôtger, eu foû nom,' '& leurs perés &teuri 
Àeres. ' Êfito là milice Dsçio&ale né fat plds 
Qu'une itifHce royale. 

'Uinyeptjbû dé h poadté, qui demanda de gratis 
des dépeùfbs & de grands préparât!^ > des for* 
ges^ (^es iflsgââfls» des ârièûaùx, mièpluà que 
Jamais ]es àrffles ddûs là dépendàoce des rdis» & 
âcl^eva de donner l'avantage à rinfaDterie fu^ Va 
cavalerie. Cdlé-ci préroit âa feu de l^aacre lé 
flanc dé Ilîôniihe & du cheval. On eavaUer dé- 
iiiônté, étôîtun hôifitne nul ou perdu; Uh che- 
val fans guidé , portôît 16 trouble & ledéfordre 
par toqs les ran^. L'artillerie d là moufquete- 
rîe faifbienc» dans les erçadrôus, un ravagé plus 
difficile i réparer que dSûs les bataillons. Bnfiii 
|és hommes * pouvôietit s'acheter & fe dircfpli. 
ner â moins de frais que les cHêvaux: c^eft 
ce qui i^c que les tols eurent 9ifénient des 

^Idats. V ^ 

' C'eft aînfi que rJnnovatîûfû de Gharles VU , 
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f aocfle à fed fujecsi , do motus pour Vvfemtt^ 
pfé|adieht^ pinr fisb cstMipfe, à M liberté de ww 
les peuples de VEmope. Gbaqat mxiou eue be» 
fim de fe teeîf eo détoft cancre ooe fisôes 
toujours armée. La politique, s'il y m tût es 
dans ufi tems oti les srcs» les kstcves & le cmn- 
merce ft'avoie&c point encore ooteit h comiM* 
fiication entre ksspwples ^ te politise évoitqM 
les prifices etilfest at^^é tous à ta fois celui ^ 
9*étcit mis daos un écac de guerre cMtmeL 
Mais M lieu de )%bliger à pofer les artees, iti 
les prirent eux * mêmes. Cette contagion giffsi 
d*Mtt»)t plus vtte, qu'elle paroifl^/t le feal re- 
mède au danger d'une invafldn^ le ifeul garatt 
de la fécufité des dations. 

Cependant on tnanq^ic par - tout des conwHP* 
faDces fiéceffaif es pour difcipliner une iafttatèrie^ 
dont Pifftportance commefiçoic à ft faire fentlr- 
La manière de combattre que les Sui(fts a?Oieiis 
employée comte les Bourguignons, tes a voit 
rendus aulB fameux que formidables. Avec de 
pefantes épées & dé longues hallebardes, ifs 
avoient toujours renveriï les chevaut ft les hom- 
mes de la mibce féodale- hnpénétralrfes eux* 
mêmes, marcbam en cplonn<s épaifles, ils 
abi^toietit tout ce qui les actaquoit , tout ce qu'ill 
roDcontroiettt. Chaque puiflance voulut avoir 
de ces fMm. Mais les Syiffes fencaw le bd> 
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îpiQ qa*on iv^ic de leurs bns » & fe f ai&ii| 
tcheter trop cher , il falluc fe réfoodre à s'ei^ 
ipaffer, & oompofer pBt-toqt one jofaocerie na- 
tionale > pçor op pas dépendre de ces troupe^ 
auxiliaires. 

Les Allemands furent les premiers à rece- 
voir une difciplîne qai ne demandoit que la fyrc^ 
du corps 9 Af la fubordjnation des efprics. Sortis 
d'une (errç féconde en hommes ^ en chevaux ^ 
|b aq^eignirent prefqae à la répatatign de l'infant 
tprie $ail{e ^ &q8 perdre Tavaintage de leur car 
yalerie. 

L^ Françoif 9 plus vifs^ ndqpterçnt aveu plus 
de ^eioe & de Jeoceur^ un genre de milice qui 
concraignoic tous les mouvemens » $: qui fembloit 
exig^ pltt9 de patience que de fougue. Mais le 
goi^ç 4e Timitation ^ de la nouveauté, prévalue 
çhe;^ pne nation légère ^ fur cette vanité qui efl 
aipourçufe de fes'ufiiges. 

Les El^Mignols , malgré Torguell qu'on leuî 
leproclKe, enchérirent fur les SuiiTes» en pe^: 
feâionoant la difçipline dç ce peuple guerrier. 
)lfi çpmpoferent une infanterie qui (ut tour«à-eour 
)a terreur & l*$dmiracion de l'Europe* 
-' i^ mielure que Tinfâçterie augmentoit , cet 
Ibient l^r t^t l!u&ge ^ lé Service de la milice 
féodale, 4 1^ guerre Véteq doit déplus en plus; 

f;«# i?onflitutipn nationale o'avoit guère permii 
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tarant des iiecles aux différeos peaples , de-fran- 
çbir les barrières de leurs états pour aller s'égor- 
ger. La guerre oe fe faifbic que for les fronde* 
fes 9 entre les peuples liinicroplies. jQuaod la 
France & rEfpagnè eurent e0ayé leurs armes k 
Textrémité la plus reculée de l'Italie» il ne fut 
plus poflible de convoquef le ban & J'firriere-ban 
«des ndtjpps; parce que ce n'étoient pas riéelie- 
ment les peaples qui fe faifoient la guerre , mm> 
)es rpis avec leurs troupes^ pour la gloire de leur 
perfonne ou de leur famille ^ fans aucun égard 
au bien de leurs fujets. Ce n'eft pas que les 
princes ne tâchaflènt d'engager dans leurs que- 
relles l'orgueil national des peuples ; mais unique- 
bent pour affbiblir ou pour foumettre cette indé- 
pendance, qui luttoit encore dans quelques corps, 
contré l's^ptoirîté abfpluê oti jls s'écoient élevés 
par dégrés. , 

Tdute l'Europe^fut en combuftion. On vit 
les Allemands en Italie; les Italiens en Allema- 
gne; les François dans Tune & l'autre de ces ré* 
gions; les Tores devait Naples & devant Nice; 
les Efpagnols tout à la fdis , en Afrique , en 
Hongrie^ en Italie, en Allemagne, en France, 
& dans le^ Pays-Bas. Toutes ces nations , en 
àlguifant, en trempant leurs armes dans leur (àng, 
fe formèrent dans lafcience de fe battre & defè 
détruire avec un ordre , une mefure infailli- 
bles. 

^ R 5 
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Li rêligloti iric «ne prïfev le» AHêmafids 004» 
ttt le§ AllériWtfds, iei Françoi» cxwtrc lew Frw- 
^oiii fnft)^ fût^tùiM h Fla&dre ivee ]'£fpagiie. 
Ceff ddirs 1^ âl^ida de la Hoilande qu'échoua 
toute là fiimur (f un toi bigot ft àttpùto ; d'un 
{>riDe« fepeîftkidux & fMgltinake; de d«s Phi- 
lipf)«y ft d^Uft Md d*Albi. Ceft dans les Paya- 
Bas 40'M vit UM répablkfoa ibftif dea gibets de 
la t^Mia ft éts htdMtê àt rffiqaiflekia. Après 
qàt la Ub«ttA «ut totnfm fes cbatoes, (](f6lle eut 
trouvé ibii aiyit dans rOcéati » aile éleva fts 
remparts fur ie cSoïKiiieof . Les HôItaAdcns ima»' 
gtetreflt les pr toiîers J^âre dia fbniStt tes places : 
eaœ 1» giale & k eréatJoo appaniemre&e aux 
MR» libres. Leut aaMbpIe foc Imicé par - tout. 
Lea gntids états û^avoiefit beibit qM de forti- 
fier leurs ftonâeres. L'Allemagne ft ?l€alie^ 
partagées encre plufieurs princes > fut ont bérîf^ 
fies d'un bOttc k Taiiere de fbrte» citadelles. 
On û'y voyage peint faoa trôaver diaqoe foit 
dea portes feribéea ft^e^ pmta-levia à rentrée 
des villes* 

Tandis qcie la HoHaddé avôit perfeâiônoé 
rart de bttir , d'attaquer ft de défendre des pla* 
ces » la Suéde for ffidit ^ poctf^dafi^dire^ la fcience 
militaire des eampagoea* Ouftave Adolphe poi^ 
lëda fupérieiirenient Tare de la goerre^ qae lea 
autres nations ont poiTédd par intervalle^ OBiia 
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4tte les Àllemafid^em tGQj<)ttrà éonTerTé comnte 
m àt^pa^age de leôr tihMI^ Ailtors il lefle 
ttïcofé des ibldàtà j i»àii» l'AUe&iftgfie feole à dis 
généraujt. 

LoQiÀ XIV àvstn^a fiÈgiriiéfeltaeilf cet ttrr,> qui 
$*exefçoit depuis ceût dus. L'eQ)rit huiùain dote 
à ee tùûCârque Pafage des habits ticfifordie^ ; de 
pôrtet la baiottnette âU bout da fafll ; de tttnt 
Ifanilierie àVec avaotage; de doncet ênSfi du 
fet & ait fea l'âûloti la plus meurdicre. 

Le roi de Prafie a créé Ihil tttt coiivel art de 
difcipli&er les armées, de êcioxttAÉdct des bd- 
tailles, & de les gagner laimème. Ce priùcé^ 
qa'uÂe âQtre oatiôii âurôit encore ttâwx ftfifi, 
& ùtné dôOte ifiiêux lôué qu'il is*a ptl Fétre de M 
fietitié; ce roi, qui , depuis Alexandre , fi 4 pôitft 
eu fon égal dâiis Thiftoirepôur l'étetiduéft lava» 
riécé des ^lens ; lui qui , fans âvoit été formé 
par des Grecs ^ a Tu former des 1 àcédémonietis; 
ëûfioy ce roi qui mérita, ptu^ que tout autre $ 
d'attacher Ton nom à fon declè, coththè dû titre 
dé grandeur & de i-iValjté avec les plus beaux 
lîecles : le roi de Prulte a changé les prîncipeé 
de la guerre, en donnant, ^^n quelque forte , da- 
vantage aux jambes fur les bras ; c'eft - à dire , 
^e par la rapidité de tés évolutions & la célé« 
rite de fes marches, il a toujours fùrpalîë fes en- 
nemis , lors même qq'il ne les a pas vaincus. 
^Toutes les nations de TËurope ont été fôrcésa 
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de prendre fes leçons, pour nepa^ fabfr Ton joug. 
Il aura^la gloire , puiique c*en eft une, d'avoir 
élevé la guerre â uq, degré de perfeâion , dont 
elle oe peut heoreufemenc que defceodre. 

Ce n'eft pas à lui » c^eft i Louis XI V> qu'il 
faut attribuer cette exceflive multiplication de 
troupes 9 qçi nous offrent le fpeâacle'de la guerre 
jufque» dans le fein de la paix. A l'exemple de 
ce mpnarque , qui tint toujours fur pied de nom* 
breufes levées » tous 1^ ptjnces de l'Europe^ 
grands ou peti^ , ont çu des çqrps de troupes ^ 
ibuvent plus pn|6reux aux fujets p^ les frais de 
leur fbide, qu'utiles pour h défenfe de Técae, 
Quelques uns des plus habiles ont mis ces troupe^ 
à la folde des grandes puiiTances ; &, par uq 
doable avantage , ils ont fu tirer beaucoup d'ar- 
gent pour un fapg qui écç^t toujours vendu fans 
écre jamais verfé. 

On parle des fiecl^s de barbarie du gouver- 
nement féodal ; & cependant la guerre étpit alors 
i)n état violent 9 un tems d'orage: aujourd'hui^ 
çTpft prpfque un état naturel La plupart des 
gouvernemens (bot ou deviennent militaires. La 
perfefibion même de la difcipline en eft une preu- 
ve. La flireté dans les campagnes j la tran- 
quillicé dans les villes » foit que les troupe» y 
paflTent ou qu'elles y féjouroent ; la pqlice c^ui 
re|;ne autour des camps & dans les placés de 
garnirpa^ annoncent bien qpe les armes ont uq 
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éem 9 mail qae tout eft ibamis au pouvoir det 
annes. 

Si Ton réprime la licence & le brigandage à^ 
Ibidaty les peuples payent cber cette iëcuritéj 
par la levée des taxes & des milices. Ce n'eft 
pas uniquement par les bauillev que les gùc»rei 
font funeftes. Un million d'hoipmes' tués ou. per- 
dus eft peu de chofe » auprès de cent millions 
d'ames que peut contenir l'Europe. Mais ce 
mâJion eft là fleur de la population, l'élite de la 
jeunejQlè, Tame de la reprodu6Uon, le nerf de 
rindttfirie & du travail. Mais pour entretenir 
& recruter ce million de ibldars , il faut furchar- 
ger toutes les claffes de la foclété, qui y refoQo^ 
lant les unes fur les autres, écrafent là dernière j^ 
la plus néceflaire , celle des cultivateurs. L'ac# 
croiflement des impôts & la difficulté des recoii- 
vremens , font mourir de faim & de mifere ces 
mêmes familles, qui font les mères & les nourri* 
ces des atteliers & des armées. 

Second inconvénient ; augmentation de fol- 
dats , diminution de courage. Peu d'hommes 
naiiTent proprés k la guerre. Si Ton en ercepté 
Lacédémone & Rome, oti des citoyens, des 
femmes libres enfantaient dds foldats ; ob les 
énfans s'endormôient & s'SéveilIoient au bruft 
des fanfares & des chanfons gtaerrieres; ob l'é- 
ducation dénaturoit lés hommes , faifoit d'eux 
des êtres d'uce nouvelle efpece ; tous les peuple^ 
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a'oot jflniflis eu qa*uii petit noiiiiire d^ bra?w- 
Aufliy moins oo en levé, plus ils valent- Axh 
trefott ches nos pcres , moiiM poiieéi & plus 
fyfU que aoQs , les nrmiçs écoîeiit beattcoop 
moins aombreafes qae les nacres > & les gaencà 
plut dèdfives. II Aitoit être nobfo oa tiahe poiir 
faire le ferrice militaire. C'écok ua ùsoit , «• 
honneur, que de prendre les armes. Oo ne 
yoyoit fous les drapeaux que des ¥erfoBt»fres. Les 
engagemens finiflbient avec h èampagne. Vm 
homme qui n^auroit pas aimé la guerre,' pouvoft 
s'en retirer. D'ailleurs, il y avoît plus de cette 
chaleur de fapg & de cette fierté de fentimenis, 
qui fait le vrai courage. . Aujourd'hui, gueHe 
gloire de fervf r des defpQtes qui mefiirent les boni* 
mes à la toîfe , les prîfent par leur paye , le» 
enrôlem: par force ou par fubtilit-é , les retien- 
nent , les conj;édient comme ils Içs ont pris , 
ians leur cônfentement ! Quel honneur d*a(pirer 
ail commandement des armées^ fous la maligne 
influence des cours , pij Ton donne &. Ton 6tc 
tout pour rieo; oh Ton élevé & Ton dégrade 
par c^rice des hontes fans mérite & fans cri- 
mes! ÀuiS, bormis les empira? luii^ans & lei 
nsomeos de eviPs ^ plus il y. a 4& foldats dans 
on état, plus U oarioô s>fEait>tlt; ^ plus ^n 
ém s*aff6îblit y plua op «uiUipUe les fol- 

.. • • ; ,- - . • ^ . • . , ^ . 

TrQiiieme inconvénient: la multipUcatiôa de 
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fa «lilioe adiMriie m defpoci&ie. Les tron- 
cs nombucafts » les places fortes» tes i&agifin 
Jk ItfsarifeMiux, pwrant empêcher les ififiraiiMs; 
fiuns eo préfervant «mi pei^ des «tuptloBs d^moi 
cooqa^raoe, ik ioe le £»veflC pas des atceat^rs 
d^Uù despote. Taocde foldats ne font qae ceair 
à ifat cha^ ëes efidaves tout fines. Ubomme le 
plus fbible «ft flors le plos fort. CoHme il peut 
tout 9 il veut tout. Paries feules âmes, il Inme 
Vapinm & foncé les voloatés. Avec des fol- 
idats, il levé des Impôts; aveodca impôts, il 
love des fofaiits. il croît exercer & mnifefler 
fepoXàttce, «o détrgifàDt ce ^u^îl a citdé; mais 
il «r0vail]e dans Je oéant & pour le néwu il 
roffoad perf^âafllemeiit ik milice , fins jamafe 
rearotMier tu» fiooKre oatioiiale. Ceft en vain 
qu'iA amie des bras .tpajoof s levés ibr la istte du 
p^Wfkï.^ As filets ibremUeat devant fts^toc^ea, 
iâ$ tit^ii^ f diront devant d'ennemi, lâm alois 
la perie 4'wa bttajile eft oc(He d^M royaume. 
Tom l(e^ ofiWra/idiénés vdbnt d*ci« mêmes Sàm 
un jwg étaaogert panée qn'àvee nn conqnénnt^ 
U f rfte de Fefinlranee , & im^aMe nn deipote , 
on ne Antiteeia^eBaiabe. ^^eindles^iÀgfte dn 
fl^mmmmeùt rnUptabeodlusnieiié le defpotifiBé^ 
alors il n'y a plus de nation. Le» tronpes fim: 
èÉtetdt jfl&lefUes « .dénaftées ; ies IhmiUA fe 
dsl&ehent & diftpéiaftnt jdana la ftérJlitd àê h 
niifa*4t da Jibarki&aafi, L'e^t de ddfiiaioo dk 



Marine* 



i;» H I S T O I R E 

4e hatoe gagoç entre tous les états, 
ment corrompus & flétris. . Les corps fe trahif- 
feat, revendent, fe dépouillent, & fe livrent 
tour à tour les uos.Ies autres aiix verges du def- 
pote. Il les crible taùs^ il les vanne, il les 
preflare dans fa main , les dévore & les anéancic. 
Telle efl la fin dé cet art de la guerre , ^ui mené 
au gouvernement miliuire. Voyons quelle é& 
rinftience de la marine» 

Les anciens nous ont trânfmis prefqne tous 
les arts , qui font refluCcités avec les lettres » 
mais nous remportons fur eux dans la marine 
mîlitaîre. Tyr & S ydob , Carthage & Rome ^ 
n'ont prefqiie vu que la Médfterrabée;' & poiir 
courir cette mer, il né faliojc que des radeaux:^ 
des galères & des rameurs. Lés combats alors 
pouvoient être fanglans; mais l*art de la ddni* 
truftion & de l'armement des flottes fie dévoie 
pas être favant. Pour traverfer de TEurope en 
Afnque, H ne fàttdt,' pourainii-dire, que des 
bateaui: plats , qui débBr«|uoient .des Carthag}- 
nois. ou des Romains : car ce fiirent prefque 
lef) feuls peuples qui rougirent la mer de leur 
fang: ' Les Athéniens & les répiMiques de 
r Afie , fitent heursufemçnt plus de commeive 
que de carnage.' 

Après que ces nations faâieofes eurent laiffé 
la terre & la mbr à des brigands & à des pira- 
t^y la marisie re^a durant 4àbze îleclea dans Je 
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^^aot oh écoieot combes toas les /autres arts* 
Ces eflàims de barbares ^ qui dévorèrent le ca^' 
davre & le fquç^ette de Rome, vinrent de te 
çier Baltique , fur des radeaux 09 des pirogues,^ 
jrayager & piller ,ijos côtes de l'Océan ; mais fimt 
s'écarter du continent. Ce n'étoieat point de» 
voyages, mais des defcentes qui fe renduvelloîene 
chaque jour. Les Danois & les Normands n'é- 
toient .point, armés pn co\ftfc , âf ne ftvoient 
guère fe battre que fiar tcrre.v 

Enfin, le hafard ou la Chine donna la bouf- 
fole à l'Europe, & la bouffole lui donna l'Amé*- 
rjque, L'aiguilJe aimantée montrant aux naviga- 
teurs de combien ils s'approchojent ou s"éJôi% 
gnôitent du Nord 3 les .enhardit à tenter les plns^ 
longues tcour&s , à perdre Ja terre de vue durant, 
èss mois entiers. La géométrie & FaHronomie 
apprirent à mefurer la marche des aftres, à fixei^ 
par eux les longitudes , & à eflimer à • ppu . près 
de, cOTDibien on avangoit à l'Efl: ou à TOuefti 
Dès-rlors on devoit favdr à quelle li^uteur, à' 
quelle diflançe; on fe trôiivoit de toutes les côtes 
de la terre. Quoique la connoiflance des iongi* 
aides foit beaucoup plus inexaâe que celle de^ 
ladtudes, Tune & l'autre eurbnt bientôt zffed 
hâté les progrès de la navigation , . pofar faire 
éclorre l'art (te la guené nàvdle. Cependant , 
elle débuta par des galères qui étoient eiipo& 
l&ffioa de. la Méditerranée. La plus iiimeuÀ^ 

Tome FIL S 
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bataille de la mmne moderne » ftit celle de 
Lepaace » qui fut livrée il y a deax cents ans , 
encre deux cents dnq galères des Chrétiens, & 
deux cents foûrante des Turcs. L'Italie qai a 
cont&oavé & n*a rien gardé, llcalie feule a voit 
conftratc ce prodigieux armement; mais alors 
die avoic le double du commerce, des licheffe^ 
àt la population qai lai refteat aujourd^hcd. D'ail- 
leurs, ces galères n'écoieqt ni fi longues, m fi 
larges que celles dé nos jours , comme Iteef- 
tenc encore d'anciennes carcaffes qui fe coniêr- 
vent dans Tarfenal de VeniTç; La chiourme ccm> 
fidott en cent cinqaante rameurs, & les troupes 
n'étoient que de quatre^vioges hommes pal- bâ- 
timent* Ai^nird'hal Venife a de plus belles 
galères , & moins de puiilance fur cette mer 
qu'elle époufe , & que d'autres fillonaent & la* 
bonrent. 

Mais les galères étoient bonnes pour des for- 
çats ; il falloit de plus forts vaiffeaux pour des 
ibldats. L'art de te conftruâton s'accrut avec 
celttj. de la navigation. Philippe II, roi de tou- 
tes les Efpc^es & des deux Indes , employa 
Qoas les chantiers d'Efpagne & de Poi-tngal, de 
Naples & de Sicile, qu'il poflfédoit alors, à coi- 
firuirc des navires d'une grandeur» d*une force 
cxtraordinaiies ; & là âotte prie le nom de Fi9^ 
vinciUe armada^ Elle étoit compofée die cent 
tteace vaiifeaux, donc près de cent éme&t les 
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plas gtos qtt'oû eût encore vcè far VÙcééik t^io^ 
caravelles 9 du petits bfttimeiis j faivoiént Cette' 
flotte, voguôiènt & coiUbaûàiiàt tbuB fef afles. 
L'ei)âure Efpagnoie du fei2iëiâe ûtcté i s'èfÉ 
j^todigieufemeot appefaotie Tor oAe defcri^tîôjf 
exagérée & pompeafe de cet annèmtet fi fpnn 1- 
dable. Mais ce qai répandit la terreur & Tadmi- 
xation il t a deux liecles, ferviroit de riflSt au« 
jôurd'huL Les ptùs grancSs de ces vaiflèaiofz ne' 
Ibroieot q^e du troiOetne rang dans nos ercadf es. 
Us étdient û pêfamment armés & fi saal gouver- 
nés » qu'ils ne pouvoiént prèf^uele remaér, ni 
preùdrô Te vent, nf venir i Tabôrdage, tiàbéit 
à la manœuvré dans des tèms of ageitf • ^ Léh 
lûateiocs étôient aufii lourds que les vàifieâui: 
étoiênt màflifs, les pilotes préfila'auffl ignôraAs^ 
qo6 les matelots. 

Les Anglôls , qui cénnoiflbient déjf waté lâ 
ibibleflb & fe f)eu d'habileté dé leurs énnemia' 
for la mer j fe repoferent du foin de lènf défaite 
^r leur iioexpériençe. Contenu d'éviter Tabor- 
dag6 de ces pefantes machinés j iken brâlefené 
line partie. Quelques-unis de ces énormétf gà« 
Eol}s furâit pris ^ d'autres défemparésl ^t^ 
teib^éte iurvint. La plupart avoieàt pe/d» R^ûilf 
ÉQéres; ils furent abamdonûés p* réqôi^gd )f 
liai fbreui' des vagues , & féttééïs R» tSà fur le^ 
iStes <>ccidentafés derEcûfib, les autres fUt féaf 
eétes <rifknde. h peine la mcdtié d^ à^ wii 
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viDcible flotte pat retoQroer en Erpagne , oh Ton 
dtélabrement^ joiot à Teffroi des macelocs» ré- 
pandit .une coofternatiço doot la oacioo oe fe 
releva plus : abattue à jamais par la perte d'un 
armement qai lui avoit coûté trois ans de prépa- 
ratifs, oti fes forces & fes revenus s'étoient com- 
me épuifés. 

La cbûte de la marine Éfpagnole fit pafler le 
iceptre de la mer aux mains des I^ollandois^ 
L'orgueil de* leurs anciens tyrans ne pou voit 
être mieux puni , que par la profpérité d'un peu- 
ple forcée par ropprelBon , à brifer le joug des 
Tois. Lorfque cette république levoit là tête hors 
de fes marais j le refte de l'Europe étoit plongé 
4laos les guerres civils pap jc fioati/me^. I>aos 
tous les états, la perrécutîon lui préparoit des 
citoyens. L'inquiQtion que la maifon d'Autriche 
vouloit étendre dans les pays de fa dominadon; 
ks bûchers que Henri II allumoit en France; 
les émifi^res de Rome que Marie appuypit « 
Angleterre : tout concourut à donner i la Hol- 
lande un peuple immenfe de réfugiés. Elle n'a- 
voit ni terres ^ ni moiflbns pour les nourrir. Il 
leur fallut chercher une fubliftance par mer 5. dans 
le monde entier. Lisbonne ^ Cadix & Anvers» 
.failbîent prfifque tout le commerce de TÊurope 
^ibu» un même fouverain j que fa puiflance & fon 
ambition rendoient l'objet de la haine & de l'en- 
. vie, . Les nouveaux républicains»* échappés ii^& 
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tyrannie , excités par le refféndménc & le befoinii 
fe firent corfaires ^ & fe formèrent, me marine i 
aax dépens des Efpagnols &'des Portugais, qn^ila 
décefloient. La France' & l'Asglf tene^ qui ne^ 
voyoientqae V^miliation delà maiibn d'Aotrû^ 
che dans les progrès de la république naiflànte»' 
Taiderent à garder des cgnquétes & dte dépouil- 
les 3 dont elles ne connoijQbiént paa encore tout 
le prix. Ainfi les HoUandois a'allurerent des ' 
établiiTefflfens par-toorob ils . Voularent :porter: 
leurs armes; s'afiermirept dans leurs' adqùifitionp»: 
avant qu'on pût en être jaloux;;iik fe ^endircfncl 
infenfiblement les maîtres de tent'Je cOidmefct.: 
par leur indaibie, & de toptâ les Aen^ parJa 
force de leurs efcadres. ' 

Lés troubles domcili^ues de rAngletèrre fa*4 
^0ti(erent' quelque tems cette proQ)éri té , four^t 
dément acquife^dans des pays . èloigiiés. Màit*) 
enfin Cromwel éveilla dans fa pairie lafaloufie- 
do commerce» .Elle étoirDàtucei]e)à^Qnpeopte; 
isfulaire. Pattageravec luîl Tt^mpire^ de la mer , : 
c*étoit le lui céder. Les HoUandois Tétblarittt 
de fè garder* Au Heu de j^alliér <ve^ FAngla^ 
terre , ils iâ'expoftrent-courageoftroeki Ifi gqerrcî 
Ils combauxrent^Ioog-tems avec déi topes inéga*. 
les; & cette opiniâtreté cootce lea revers, leur 
confer^a^ dû'nlèiaé, une bonor^e tivâlité* La 
fupériorité dans la* conftruâaofi'^ dans, k' forme 
des vaîl&aw , douât fouvent là viAoiteà leurr 
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Anieo|i* ; lu^t ht vaîacas ae firent poioe de pet « 

(M dicîfivwf 

C!^ttflaQl , ces Ioiig$ & terribles comlMiti 
W9Qinf épi^Sé^ /te moifis nIIeoti« J^ vigaear de» 
deos; |ia|i0iiSf kxrfiiae Loais JBv , voulant pro-^ 
fltev da leur yffbibliflkflieiit niciproqne , afpîra 
à Iteiapire de& meis. SJp prenant les rênes dm 
fon if^yamne, eç prince n^avoit trouvé dans fea^ 
pcftts qoe hait pu neuf vaiflTeauz demi-pourris ^ 
pÊCp^ n^itowit«ils ni do premier, ni du ftcond 
ning. pLichelieu «vqit fa jetter une di^oe devant 
la Roahelle^ nais non o'ée^ une marine j dont 
^nri XV ft Ton ami SuUf devaient pourtant 
avoir çoipçii le projee| mais tout ne pouvoit nat** 
fre ^ la ibif qae dans Je beau fiecle de la nadoa 
^lan^flb. Louis ^ qui fidfiffiût , du moins ». 
foutea l^idé^ de grandeur qu'il n^^nfentpit pas^ 
faàïiit ifu rapide copfimâiondf os chacun de^ 
cinq tfitM q»Ml ppvrit i ïb marine royale on mf Ji- 
Utairjv l^otàL des chantiers dt des arfênaqx. En 
moiai d9 Y^ W> ^ f fanereuc cent vaifieanx 
I^Jjgno» 

'4^ pHQfB tf efisjresens diabwl contre les Basi> 
)9i|r«^i^pis^ q^ châtiés. Edliite eHes firent 

bai^c le pfritton à l^Elpegoe» De-li , (ë me(tt« 
raaf ayecïliBs fiqttes^ t^n^ fiSpafées» tantôt com* 
t^o^^9 dd.rAngleierie^ de^b Uollandey prefv 
ipif tqujQWS èllçs n^iofSerent Fbooneor & Ta* 
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motable qu'eflbya la maiioe Fraaçoire « fbc e« 
«592» lorfqo'avec quarante vôfleaoz, dleatta» 
qna viVè- vis de la Hogoe quatre- vi]q;t-diz vaifieaox 
Aoglois & Hollmdoîs» pour doaner h ^Aqglete^ 
re un roi qu'elle ne vouloit pat , & qui ne faut 
halcoit pas trop de Tétre. Le parti le plut oom* 
breux eut la viâoire. Jacques II fentit uo plaifir 
in volontaire » en voyant triompher le peuple 
qqj le repouflbît; comme fi dans ce moment» 
Tamour aveugle de la patrie Teùt emporté con* 
tre lui dans fou cçeur » fur ramUtioQ du trdne* 
Depuis cette journée » la France vit déclic 
ner fes forces navales , qui ne. fe ibnt pas r^ 
tablies. > 

L'Angleterre prit dès «> lors une fupériorité » 
qui Ta portée au comble de la profpérité. Une 
nation » qui fe voit aujourd'hui la première fur 
routes les mers, s'imagine aifément qu'elle y a 
eu toujours de l'empire. Tantôt elle fait re* 
monter fa puilTance maritime jufqu'att tems de 
Céfar; tantôt elle veut avoir régné fur l'Océan» 
du moins au neuvième fiecle. Peut-être ou 
jour, les Corlês, qui ne font rien, quand ils 
feront devemis un peuple maritime , écriront ôc 
liront dans leurs fades, qu'ils ont toujours do- 
miné fur la Méditerranée. Telle eft la vanité 
de l'homme ; il a befoio d'aggrandir fon néant 
dans le pafTé comme dans Favenir. La vérité 
feule, qui vit avant & après les nations, ditqu'JJ 

^4 
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py ^ point. ea de marine en Europe depai^ 
Tere chrétienne jarqu'àu feizieme fiecle. Les 
Anglûls eux-mêmes n'en, tvoieoc pas belbin , tant 
' qu'ils furent les mafcres de la Normandie & des 
câtes delà France: 

Lorfiiue Henri VIII voulut équiper une flotte ^^ 
il fut obligé de louer dès vaiffeaux de Hambourg; 
de Lubeëlc; de Dantzick; mais fu^tobt de Gê« 
pes & de Venife» qui ^avoient foilés çonftrure 
& conduire une marine ; qui fôûrniflbieot lef 
navigateurs fit les amiraux; qui dônnoient à l'Eu- 
rape' un Colomb; an Aniéric, un Cabot » uq 
Verezmi , ces hommes divins , par qui le mon* 
de eft devenu fi grand. Elizabech eut belbin 
4!une force navale contj^e TEipagne. Elle' per- 
mit -à de^ citoyens d'armer dès vaifiTeaut , pqur 
courir fur les ennemis de l'état. Cette permif- 
$on forma des ioldats matelots. La reine alla 
voir un vaifleau qbi àvoit f^ le tour du monde^ 
(lie y embraila Prake » en le créant chevalier. 
Bile laifla quarante-deux vaîflTeaûx'de guerre à 
^s fiictreirtu|^« Jacques I & Charles I , ajoute- 
fenç quelques navires aux forces navales qu'ils 
^voient reçues avec letr^ûe; mais les comman* 
4ans de cette matihe étoieiit pris dans la np* 
blefle p qui » contentcf des honneurs ^ laiflbit les 
pravaux ï des pUotes. «L'art ne faifoit point do 
prpgrès. -^ ^ 
t'jLe parti qui détrdna les Stuarts. avoitpeudç 
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nobles. Les vaiflèaox de ligne forent dbooés à 

f 

des capitaÎDes d*ane naifTasce commiine , mds 
(d'utae habileté rare daos h oavigation. Ils 
perfeâionnereoc « ils illuftrerenc la marioe Aih 
gloife. 

Charles II ^ en remontant ftiT le trône^ h 
trouva forte de cinquante «fix vaiiféaux. £lle 
s'augmenta fous fon règne , jufqu'au nombre de 
quatre-vingt-trois bâtimens3 dont cinquante-hoit 
^toient de ligne. Cependant elle déclina vers les 
clerniers jours de ce prince. Mais Jacques 11^ 
fon frère, la rétablit dans' ion premier ëclat, 
réleva même à phis dé fplendeur. Grand amiral 
avaiît d'être roi, il avoit inventé Part de com- 
mander la manœuvre fur les flottes , par les fi- 
Çnaux des pavillons. Heureux, s*ii avôit mieux 
entendu l'art de gouverner un peuplé libre) 
Quand le prince d'Orange, fon gendre^ prit fi 
couronne , la marine Angloife étoit compoîfée de 
cent fbixante - trois vaifleaux de toute grandeur » 
armés de fept mille canons , & piontés par Qua- 
rante^deux mille hiammes d'équip9g[é. Cette for? 
ce doubla pendant la guerre pour la Tucceflioç 
d'Ëfpagne. Elle a fait depuis des progrès tels ^ 
que l'Angleterre fe croît en état de balancer fep- 
ie par fes forces navales , toute la' marine de 
rUnivers. Cette puiflançelçft furinfer, ce qu'é- 
toit Rome fur la terré, quand elle tomba de fa 
grandeur. 
^ S 5 
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Uk natioQ Aaglpife regarde fa marine comme 
)e rempart de fa fttreté , comme la fource de fe$ 
Ticheflfii, C*eft dans la paix, comme daoa la 
guerre^ Je piy^^&s e^a^aoces. Aafli levé- 
t- elle 9 & pto^ volontiers 5 & plus prompce- 
liient^ one flotte qa'mi bataillon. Elle n'épar- 
gpe aucun moyen de dépenfe » aucune ref- 
fiMirce de politique pour avoir dçs hommes dp 
Hier. 

Elle y employé d'abord Tattrait des récom* 
penfes. Le parlement» en j 744* déclara que 
toutes les prifes que feroit un vaUJèau de guer** 
te 9 appartiendroieat aux o^ciers & à T^quipa- 
ge du navire vainqueur* Il accorda de plus cinq 
livres fierlings de gratification à chaque Aoglois 
^ » dans le combat » fe feroît élancé fur le na- 
ivîre ennemi» pris ou coulé à fond- A Tappât 
du gain 5 le gouvernement ajoute les voi?s de la 
istrce» fi la nécefllcé Vniç/s. D^ns les tcms de 
gl^errQ 9 ou enlevé les matelots de Ja marine 
marchande. 

Rien n'eft plus contraire en appar^fece à la 
liberté ziatioqale , que ces coups d'autorité qqi 
frappent à la fois fur les hommes & far le com- 
merce. Cependant quand ces aâes de violence 
li'ont lieu qu^en. conféquence des befoins de la 
république^ on nepeut les regarder comme des 
attentats cppt^fe ]a liberté ; parce qu'i/s ont pour 
objet la ilireté publique, l'intérêt particulier dp 
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eeuac tntme qui paio^QC e^ toe les viftimes; 
ft que Vésutt àt fbmété exige f oe chaque volosté 
paniculiefe foît Qxamik à la vûlo&té géoérale. 
D'ailJeorft, les oiarifikrs reçoiirjsiit du geuveroe^ 
meot la même paye qu'ik obtiendroient da né« 
gpc jaiit , ce qoi achève de jtifitfier cette vcâe de 
contrainte , voie qui eft toujours la plos utile à 
reliai. Le matelot p'eft à la eharge du public » 
qiM lorl^a'îl le fer t; Les esrpédkioiis en font plqa 
f^çt^t^s dk plus promptes ; le» équipages ne 
font Mtnaia ojfifk EnlSn fût-ce un inconvé* 
nîfiott efi-il p^ que I9 fervkude perpétuelle oH 
lea obii^Bs ikopent les matelots de toute rfiii- 
T©pe? 

La marâie eft qn nouveau genre depuffiance, 
qili doit changer la face du monde. Elle a fiiie 
tombçf Tandw iyftéme d*équiKI»«» L'Allema- 
gne, qui tenois la balance entre les maiJbns d'Au- 
triche & de Hourbon , Ta cédée h TAngleter- 
r^. Çeft cette ifle qui difpoië aujourd'hui du 
continent» Comme elle eft voifine-, par Tes vaif- 
ibaux» de tous lea pays qui tiennent à h mer^ 
eUe peut ftiré dlu bien ft du mal à phis d'états. 
EUe a d0Âc plus déliés, plus de confidératlon 
^d'inioMce. CeA elle qui domiiie en Améri- 
que; parce qu^elle y poflèdë des hommes & des 
SM, au Hieu &<»& de matières dé luxe. Bile 
feule eA le levier éa 'monde. Voyez comme 
alla |v4pw Ipa t^vphitionsji comnpie elle pro- 
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Bene fiir fes fiotces le deftio des uadons ! Oa 
Faccofe de vouloir être feale malcrdTe de la mer 
& da commerce. Cec empire ^ doot elle poqt- 
roic 8*emparer pour un moment peot-écrey en- 
tratnerok fà perce. La monarchie /univerfeJi^ 
des mers , n'eft paa un projee moins vain que 
celle de la terre* 

La France crie & répète qu'il faut établir ui 
équilibre de puiflânce fur mer .- mais on la ibup^ 
çonne de n*y vouloir point de maîtres » poor 
n'avoit plus de rivaux fur le continent » du moins 
elle n'a perfuadé jufqu*à préfent que rEfpagne. 
Cefi . an bonheur pour l'Europe que les forces 
de la mer fattènt une diverOon â celles de la 
terre. Une puiflânce qui a des cdtes à garder ^ 
ne peut aifémoQt fninchir les barrières de fes voi* 
fins. H lui faut des préparatifs immenfes; des 
troupes innombrables ; des arfenaux de toute ef 
pece; une double provifion de moyens &dere& 
(burces» pour exécuter des projets de conquête. 
Depuis que T.Europe navigpue , elle jouit d'une 
plus grande fëcurité tq^dedans^ d'une influence 
prépondérante au- deiiorf. Ses guerres ne font 
ppttt^étrçtû moins fréquentes/ ni xtipins fanglan- 
tes; mai^elie en eft moins ravagéç^, moins af- 
foiblie. Les. opérations y font . conduites . avec 
plus de concert » de çombin9fQn,,& Doios.de 
ces grapds e£Petsqai dérangent tous }c$ fyftêmes. 
Il y f plus ^eSoTtisy & moina dçfecouflbi^ -ft^ 
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telles i>affiôo8 des bomiBesy font eairatoées vers 
fincertaio bien géoéral^ «ijgraQdbut politique, 
«iD faeareux emploi > de toaces- tes facultés phy* 
iiqaes & morales. Quel èft-il? Le commer- 
ça ''"^ • ■ '< 

Srla navigation eft née de la pâicbe^ comme j g^^S^ 
la guerre de la cbafle; la marine eft fortie duoe. 
> commerce. On a d'abord voyagé fur mer , pour 
pofléder; on a conquis un monde, pour enri- 
cbir Tautre» Cet objet de conquête a fondé le 
commerce; & pour fputenir le commerce, il a 
fallu des fcvces navales , qui font elles - mêmes 
le produit de la navigation marchande. Les 
j^bénfciens, fituéi fur les bords de la mer aux 
confins de TAlie & de l'Afrique, pour recevoir 
& répandre toutes ïes ricbefles de l'ancien* mon- 
de ; les Phéniciens ne fondèrent des colonies, 
ne bâtirent des villes que pour le commercew. 
A T^» ils étoient les mafues de la {Méditer-* 
ranée; à Garthage ,. ils jetterent les fondemens 
d'âne république qui commerça par TOcéan fue 
les meilleures côtes de l'Europe; 

Les Grecs fuccédereat aux Phénicien?,; les 2- 

Romains aux Carthaginois & aux Grecs : ils fu- ^^ 

lent les maîtres de la mer comme de la terre;. ^ ; 
mais ils ne firent df autre commerce que celui' 
d'apporter pour eux en Italie, toutes les richef- 
tes de l'Afrique,. de l'Afie & du ^pnde conquis; 
Qiiaûd Rome eut tout envahi ,.^ bu( perdu^^ le . 
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toasoÈteet tttomâ, pttir éiifî dire^ I faidorcë 
▼ers POriettc. Ceft;lè qo^il fé fitâ| caàdis qM 
les Barbares iodixbieot rÉoropc L*émpire tut 
diyiii: les armes & li guette teûereùt dans l^Oc* 
ddeoc ; mais l'Icalie conferva da moids une com- 
mtifiicadoà avec le Levaixt^ o^ coaIoieDtcbù]ciQrs 
Ui créfors de ri<ide. 

Les croifades époifértfbt en Afië toateé les ta- 
feurs de zèle â: d'ambition » de goerfé d: de fk- 
natifme qui dtcàkidnt dans les veines des fio* 
topéens: mais elles rapportèrent th Etirope lé 
^oûc dti luxe Miui^ ; & elles rachetèrent par 
nn germe de coàimerce & d'induffrié, le fang 
d: fa population qu'elles avoiènc^oété. 'l'^ois 
âecles de gaerre & de voy^es en Oneût^ doû- 
Herettt à Tinquiétade de rSurope^ an aliment 
dont elle avoit befoin pour ife ptis péHr d'une 
ibrte de confompcioo imerne : ils (ïréparereift 
cette effervefcence de génie fit <fa£tivité qèfi 
depuis» s'exhala & fô déplo^ dans far con^fâére 
& le commerte des Indes Orientides A de FA- 
mérique. . 

Les Portugal» eenterent et doubler F Afrique, 
mais pas i pts. Ils s^empaterent fiicceffiveiiiéflt 
de toutes tes pbltties» de cous les porcs qiif ét^ 
voient les eotiduire au cajp de Btmne'Bfpérari&eb 
Ils employèrent quatre-vingts ani èfë tèndr&Éksf' 
très de toute U cAc^ Occidefttftfei o(k Unit ce 
gr«d capi Eu r4979 Vafco écf ùim» firancâlif 
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eette barrière ; & remontant la côte Orientale A 
l'Afrique» il alla par un trajet de dooze cents 
lieaet, aboacir à la côte de Malabar > oèi devoieiK 
fmire les tré&ra des pins riches pa^ de TAfié. 
€e fuc-là lert^éâcre des conquêtes des Portu- 
gais; 

Tandis que cette nation (a^it les marcbandi' 
les, rsrpagne s'emparoit de ce qui les adiete, 
des mines d'or & d'argent. Ces mé^ux de^ih 
lent non-fëttlement un véhicule, mus encoïc 
une matière de commerce. Us attirerrat d^aboid 
tout le refle, Sl comm^ iigne, & comme mar*' 
cbandife. Toutes les nadons en avoient beibiÀ 
pour ftciiiter l'échange de leurs denrées , pour 
alapproprier les jouiâ&nces qui leur manquoieâg. 
L'épanchement du luxe & de l'argent du Miéi 
de rEur(H>e , changea la face {s la direâion dtt 
commerce, en méaie^tems qu'il en étendit lei 
limites. 

Q^ndatrt les dera nations conquérantes des 
deux Indes , négligèrent les arts ft la cultum 
Penfant que l'or devoit tout leur donner , fans 
fonger au travail qui feul attire l'or; elles ap« 
^rent un peu taid , mais i leurs dépens, qu« 
Findnfirie qu'elles perdoient, valoit mieux qutf 
tes ricfaeflès qu'elles acqueroîent; & ce fUt Itf 
Hollande qui leur fit cette dure leçon. 

Les Efpagncds devinrent ou refterent pauvres 
a^ec tout l'or dumrade; les HoUandois fiirenk 
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faieotôc riches » fans terres & fans mines. Ceft 
Boe na.tipD aa fer vice de coaces les autres ; mat| 
qcd s'eft k>pée i très -haut prix. Dès qu'elle fe 
fjaOk réfugiée au fein de la mer » avec riaduflrie& 
la, liberté^ qui font Tes dieux tutélaires ^ elle 
s*q>perçut qu'elle n'avoit pas même alTez de terre 
pour nourrir le fîxieme de fa population. Alors , 
die jetta les yeux fur la face du globe , & le 
dit à elle-même: " mon domaine eft le monde 
If entier V fen jouirai, par ma navigation & mon 
ji commerce. Toutes les terres fourniront à ma 
^9, lUbGftànce ; tous les peuples à mon aifancc^»^ 
Entre le Nord &, le Midi de TEurope^ elle prit 
la place de la Flandre dont elle s'étoit détachée , 
pour n'appartenir qu'à elle-même. Bruges & 
Anvers ^ayoient attiré l'Italie & l'Allemagne dans 
IjBors ports ;^ la Qpllande devint à fon tour l'en^ 
trepôtde tout^ les, puifTances» riches ou pauvres^ 
mais commerçantes. Non -contente d'appeller 
ks. autres nations» elle alla chez elles ac^ter 
de Yonp ce qpi o|aQqaolt à l'antre; apporter aa 
Itord. les fu^ftancen du Midi; Vendre aux BP 
pagnols.des Qavires poiir des cakgaifona » échan- * 
ger fur la Baltique dp vin pour du bois. Elle 
ipûta les iptadans & les fermieta des grandes 
Snifonsy qu|» par le gain & les profits qu'ils y 
font , fe qiettent. en état de les acheter tdt ou 
lard. C'eft» pour ainfi dire» aux frais de l'E(- 
pagnei & du Portugal» que la Hollande vint if^ 
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» 

bout d'eolever à ces pnill^bcès une partie de teâls 
conquêtes dans les deux Iiïdés, & prefque toile 
Je profit de l^ors colonie^. Elle filt endormir 
la pareiTe deces conqaérans foperbesf & p* 
Ion aâivité; fà vigilance; furprendre la dief de 
le^rs cr^fôrs donc eîle ne leur laifloic ^ue lat caR* 
fecce , qu^eUe avoit foin de vuider à mefare qu'il! 
la rempliffdient. Ceift ainfî qu'on peuple rotii^ 
Taer ruina 4@s peuples gentilshommes ; mais ad 
jeu le plus Ixômâre & le plus légitime (|ui foit 
dans les côiflbin&ifonï de la fortune.' ( 

Tout favo»â Id m^^nte & tés j^rogrès ûà 
commercé dé la république: 'ft pdfition fur \d^ 
bords dé la mer, à Temboucbure dé plâ0euri 
' grandes rivières: fa proxiÉiitë des terrés les plus 
abondantes ou les mieu& cultf?é%sidc r£orope j 
fes liailbns naturelles avec T Angle terîe Sc^t'AUe^ 
magne > qui là^défendoienc contre .la FfanCer hr 
peu d'étendue &.âe fertilité db Atftèrfein qu| 
forçoit f^ h^taàisrà devenir^ péeteurs^» naviga*^ 
ceurs, courtiers, ba^squièrs 5^ voituriei^, cdam!& 
lionnaires; à vivrffî, €q un-nk>lt, d^induffaie air 
défaut de domainCé Les cau&s moï^ales fe joigni^^' 
âot à celles du âimat & du* fol , pouf' établir fir' 
hâter^ fa pxoQïérité; La Itbertér de fbii goover*" 
nement, quipuvric lin afyte à^ûus Içf étfAÎgâ's^ 
mécontens 4tr leur.; la liberté de fa refigfiotf, quf 
iaiflfoit à tontes les- autres; un eieirdeé pViMtc dr 
tiaoiquiUe, c'eft^à-dËre, Paccord du Sri de U- 
Tom. VIL T 
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.wfiAn» avec celai âe.Ia confcieûce» des iotététs 
avec loi deToIrs, eir .un inot In coléraocé, cette 
idigkm anivetféUe de coûtes les âmes jtiftes & 
éclairée^» ûmies da ciel & de la eeite^ de Diea 
totnm^ leur : père -^ des hôrmnes. comiâe leurs 
ûerer* Eofio. la .tépuli^licioe commerçaote fac 
tourner âfoo pro6t toui» ks évéoemens ^ &faife 
ooocooï^r.àroa'botlbeur les calamités & lesvi- 
ces de& autres nations ; les guerres cmlesji]ue le 
foj^tirfne allofAoit chez, un pt^pk ardent , que 
le patnûtifme.excitolt chez uo peuple libre; l'i- 
gtortfnce & rjbdolence que le b^gotifcne ndUr- 
nffbit chea&.deu^ p^euples foiumis à l'enipire de 
rimafgitatîODc. 

. Cette jodtf ftnV de la Hollande , où fe mélà 

beaucaupf ûe ceeee fineCTe politique qui feme b 

jatoû*:^ l^ dîflSérendft entre les nations, ou. 

taBcrcéiftîea yeux à tfautrea puîflitjces* L'An» 

tleteneL.fciti la première à isTjapperttvoîr qu'on 

n*i^tt pa^ b^foli! <)^ l'estremtfe.desHollandoiâ 

pt^ tf^q^. Ceetç BeiSon> thoz qui tes atten« 

tacs dtf.defpDtifaiearoienc enfanté, la liberté^ 

parce q}fiï»^papfy4ià^(»nt la corruption & la mo* 

Uff^t voulus acbeeur. lestriefaeaca par le travail 

qui en eft te ^«repoifi». £Sef fut eSe qm kt 

P9^emiafe envilagea te coniniefce , .. comme hf 

ffiençe A te footien d*i^ peqple édan^^ pui^ 

f«ic & mAfise vei^qfox^ Etie y vit motes vUm. 

a?<|ui6t^ 4€i )P«âffil«tes^^^'qMl iagme&tacmij 
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d'ioduArJe; plus dleocoQrageiQeflt & d'aâivicé 
poiiT ia popuIaUon, que de hàxe & de magmfi. 
cence pour la repréfeûtatiou. AfjpeJlée i com^ 
mercer par fk fitiiation; ce fut là refprit de fon 
gouvememeBt & le levier de foo ambition. Tous 
fés reflbrcs tendirent à ce grand olqet. Mais dans 
les autres monarchies, c'eft le peuple qui fait 
le coOKnèrcë; dans cette heuteùfe conftitudoo^ 
c'eft rétat ou la nation entieie: toujours fans 
doote avecJe defir de dominer qui renferme ce- 
Ifeii d'alTervir^ mais du moins avec des moyens 
qâi font le botibear dû monde, avant de jejbut 
mettre. Pai; la guerre » le vainqueur n'eft guère 
pitts heureux que le talncu ; puiiqull ne s'bgie 
éntr'eux que ^e fing de de plaies : mais par te 
èomméhrë , le peuple conquérant introduit né- 
eefhireËiébt Pindcîftrïe dans un pays qu'il n'auroit 
pas conquis , fi elle y avoit été , ou qu'il ne gar- 
deroic pas, fi elle n'y étoît point encrée avec lui, 
C'efl fur ces principes que l-ÂDgleterre a fondé 
fon commerce & fa domination , & qu'elle a ré- 
ciproquement , & tour à tour, étendu l'un par 
l'aocre; ^ 

Les François; fitués fous un del & fur un fol 
également heuret;s:, fe font lông-tems flattés 
d'avoir teautoup à donner aux autres nations, & 
pfef(|ue riem à leur demandi^* Mais Colbert 
lèncît que , dans la ftrmentatildn oh fe trouvoit 
de fon tems toute TEtirope, 4 y wroit un gain 

T 2 
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évident pour la colcure' & les produâioQs d'uû 
pays qui travailleroic fur celles da moode entier. 
11 ouvrit dus mffoufaâures à tous les arts. Les 
laines j les/bieries^ les teintures , les broderies ^ 
les étoffes d'or & d'argent acquirent dans les 
mains des François un rafinement de luxe & de 
go6t> qui les fit rechercher par- tout de cette 
nobiefTe qui poflede les plus riches fonds de ter-* 
re. Poar augmenter le produit des arts, il fallût 
pofTéder les madères premières , .& Je commerce 
direâ pouvoit feul les fournir. Les bafàrds de 
la navigation a voient donné des pofieflions à Vk 
France dans Je nonveau-monde, comme à tou» 
les brq^nds qui avoient couru ia meu L'ambi- 
tion de quelques pardcuixers y a voie £otmé des 
colonies » qui s'étoient nourries d'abord &méme 
aggrandies par le commerce des HoUandois & 
des Anglois. Une marine nationale devoit ren- 
dve à la métropole cett« liaifon naturelle avec 
fes colons. Le gouvernement éleva donc les 
forces navales à l'appui de fa navigation commer- 
çante. La nation dut faire alors un double pro- 
fit fur ia matière & l'art de Tes manufaâures*^ 
BUe poufTa cette brancbeprécaire -& momentanée 
avec une vigueur» une émulation qui devoit laif" 
fer longtems fes rivaux en arrière; & la France 
jouit encore de fa fupériorité fur les autres na* 
tions dans tous les arts de luxe & de décoration^ 
qui attirent les rictaifles à TinduHrie; 
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La mobilité naturelle do caraâere national , fa 
frivolité même 9 a valu des trérors à l'état » par 
rfaeurenfe contagion de Tes modes. Semblable 
à ce ftxe délicat & léger ^ qui nous montre & 
nous fnfpire le goût de la parure » le François 
domine dans les cours, au moins par la toilette; 
& Ion arc de plaire eft un des Ibcrets de fa fortu- 
ne & de fa puiffince. D'autres peuples ont mat* 
trifé le monde par ces mœurs fimples & ruftiques» 
qui font les vertus guerrières ; lui feul y dévoie 
régner par Tes vices. Son empire durera , jufqu'à 
ce qu'avili fous* les pieds de Tes maîtres par des 
coups d'autorité /ans principes & lâns bornes , 
il devienne méprifable i (es propres yeux:. Alors» 
avec ÛL confiance en lui-même, il perdra cette 
induftrie, qui eft une des fources de Ton opa« 
lence & des refTorts de fon aâivité. Bientôt 
îl n'aura plus ni manufaâures, ni colonies, ni 
commerce. 

Cette nouvelle ame du monde moral s'eft in- 
fînuée de proche en proche, jufqu'à devenir 
comme eflentielle à Torganifàtion ou à l'exiilence 
des corps politiques. . Le goût du luxe & des 
commodités a donné Tamour du travail, qui fait 
aujourd'hui la principale force des états. A la 
vérité , les occupations fédentaires des arts mé*- 
chaniques , rendent les hommes plus fenfibles 
aux injures des faifons, moins propres au grand 
fit , qui eft le premier aliment de la vie. M^is 
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èofio f on eft encore plat heureax d'énerver Tef- 
peee- immaine (bas les coics des atteKers , que 
de Tagoerrir fàus les tCDteê, paifqae h goerre dé<- 
trak quand le commerce crée. Par cette utile 
révphition dans les mœurs, les maximes gêné* 
raies de la politique ont changé l'Horèpe. Ce 
n'eft pl'as uo peuple pauvre qui devint redouta* 
ble à une nation riche. La .ibrce eft aa}ourd'hui 
du côcédestiçhefibs, parce qu'elles ne font plus 
le fruit de la conquête , mais l'ouvrage des ira» 
vaux affidtts & d'une vie entièrement occupée. 
L'or & l'argent ne corrompent qâe les âmes oifi* 
ves qui jouiOeat de$ délices du luxe , au féjour 
des intrigaes & des bafle/Ies, qu'on appelle gran* 
deur. Mais ces métaux occupent les bras & les 
doigts du peuple ; maïs ils excitent dans les cam- 
pagnes , à reproduire ; dans les villes maritimes, 
à naviguer; dans le centre d'un état; à fabriquer 
des armes, des habits, des meubles, des édiifi^ 
ces. L*b6mme eft aux prifes avec la nature; 
fans ceflb il la modifie , & fans ceffe il en eft 
modifié. Les peuples font taillés & ftçonnés par 
ks arts qu'ils exercent. Si quelques métiers a* 
molliflënt<& dégradent l'efpece, elle s -endurcit 
& fe répare dans d'autres. S'il eft vrai que l'art 
la dénature, du moins elle ne fe repeuple pss 
pour fe détruire, comme chez les nations barba- 
res des tems héroïques. Sans doute , il eft faci* 
le, il eft beau de peindre les Romaios avec le 
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feal m de la goerre, fubjagaaim: com les^ttO'ei 
«ris, coucjes I^s nations oiûv^s ou comiberçantess 
policées ou féroces; brifaoc ou roéprtfaot Uss va- 
ij3s de Corinitbe » plas heufeux fous des dieux 
d'argile qu'avec les ftatues d'or de leurs empe- 
reurs de boue. Mais il eft encore plus doux de 
plus beau , peut-êcre , de voir tpute r£urope 
peuplée de natioQs laborîeufesy-qui roulenc fans 
cefle autour du globe ^ pour te défricher & Vap^ 
proprier à Phomtne; agicer par iè foufflè vivi- 
fiant de rinduftrie» tous les geftnes reproduc» 
tifs de la aatore ; demander aux abymes de l'O- 
céan 9 aux ejstrailles des rochers ^ ou de nou- 
veaux IbacieQSji ou de nouvelles jouiflânces; re? 
tnuer & fpulever la terre avec tous les leviers 
du génie; établir entre les deux hémifpheres ^^ 
par les progrès heureux de l'art de naviguer, 
comqie des ponts volans dç çommi^nication, qui 
rejoignent un continent k Tautre; fuivre toutes 
les routes du foleil , franchir les barrières annuel- 
les, & pafler des tropiques aux pèles ibus les 
ailes des vents ; ouvrir» çn un mot toutes let 
Sources de la population & de la volupté , pour 
les verfer par mille canaux fur la face du mondes 
Ceft alors» peut-être» que la divinité contemple^ 
avec plaifir Ibn ouvrage » & ne fe repent pas d>^ 
voir fait Thomme. 

Telle eft l'image du commerce. Admirez i^ 
U génie du n^cianc. Le même efprit qu'avçit 

T4 « ^ " 
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Newton pour c^tealer la marche des aftres » i) 
J'emploie à faiyre la marche de» peuples commett 
sans qui fécoodeoc la terre. Ses problèmes font 
d'autant plus difficiles à ré/budre, que les condi? 
tioos n'en font pas prifes daus les lois invariables 
de la nature » comme les hypochergs du géome< 
tre; mais dépendent des caprices dçs hommes 
& de rindabilicé de mille événemeos. Cette 
jufteflfe de combioaifons que dévoient avoir Crom* 
wel Si ilichelieu » Tun pour détruire , l'autre 
pour cimenter Iç dçfpotifmç des rois , il la poG* 
fede , iSc va plus loin ; car il embrafle les deux 
moodes ddQs foD coup d'œiJ^ & dirige fes opé« 
rations fur une iDânit^^ de rappprt^, qu'il n'eft 
donné que rarement â |'hoinn?e d'état^: ou même 
fiu philofopbe , de faiûr & d'apprécier. Rien ne 
doit échapper k fa vue. Il doit prévoir Tinfluen- 
ce des faifons» fur Vabpndaoce, la difette, la 
qualité des denrées» fur le départ çxk le retour 
des vaiflfeaux ; Tin^uençe des affaires politiques 
fur cellds du commerce ; les révolutiqns que U 
ipaerre QU l9 pm doivent o^rer dans le prix & 
le coûts des marcbandifes^ d^ns la mafle & le 
choix des approviApnoemens» dans la ibrtune 
dQs places & des ports du monde entier ; les 
jliiiites que p^u( avoir fous la ^pne torride rallian- 
ce des deax nations du Nord; les progrès^ fait 
de grandeur ou de décadence , des dijférepte^ 
ÇQippagnie^i de commerce^ le contre-pqup ^uf 



PflILOS. ET POLITIC^UE. 297 

{portera fur rAfHque & fur rAisériqùe la châce 
d'Qoe paiflance d'Europe dans Tlode; les fia* 
gDadûos que produira dans cercaios pays, Ten-- 
gorgemeot de quelques caoaux d'induflrie; la 
dépeodaoce réciproque entre la plupart des braa- 
jches de coninierce , & le fecours qu'elles fe prê- 
tent par les torts palTagers qu'elles femblent fe 
faire; le moment de commencer ^ & celui de 
s*anêter dans toutes les entreprifes nouvelles: 
en un mot, Tart de rendre toutes les nations 
tributaires de la âenne , & de faire fa fortune 
avec celle de fa patrie , ou plutôt de s'enrichir ^ 
en étendant la profpérité générale des hommes* 
Tels font les objets qu'embrafle la profeflion de 
négocfanf. 

Ceft à lui 9 fur- tout , qu'il appartient d-appro* 
fbndir le cœur humain , & de traiter avec fes« 
égaux, en apparence, comme s'ils étoient de 
'bonne- fbi, mais au fond, comme s'ils n'iavoient 
point de probité. Le commerce eft une fcience 
qui demande, à là fois, la connoiflance d^ hom- 
mes & des chofes. La difficulté de la fcienoe 
iriefiti il faut l'avouer, moins encore de la mul- 
tiplicité de$ objets, que de l'avidité de ceux qui 
la pratiquent* Si l'émulation augmente le con- 
cours des efforts , la jaloufie en arrête le fuccès» 
Si Tinter ôt eft le vice rongeur des profeffions, 
que doit-il être pour celle qu'il enfante ? Sa pro- 
pre faim le dévore lui -même. La paffioQ de 



tfi8 H r s T O I E ït 

Afgent léptod ^ans le comncrce ane ^«rice^A 
fétrédc toat» jarqoVux floyisos d^imiaflèn 

Faut^iilaceofer ici les commerçzî» de eecteti- 
milicé des goaveniemeiM ^ gui géoe Fioduibie 
générale par des prohibitions réçiproqaes ; Wt 
la tyraaoie de raucorité» qui , pour gagner fass 
coffimeroe, géoe tontes les clives de rîndoftrie 
pêr des corporations ? Oui , coqs ces corps étonf- 
fimil^aaiedu conunerce: la libertél Ordonnera 
rhomme indigent de payer poor crayaiJlert c'eii: 
le candamner en même tems à Poifîveté par Tîn- 
d^eoce, à Tiodigence par IViifivété; è'eftdiu- 
Mer la maflè du travail national ; c'eft appauvnr 
Je peuple pour enricUr Je fifc; c'efi les endintîr 
rnn & l'autre. 

La faloiiGe du commerce n'eft, entre lea états^ 
^'ttfie cenfpîration feçrette de fe ruiner toust 
fins qu-aucun s'enricbiflTe. Geu qui f ouverncac 
les prâ^S) mettent la mCmeadrdTe ^ fe déf^ii- 
dre da riodnftrie des nations » qu'à fe g^aotv* 
des foupleff^s dea grands. Un (ml bbmfM » b«a 
& méchant » fuflit pour introduire cent CQntrajg- 
(es en JSorope* Loi ôhatoes s^y multipliant mm« 
me les armes. deftru£tives* L'art des prohîbifteop 
dims le commerce » Part des excoriions de la fi- 
l^ee, ont fait les contreliandiers & les forçâtes 
If s douanes & les monopoles , les côrfinres 4c 
les maltotiers. La terre & fean fbnt couvertes 
lie guérites & de bairieres. Le voyager nï 



philos; et politique. ^99 

poioc de repo9, le marcbaod point de propf iéfé; 
Vqu & Paucre (bnt expofés à cqus les pièges 4'9DP 
légi/latipn artificieufe, qui feme les crjoie^ 9vw 
les défeofes» les peipes avec les crimes. 0|i fè 
trouve coupable ^ fans le ftvoir oi le vouloir : pu 
eft arrêté /dépouillé, taxé , fans c^^§t 4'4txP 
innocent. JL^e droit des gens eft violé par fes prq- 
teQeurs ; le droit du citoyen par le- ciC€iy^{ 
rbomme du prince ne celle de toi^rqsjgter 
J'homme de Técat ; & le traitant y^xç |p 
négociant. Tel eft Je commerce fn tçmy. ^ 
paix. Qoe refte-t-il à dire des guei;^ es de min- 
merce?' 

' Q4j*un peuple confiné dans les glacçs .de 
i'Ourfe^ arrache le fer aux entrailles de la i^rt^ 
qui lui refufb la fubUftance , & qu'il alUe ie 
glaïve à'ia main couper les moiflons fl'nnuncre 
peuple i la faim , qui n^yanf pqint de laif n'99 
peut violer aucune, femble excufer fes holÛlit^ 
Il faut bien qu'il vive de cfim^e , lûrlqp-il |f| 
point de grains. Mais quand une nation jçjijlî 
d\iii grand commerce , & peut faire f\i\>Mefi 
plûlieurs états du fuperfiu de fes rjchefl^s» qPf^l 
intérêt l'excite à déclarer là guerre à d'autre? iji? 
tions induftrieufès; à les empêcher, de JDayîguer 
& de travailler; en un mot, à leur défendre ^9 
vivre fous peine de mort? Pourquoi s'arrpgj^-t* 
elle une branche- exclufive de commerce , i]g 
droit de pêche & de navigation 4 fittè de f^Or 
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priété , comme 11 là mer devoit être dîvifée en 
arpens de même que la terre ? Sans doute on 
voie le motif de ces guerres ; où fait que la ]a- 
loulie de commerce n'eft qu'une jaloufie de paif* 
fânce. Mais ooe nation a-t^-elle droit d'empécber 
le travail qu'elle ne peut faire elle mâme , & d'en 
condamner une autre à l'otûveté , parce qa*elle 
«•y dévoue? 

Des guerres de commerce : quel mot contre 
nature ! Le conamerce alimente , & la guerre 
détruit. Le commerce peut bien enfanter & 
nourrir la guerre; mais la guerre coupe toutes 
les veines du commerce. Tout ce qu'une na« 
tion gagne fur une aucre dans le commerce , eft 
an ge^rme de travail & d'émulation pour toutes 
les deux: dans la guerre , cfeft une perte pour 
Tune & pour l'autre; car le pillage, & le fer 
ft le feu, n'engraiflent ni les terres ^ ni 1^ hom- 
mes. Les guerres de commerce font d'autant 
plàs foneftes , que par l'influence aâueOe de la 
mer fur la terre, & de l'Europe fur les trois 
autres parties du monde , Tembrafonent devient 
général; & que les diflentions de deux peuple^ 
maritimes répandent la difcorde chez tous leurs 
alliés, & l'inertie dans le para même de la neu- 
tralité. 

Toutes les côtes & toutes les mers roogies de 
fang & couvertes de cadavres ; les foudres de la 
guerre tenant d'un pôle à l'autre^ encre TAfii^ 
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«[ué, rAfie & rAmérique, far l'Océauqui noot 
fépare du nouveau • monde ^ fur la vafte étendue 
de la mer Pacifique: voilà ce qu'on a vu dans 
les deux dernières guerres ^ oii toutes les puijf- 
iànces de TËurope ont tour-à-tour éprouvé des 
fecoufles & frappé de grands coups. Cependant 
-la terre fe dépeuploit de foldats^ & le commerce ' 
ne la repeuploit pas y les campagnes étoient de& 
fécbées parles impôts ^ & les canaux de la na- 
vigation n'arrofoient pas l'agriculture. Les em« 
pnmts de l'étac ruinoient d'avance la fortiine des 
citoyens par les bénéfices ufuraires , pronofiics 
des banqueroutes. Les nations méme^viâorieu- 
ièsj fuccomboient ibas le faix des conquêtes; 
& s'emparanc de plus de pays qu'elles n*en pou- 
voient garder ou cultiver, s'anéantifToient, pour^ 
ainfi-dire^ dans la ruine de leijirs ennemis* Les 
nations ;rfeutres 9 qui vouloient s'enrichir en pai± 
au milieu de cet incendie,, recevoïent & fôuf'- 
froient des infultes plus âétrifîantes que les dé- 
faites d'une guerre ouverte.- 

Qael.fyfiéme infenfé que ces guerres de corn- 
j^erce, également nuifibles à toutes les puiflkn- 
cesqui les font» fans être avantageufes aux états 
qui n'y font point compris; que ces guerres où 
les matelots font changés en foldats» & les vaifl 
féaux marchands en corfaires ; ob les métropoles 
& les colonies fouf&ent de l'interruption de 
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éebàngess & de la cherté réciproqoe de kiirs 
îdeDrées ! 

Quelle fburc^ dlabas polîdgues qoe ces tnd- 
tiés decbmittei'ce, qui devjenoeoc aucast de fe- 
ttfcflèés dte gambi ce^piMleges excluOis qu'aoe 
ilkticM b6èieBt thez UËe autre pour un ttafic dte 
Nxte> 6Û pbdr on appi^vifiotitteflOfent de iobfl- 
ikfléë! Là HBertë gésâble de rîûdoftHe & du 
tbmtabâée^ vôilà te fèiil cfahé Qu'âne tiatààn ma- 
ricttnb devTOit établir chez elle^ & fiégbdercfacE 
iek aûtrèk Ce pebple Afroit le bicofiSteor du 
jgenrè hmnaiâ. Plus il. y iutoit de travail fut k 
Krre^ dé vaiÈbaor fur Ja iher, pioè 41 M revieà- 
ûroit de ces JouHJknces qu'il rechfèrcfae & par dék 
ttâhés, ^ par d^^ p^^i. Càt H n'y a point 
âe progrès de richëfles dans un pays ^ s*il n'y a 
point à^hidùidrie chezfes Tûifîds* Ceîïx-ci né 
jfeavënï "acquénr que par dès matières d%chaï)ge^ 
du 4a*ïv6c dé l'or & de l'argent. Mais oo n'a 
ni métaut » ni ouvrages prëcieuir, fans cQZDmen^ 
ce & fans induftrie ; ni ces deux (burces dé ri- 
chelTes, fans liberté. L'oiiQvecé d'une natfon 
nuit à toutes les autres » ou parce qu'elle les con* 
damné à plus de travail » ^ parce qu'elle les 
^rive des prôduâions d'uîi pays. L'ordre ëft 
interverti p^t le fyftéme aâaél dà' commerce & 
'de nàduftKè. " 
"^ On rëttoavé lés belles laines d'Efpagae dani 
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îw trompons <M rAÈ^emtè^ « tes foieries di 
J'Icalie ibflt cuMivéeB jufqfads daos VM^tbÉpxe^ 
I^ Poraiiat pôQ^dc pef ftdtiofiMr ft^ viâ^^ 
ians le comâiettt etefolif qtfil en déolM èttoe 
cJofl^8gfiie protégée. Les mootagoes dâ Nor4 
& du Midi faffirdfect pour apprôvifiènner TBil- 
rdpe de bois où de métBOx^ it les ptemes en 
jirodftfroient ploàdé graiâs & defraits. Les 
manufaAttrés s'éfevereîeoi itam les tenes aridei^ 
fi la di'calatJoD y yetfdk PabôiidaDe* des ctoTet 
communes. On ne laiSëtaie pas dèa ptevioces 
ifljcolces ao ttilfeii d^tfa état^ pour fenilirer des 
marais m^Mâios^ ob, quand la teire vous fiib- 
ihnte , Vm ik U ttièr vous eoniittient^ Oo ne 
verroîi pas tontes les richeflbs <h eemâiireedsiia 
quelques Villes d*un Kfind royaume^ ^eomme oa . 
y voi$ ^ms les éftAt^A tous les biens da people 
dans* quelc^es- AmitleÉL La cif^ulatfDB feroit 
plua vire» dt^ coofominaeioD plps abbodaiofti 
Chaque province ooltiveroit fa produâiôn fa« 
vorice t & . cbaque . faAirlle Ibn petit xjfaampi 
Sous chaqiie tbir» il naf croit nn^fenfiott de plna 
pour la navigation & pour les arts. L*£uiope dei* 
vjeffdroie»' icoittnst la Gbine^. Ji^^^fi^aLinaott- 
limbte de pcfMilatiOA & dUndnâsMà. JBnffii» li 
liberté jeIu coifins@rc^ amener oi^.i&fenfibteincBfi 
eeate pm umfiesfeU^s, qu'on m.&^ma^nmt^ 
krapîi^ai ne^sflFoli: pas cbiniéii9R&. l/fSfgtit do 
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calcul & d'iqtérét fpnderoic le fyftéme^ du .boff^ 

heur des nations fur le déveioppement de la xaî^ 

fan f qai fecoic ane fauve^garde de^ mmars plui 

f&re que ks.faQCdmes d|^ la faperftidQn.^ Ces 

ipeâres s'envolenc à Tâge des paffions^ mais la 

raifon croie & mûrie avec elles» 

xu Le commerce^ qui fort naturellement de l*ar 

^^5^°^"griculture, y revient par fa. pente & fa circula^ 

.don : ainfi les fleuves retournent àU mer» qui les 

a prod4its par rgi^balaifon de £è$ eaux en vapetirsi 

& par la chute de fe$ vapeurs en eaux; L^ plu^ 

d'Or qo^actireçti lé tranfport;,2| la çonfommmoit 

des fruits de Ja torre ^ r^tio^i]yb» enfin iùr ks 

campagnes» pour; y seproduire <ous les alimens 

de la vie Ce les mackfi^es de commerce. Sans la 

culture des terre»» tQut commerce éft précaire y 

parce qu'il menque des. premier» fonds , qui 

font les produâions de Jia.natuee. Le»natîons 

qui ne font que.maritimeir oo ikmmatçaates , 

ont bien les fruits td^ commerce ; mms Vs^rbré 

en appartient zxùL peuples agricoles. . L'agricul- 

ture eft drac la première-^ larvérittbk ricbeife 

d'un état, u . 2^ ^ . t- 

Ceft ce qu^avoient oùbfié les RtmdiÈSyàaa 
rivi;ei& de ces^icbflqoltes qui leur Meoienr donné 
eouteM terre fans la coltiverl- Ceft ce qu'avaient 
ignoré lés bttbbres^» qui,^déeruiftni: par le fâf 
«n empire^ éttfbU par le fer ^ iMifferent â des «P^ 
tiaves la culture des terres , dont ib fe tif» 
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Yçienc les fruits & laproptîécé. . Ccft .cq qo'oç| 
avoit mécoDoa, même dao9 le fieclç qui fuivjt 
J.a découverte des deux Indes; fpit qu'en Europq 
on fût trpp occupé de.guerres d'ambition qu do 
religiop; fait qu;ep çtfetles cpnquét^ faites par 
lis Portugal & pv rEfpagtneaq-^eJà des mers," 
nous ayant rapporté des tréfors lacs travail ,, o;i 
ft; fût contenté d'en jouir par le luxe & lès arts, 
avant de fonger k perpétycrc^ rijcl^eires. 

Mai> le tems vint, pli le pillage celfa faute 
de p^turç. Après qu'on fe fut difputé 2^ partagé 
les terres çonquifes dans le nouveau -monde, il 
fallut les défricher,^ nourrir Jes colons de ces 
établiflfemens. Comme,c*étoient éés Éarùpiçn^ 
ils cultivoient pour. rfiuropç de^ produ^ioné 
qu'elle n>vpit pas , & lui dpmaodoieît eà retour 
4es alimf ns auxquels l'habitude ïes avoî( nature» 
lifés. A mefure que les colonies fe pe'ûdierent 
éf que leurs produôions mulàplicrt^^ Tes navî!. 
gateurs & les mapufaCIfuriers , nos terr^ dffrenÉ 
fournir un fujicrofjt de fubCftançe pour uà furplua 
de population;, une augmentation de denjjée^ in- 
digènes^ pour de^ objets étrangers 'd'écfiangei 
4e confoçgmation. Les travaux pÀïjWei de 1? 
ijavigatipn, i;altéV?tion rfes aliinens paf J(e fit^f^^ 
Pjort .^^oiccadonAant une plus grande dé^érdièibà 
4^ fubftances & de ^uits^ on fut ôMigi^ cfe foi., 
lipiferj^ de re;nuer.ia terréVpoûr ^n tiref^.àj^ 

itirabondMCQ de fécon<Bté. La cônfomnitiab 
Tome. Vit. V 
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defs denrées tle TAmériqae 5 loin de dimiiKier 
celle des prodoâîonsd*Ëorope, ne fit qoe l'a^ 
ctotcre & I^endre fiit- toutes les mers, dans tous 
les porcs , dans tootesi tes villes de connaerce 
ft dinduftrie. Afnfi les nations les pins com- 
ftierçantes, durent devenir en même tems les 
plus agticoles. 

L^Angte$erre eàc les premières idées de ce 
. nouveau fyftême* Elle l'établit & le perfeéBon- 
^a par des honneurs & des prix propoiës aox cal* 
iivateuts. Une médaille fut frappée & adjugée 
au duc de Bèdfort » avec cette infcription : four 
AVOIR 8ÉMÉ DU GLAND. TYipioIème & Cerès 
lie furent adorés dans Vantîqui^, qu'à des titres 
i^eflAblables;^ & Ton érige encore des temples & 
d^es autels à desi moines tainéans ! O Dieu de fa 
naturCt tu veux donc que les hommes périflênti 
Non ; tq 9s gravé dans les âmes généreufes , dans 
(bus lés efptits ibblimes', dans le cdeurdes peu* 
pies & des fois écltiiré&9 que le travail eftie pre- 
jQier devoir de Pbpmme 1^ & que îe premier tra- 
vail eft celui de la terre. L'ëlogis de Tagricut 
Wre eft dans fa récompenfê » dans Ja facisfaâioa 
4ç Qps befQ^ns. Si favots un bomme qui tue prth 
dféidt deux épis de bled au lieu IcTun.^ difoit un 
XDOQarque,^jf> le^prifirems à tous tes génies poli* 
tiiiuès. Pourquoi fâiut-il que ce toi ^ queceœot^ 
D^iCpienc qu'une fiâfon du philbrQptie Smfl Mai) 
Hne nacion qui pfodUiât de tej^ écrivains , devait 



réalifo- ëe^ce belles fi^Qt^ce. t*A|i|(Iecienç é^ 
Ua le pr^xliiit d9 fa culture» . ^ ^ > 

A fon eiimftfi $01^69 te9^;94tK>us qoi QûUQ0]j& 
loie^c le pr^ fie rio4ufiriç t |^ r4p|iel)[ereQC à 
fon orjgîn<9, à fi propîej^ 4<?àiaatioii. Ap(^ 
k pai3t d'Ais- 1«- Ch»pe,Lles lç& FrajE^oit, qui |^ 
&QS te B^Hterç de trfds carctiipatt^^ o'ay.Qiep^ 
pâme t^ ^'0(bc§pèf aidées pi^bkliqqcs i cfl^s^ 
ienfio icgtk^ ùf 49s aatier^i^ foUdâ % ^ d'un hi^ 
aérée fe»6Ue., L'eittceiMJfe d'M diâ^BApiif 
âDiveifol dçs fcieufse» 4i dâa wcé» mM: toi» W 
giaadaoèilQesfoii» i^ yciWj; tppiea biibf e^^i^" 
«a aâiOD, LVpÀc i^ 1^ V^rtHf 4^ Tbotifesi 
dia gioie fitf: aggi^nA'. L'iijfleîre MtimUi» dW 
PtîBeFraBÇois, qm^ fiirpal& k Oloeé & Jlim» 
dans Tart de connoÊt^e & de {iem<|re la pliyfifUjr j 
cèixe hifioîce^ hardie A ff^iétlfi SQgm^9 fou £i|- 
jec, échauffa rimagioacion des lefieurs^' & ]9S 
àetacba léreeiiieat i des éoucetiiplaciQns doiii uni 
pei^ ne Aatok defceàdre fa^s recomber d^m 
la baibarte. Eb mmn$iè yiogt i(qs» k nwdoti 
Fi»8çoi& ifuc éckiJèée fiff fés imétés* Étie cigt- 
vric les yeux au gotcveoiieûieàe » & Tagriculcuîre 
fut 9 finoo jeocouri^ par des técx>mpefl&S| 4âÉ 
lAoiDif protégée {»r qud^s o^iAres. 

L'AlteodiigBe a feuci les bénignes mlfuéûâté 
de cet efprk 4)8 hiaà^i» qui féconde k cef»^ 
Il Milcjpïie &s fiibitatoé. 'tottt le Nord s'eff iiÙ# 
en mt»w49tte&c pim faire vadôir ite ienresw 
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L'Efpagoe mémes'eft lemuée; & faute d'hibl- 
tans) elle a ^ du moios ^ ' attiré des laboureurs 
étrangers dans (et provinces en friche. 

n eft fingalferj & pourtant naturel, que les 
ttDmtties lie (oient revenus au premier des arcs, 
qu'après avoir pâtcooru totas lés autres. Ceft 
j là marche de refprit hamatp , de ne rentrer 

; dans te bon chemin, que lorfqu'il s*eft *^uifé 

I diini les fauflTes routes. Il va toujours en avant; 

I & comnte il tfft parti de ragricùlturc pour fuivre 

Ja carrière du commerce & du luxe, il fait rapi- 
dement te tour du cercle, & (e retrouve enfin 
dans le berceau de tous les arts , oti il s'attache 
par ce même efprit d'intérêt qui i*en avbît fait 
fonir. Tel l'homme avide & curieux qui s*ez- 
paorie dans fa jeunefiTe , las de courir le^monde, 
riàvient vivre & mourir (bus le tott de là nufEuh 
•ce. 

Tout, en effet, dépend A; réralte de la cul^^ 
•cure des terros. Elle fait la force intérieure des 
états^; elle y atthre les richedfes du dehors.* 
Toute ' puiflance qui vient d'ailleurs que de la 
terre, eft artificielle & précaire, foit dans te 
pbyfiqae, foit dans le moraU L'indu(hîe & le 
commerce qoi ne s'exercent pas en premier lieu 
fur l'agriculture d'un* pays, font au pouvoir des 
. nations étrangères , qui peuvent, oo-les difputer 
parVémulatton, ou les ôter par etovte; (bit en 
(^tablilTant ia^ inéme induftrie cbcs elles ; foit en 
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fgpprimanc Texportation cle leQ;rs matières en sa- 
ture, pu Timportatiop de ces inatieret en œa- 
irre. lirait uo éca; bien défriché » bien cultiva , 
pcodufc les hommes par les fruits de la terre ^ 
& les rîcbe0e8 par les hommes. Ce ne font pas 
les dents du dragon qu'il leme pour enftnter des 
foldats qui fe détruifeot, c'eft le lait de JunoQ 
qui peuple le ciel d'une multitude innombrablt 
d'étoile». 

Le gouvernement doit donc fa proteôion aux 
campagnes plutôt qu'aux villes. Les unes font 
des mères & des nourrices toujours fécondes; 
les autres ne font que des filles fbuvent ingrates 
& (lériles. Les villes ne peuvent guère fubfifter 
que du fuperflu de la population & de la repro^* 
duâion des campagnes. Les places même & les 
ports de commerce 9 qui » par leurs vaifleaux 
femblent tenir au monde entier » qui répandent 
plus de richeffes qu'elles n'en pofTedent, n^atti- 
rent cependant tous les tréfors qu'elles verfent» 
qu'avec les produâions des campagnes qui les 
environnent. C'eft donc à la racine qu'il faut 
arrofer l'arbre Les villes ne feront fioriilantes^ 
que par la fécondité des champs. 

Mais cette fertilité dépend moins encore do 
fol i que de fes habitans. L'Ëfpagne & l'Italie 
même , quoique lituées fdus le climat le plus fa* 
vorablé k l'apricultule , produifent moins que la 
Prance & l'Angleterre , parce q-îc le gouverne- 
ment 7 étouffe la nature de mille maqieres* PAr^- 

V3 
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toat oti la ûadob eUt arcaehée i fa partie par 1t 
propriété, ^ar la fàreti de fes fonds & de Tes 
prévenus , léat ceires Éeutiffeût 6l ptofpetent. Pat'-' 
tout olî les privj7eges né (êronc pas pour les vil- 
les, & les corvées ppar les compagnes , on verra 
chaque propriétaire» amoureux de Théritage de 
(es pefes , l'accroître & l^embellir par une cul- 
ture aQidue, y multiplier (es énfans k proportioii 
de fes biÇQS, & Tes biens à propo|:don de Tes en- 

laos* 

Uiotérét du goijvernçmen( eft donc de favo. 
jrifer les cultivateurs, avant toutes )es clafles 
oifeures de la /bcîété. La ooblefle n^efi qu'unç: 
cJîflioâfoo odieufê, quand elle n'eH pas fondée 
fys des feryices réels & vraiment utiles à Vétaf ^ 
comme celui de défendre la nation contre les 
învafions delà conquête, & contrôles entrepri- 
ses du defpptifme. £lle n^eft que d'qn fecours 
précaire & fouvent ruineux ^ quand après avoif 
ineoé une vie molle & licentieufe dans les villes» 
rlle va prêter une foiUe défenfe.à la patrie faç 
|es flottes & dans les armées» & revient à la 
cour, mendier pour récompenfe de fes lâchetés^ 
^es places ^ des honneurs outragtans & onéreux 
jponr lès peuples. Le clergé n'eR qu'une pro- 
^eflion au moins ftérile pour la terre, lors même 
flu^il s-occupe à prier. Hais quand, avec des 
fSio^ars fcandaleufes, il prêche une doânne que 
ibn exemple & ion ignorance readeat double- 
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ment incroyable, impraticable; qu^nd, apr^s 
avoir déshonoré , décrié , rcisiverré la religjqn 
par un ciiTu d'abus» de fophîfmçss d'injuAitroa & 
d'ufurpation«t il veut Téfayer par la perféciitiop: 
alors ce corps privilégié 1 parofleox & turbulent, 
devient le plus cruel ennemi de l'état 2r de )a 
nation. Il ne lui refte de faip & de i>e(t)eâ|- 
ble, que cette clafTe de paA^urs, ta plus ^vilie 
& la plus furcfaargée , qui» placée paitni les 
peuples des campagnes , travtiile , édifie , cob» 
feille, confole ^ foulage une multitude de mû- 
heureux. 

Les cultivateurs méritent ta préférence du g^a- 
vernement , même fur les maauftâures & les 
arts, fbit mécbaniques » ibit libéraux. Honorer 
& protéger les arts de luxe » fans fonger anic 
campagnes» fource de rinduftrie ^i iea a créés 
& les foutient» c'eft oublier l'ordre des rapports 
de kl nature ^ de la fbciété. Favarifer les ans 
& négliger l'agriculture, c>ft ôter lés pierre 
des fondemens. d'une pyramide » pour en éleyitr 
le ibmmet. Les arts méehaniques/atdreiic affei: 
de bras par les richefles ^'ils procurent aui 
entrepreneurs 9 par les coamodités qu'ils do»- 
nenl aux ouvriers, par TaifaÉce , tes plaifirs 4^ 
les commodités qui oaiilènt dins les cités oU (but 
les rendez «vous de l'induflrie. C'efi le féjoat 
des campagnes qfii a belbin d'eticoar^gemietft 
pour les travaux les plus pénibles, dç difdoin- 

V4 
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tnagemeot poar les eonois & les prfvacioiis. Le 
bultivateur eft éloigné de tout ce qui ^euc . flat- 
^ j'aimbjcioo ou charmer la curioficé. Il vît 
réparé des hoooeui's'&rdes agrékneas de la focfé- 
té. Il se peut 9 ûi doniier à fés edfans une édiî- 
kacioii civile fans les perdre de vuci , ni lés met- 
tre dans utie roùcé dé fortune qui les diUingae 
*& 1^& avance. 11 ne jduic point dés facrificës 
qu'il f lit pour eux , lorfqu'ifs font élevés loiti 
de fe»^eut. BcT un mot; il a toutes les ^peines 
lie la nature; mais en a-t-il les plaifirs, s'il 
o*eft pas foutenu par les foins paternels du goà- 
verneteenc? Topr eft onéreux & bumibant poar 
lui/ jufqj'rfux impôt»; dont 'Je nom fèul rend 
quelquefois là condition méprifib/e i toutes le^ 
autres. ^ 'i- * i » . 

^ Les arts libéraux attachent l;iar le talent même 
qni en fait une foite de paflîori ; pM- la corifidé- 
ration qi'ils réfléchiflenf fur* ceux qui s'y diffin- 
guent On né peut admiret les * ouvrages qui 
demandtmt du génie > farts eftimer& rechercher 
les hoinmes d^ués de' ce don précieux de la na- 
ture. ' Mais Khomme champêtre, s'il ne jouit eà 
paix de ce qufil pofFede ft qu'il recueille; s'il 
t>e peut cultiver les vertus de fon état, parce 
qu'on lui enôte Ifes dbuceury; fi lès'milîcesi 
le* dor^éii & es îrîipô s ^ienï^ent lui arracher 
foQ âls» fes b«ufs&fe^ grains, que lui reftera^ 
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{t - il, qu'à maudire lé ciel & la terre qui* Taffli* 
^genc ? II abaD(lobDera fou cbaïQp & fa pacrid . 
' Ud gouvé^Demeur fage ne fauroit dooc^ fant 
Te couper les veines , refufèr Tes premières at- 
tentions à ragriculcure. Le moyen le plus prompt 
& le plus aûif de la féconder, c*eft de favorifèr 
la multiplication de toutes les efpeces de pro- 
duâionà , par la circulation la plus libre & la 
^lus illimitée. : . ' 

Une liberté indéfinie dans le commence d^ 
deârées , rend en même tem's up peuplé agricole 
£c cbmmeiTçdpc ; elle étbnd les vues du cultiva- 
teur' fur le commerce , les vues du négociant 
fur la culture; elle lie Tun à l'autre par des rap- 
ports fuivis & continus. Tous les bommes tien- 
taént enferoble aux campagnes & aux villes ; les 
provinces fé conhoilTent & fe fréquentent. La 
circulation des denrées amené vraiment l'âge 
d*or, ob les fleuves dé ]aic & de miel couleqc 
dans les compagnes. Toutes les terres font 
ttiifes en valeur. Les prés fàvorifent le labou- 
rage, par les beftiaux qu'iis engraifTent; la cul- 
ture des bteds encowrage celle de» vins 3 en 
foumifiant une fubfiftance toujours aKFurée i c^- 
lui qut ne feme , pi ne moifionne ; mais plante^ 
taille & cueille. 

' Prenez un fyft^m^ opppfé. Entreprenez die 
régler l'agriculture & la circulation de fes pro- 
iloits pfff 4e8 ioiz particulières : que de calami- 
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th I pmtoricé voatira non lailemeoc toac vok , 
tout ikvoir; nais coac fiiiie, & rieo ne fe fera. 
Le» bonnnes ferooc conduits comae leors croa- 
pcaïur & leurs grains^ ils feroat ramaflës en tas, 
It dU^erfSs au pé d'tto def|>oce » pour être 
égpfgti dans les boucheries te la guerre , oa 
pour dépérir inatileioeBC fiir les flottes & dans 
les colonies. La vie d'pn état en deviendra la morCf 
Ni les terres» ni les hommes ne pourront prof- 
pérer; & les étaca marcheront promptemeot k 
Inr diflblutiont è ce détaembrementi qui eft 
toujours précédé du nudTacre des peuples & des 
C|rraM. Çue deviendront alors les manufaftu- 
rea? 
30,1. Les mts *atlfeQC de ragricateuiv^ lorfqo'elJe 
dR portée à ce degré d'abondance & die perfee- 
tion s qui hûflb aux hommes le loifir d'imaginer 
4 de fe procurer des commodités ; loriqu'elle 
]Nrodiiit une population affez nombreufe pour être 
employée! d'autres travaux que ceoz de la tore. 
Akm il faut néçeffiûrement qu'un peuple devien- 
ne ou rokkit^ ou fiav%;atear » ou fabriquant 
Dh que la guerre a émouflTé la rudeOb ^ la fi« 
toctté d'ne nattoti robufte ; dèi qu'elle a dt- 
confbfit à -peu -près retendue d*ttn empire » ks 
bras qu'elle exerçoit aux armes s dirent manier 
h t^ame, les cordages, le ciCbatii la navette^ 
fous tetôûtîls» en un ffiot^ du tùmmttce Oc de 
noduftrie: ca^ là terre qui nourrï^^ tant o'bott- 
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jnes fans leur fecoars , n*a pas belbitt qtfils tt-^ 
vieDoenic à la cb^rruç. Comme les arcs ont toii^ 
joors une contrée ^ un aryle, cti ils s'exeHrent 
& fleorilIbQt en pai:r , il eft plus affê «Taller len 
y chercher & de les accirer, que (Tdttenxlre chese 
foi leur paiilHnce & leurs progrès de là lenteur 
des (îecles & de là faveur du hafiird, qui préihit 
^ux découvertes du génie, ^uiB toutes les ni- 
liions indufirieufès de l'Europe ont*> elles pris l^ 
plus fiche partie de leurs arts en Afie. C'eft*li 
qae Tinvention parott dtre auffi ancienne que le 
genre • hum&fn. 

La beauté 5 la fécondité du climat y engendra 
de tout temi^ avec Tabondance de tons Jes fhiit^. 
lioe population nombreufe. L9 Habilité des eim 
pires y fonda les lois & les arts » enfans du génte 
& de la paix. La richefle du fol y produifit le 
ïaxe» créateur des jouifiances de Pinduftrie. 
L'Inde (^ la Chipe» la Perfe & TEgypte» pùÇ^ 
fédèrent avec tous les tréfors de la nature, les 
plus brillantes inventions de Tart- La guerre f 
à fbuvent détruit les monumens du génie ; maià 
ils y renaiflenp de leurs cendres , de même que 
\e$ hommes. Semblables à ces eflkims labo* 
rieuX) que Taquilon des hivers &it pérh* dan« 
les ruches , & qu'on voit fe reproduire au pria* 
tems avec le marne amour du travail & de Tûr- 
dre; certains peuples de TAGe, malgré les in» 
yaCoos & les conquêtes des Tartares » OBt iOU«» 
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joart coofervé les arts da lu^e avec Ces mater 

xiaux 
Ce fat daof vn pa^ys fucceffivemeoc conquis 

par les Scythes» les Romaios & les Sarrafins, 
qac les nations de l'Europe, qui n'ayoienc pu 
être civiliré.es ni par le chriftianifme , ni par les 
fieclesy retrouvèrent les fcieoces filles aru qu'ils 
ne cherct^oieQC point. L'es croifés épuiferenc 
Ic'jr ftnatifme , & perdirent leur barbarie i Ton- 
^antinople. C'eft en allant au toffibeaii de leur 
Dieu > né dans uqe crèche fie mort fur iine croix, 
qu'ils prirent le goût de la magnificence, dq 
fdUe & des richefles. Ils rapportèrent la pompe 
ilfiatfque dans ies cours de l*£urope. L'icalie, 
d'oii la religion dominoit fur les autres contrées, 
adopta \a ppmifre une induftrie utile à fes tem- 
ples , aux çér^rponiq? de fan culte , à ces fpeûa- 
clep qui nourriiTeot la 4fivqti9n par les fens, 
quand elle s'eft une fois çmparée de Tame. Ro- 
^e chréiieni)e , qui avoit emprunté fes mes de 
rodent , devçit en tirer ce qui les foutient, 
l'éclat des richefles. 

Venife , qui avoit des vaifTeaux fous Tétendard 
4e la liberté, ne pouvoir manquer d'induftrie. 
Les Italiens élevèrent des manufdâares, fie furent 
]f>ng - tems en poiTeifion de tous les ar:ts , même 
.quand la conquête ^des deux Indes eut fait dé^ 
border en Eu^-ope les tréfojrs du monde enner^ 
I^ Flandre (ira fes métiers de Tlcalie^ T Angle- 



PHILOS. ET P0LITIÇ[UE. 313? 

Ctîrre eue les Cens de la Flafidre, & It France 
emptanta fob induftrie de coûtes les oadons. £lle 
acheta des Aoglois le métier à bas » qui travaille 
dix ibis plus vite que Taiguillê. Les doigu que 
ce métier faifoit reporer ^ fe côofiicrerent à la 
dentelle , qu'on déroba aux Flamands: Pana 
lurpafla les tapis de Perfe & les tenture^ de Flan« 
dre , par fes defleins & fes teintures ; les glaces 
de Venifô, par la tranrparence & la grandeur. Lt 
France apprit à te pafler de l'Italie , podr une 
partie de fes foies ; & de l'Angleterre » pour les 
draps; L'Allemagne a gardé, avec les Aines de 
fer & de cuivre, la fupériorité dans Tart de fbn^ 
dre » de tremper & de travailler ces métaux» 
Mais l'art de polir & de façonner toutes les mÉ« 
tieres qui peuvent entrer dans les décorations du 
taxe & dans les agrémens de la vie , femble ap- 
partenir aux François ;' Toit qu'ils trouvent dana 
la vanité de plaire , Icm' moyens d*y léuflir par 
tous les dehors brillahs ; foit qu'en effet la grâce' 
& Taifance accompagnent par* tout un peuplo 
vif & gai 9 qui poiTede le goût par un inffanâ 
naturel. 

Toute nation agricole doit avoir des arts poUf 
employer fes matierfes , éc doit augmenter fes 
produàions pour entretenir fes àrtifans. Si elle 
ne connoiflbit que les 'travaux de la terre , fon 
induftrie feroit bornée dans fes canfes , fes mo« 
. TfiD» &fes effets. Avec peu dedefiis&de befiûsj' 



^ hroin l^U i'tSort», elle «aiplôi^rok mixiè^ 
i» brai« 4l iriraiHeioic isoîûs dç cems» Elle né 
fmm tooQfdf nH jmftâiono^r la cul«ire. Sa 
Mue fn^i» tvoJt à proportion pios d'arcs qœ de 
■atf^Mi, elle Mtnberoîe à la merci des étrai»- 
9819^9 qfÀ miMfOîeAft fea maau&ftoreâ» en fiu* 
Aec haiOar le prix d» ft» luxe » & monter le 
frâ de fil fobfifttnçe. Mida quand on peo^e 
agriflole iée»ia llnduflrie à la propriété, la c\Ar 
•Me #a pioAiâioos à l^arè de les employer» il 
a daia lui • «ême toutes ks f acokés de fini esi*» 
fteMe 4 de ft eonf^rVadaû » cous les germes de 
ft irsodeiir & de Jb profpélJeé, G'eft à ee peâ- 
pile«R'4l ^ dewé depoïivoji cent m qi^lil vôfic» 
4 de f QHMr itoac ce qa'ii pour* 

Bmo B*eft pie» favorable à la liberté, q^e letf 
ans. BMfi eft leur éléawDt, & ila font, par 
kae aattMte j eofivopoUces; Un habile arcifte 
9QPt tsa^ailler dais tous les pays du monde, 
paice qpHl tsamalUe pour le monde entier« Lee 
aajMa fiaient par^ tout FeTclavage, qoe des fol- 
liées txofjMKeœ par • tout Les Proteftans chafliSs 
de la France par Tincolérance eccléflaltique, s*och 
vmenc un refiige dans tous les étsts civilifts dé 
rSasepe; & des prêtres, bannis de leur patrie, 
n'ont eu d'afyle nulle part, pas même dans Th 
aXWp bercean dn mcmaclnfine ft de Tintoléran- 
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ft cûncxNiieoc, par nn plus gMide èÊttimkm 
de richeflûi^ à une meflleiire vépankiôndt k 
ptppnàti. AlofB cdTo cecoe înégatîcé ooeiiYe^ 
fraie nalheoneuac de fbppreffion» de la tynuaoïie 
A: de rengoardiflemenc de toute use aatioe:.^ 

Les naiiaftftiirea eoiititbiieiie w pfogièa des 
lumiefea & des firiences* Le flambeav de Tte^ 
dttftrie éclaire à la fbh ua vafte hmiToo. Aa^m 
art D*eft iToié; la {tepart OBt des Ibmea, an 
nodes^ des inlbaineBs, des élénens fui leiqr 
finie comnoâs. La tBéchaoîqiie féale a d* pro» 
digieafismeot éteodre Fétude des maihéflKicifMii 
Toutes les branches de l'arbite géoéalee^que 
des fcietices 9 fe (rat dévelq>pées arec les pre^ 
grès des arcs & des métiers. Les mines , les 
moulins, les draperies ;» les teintntee, rac ag« 
grandi la fpfaere de la phyfique & de niiftoke 
natorelle. Le lexe a créé Parc de jouir ^ qui dé- 
pend totttiender des arts libéraux. Dès ^ue 
l'arcliiteâure admet des omemens au -dehors, 
elle attire la décoration au^ dedans. La fcidp- 
ture & la peinture travaillent aufB-tÔtà l*em- 
bdliffement 9 à l'agrément des édifices. L'arc 
du deffin s'empare des habits & des meubles. Le 
crayon , fertile en nouveautés 9 varie è rinSqi 
fes tndts & fes nuances fbr les étoffes & les poi;. 
eelaines. Le génie de la penfëe -& de la paro- 
le, médite à loifir les chef- d'oeuvres de lapoé- 
fieifc de hiloquence, ou ces benreta f^ftémea 



^\ 
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de la pdli^iqae & de la ^pbîlolbphie , qui reodeiflt 
i|ux peuplea cous leun droits, aux ibaveraics 
toateJear gloire» celle de' régner far les elprics 
à: fur les cœurs» fur rçpiûioû & fur la volonté , 
par la raifoD & réqoicé. 

: . Ceft alois que les arts eafaot0oit eet çjTprit 
de finriécé, qui fait le bonheur de la vie civile» 
qur d^Iaile des tritvaax férteax par, des repas» 
des fpeâacles» des. concerts» dçs. entretiens» 
par toute, ibrte de divertiflTemens . agréables, 
L'aifance donne à toutes les jouiflances honnêtes» 
QQ air de liberté qui lie & mêle les çpnditiona* 
L'occopaciop ajoute .du prix ou ,da charme aux 
plaîfirs qui font fa réoompen(e«' Çhaq^^e çiçpyeo» 
airuré de & fubûfbs^nce p^r le produit^ de ion io; 
duftrîe , vaque à toutes les occupations agiréables 
ou pémUes de la vie» ayec ce repos de Vame q^i 
mené au doux .fommeil ^Ce n*e{t pas que 1« 
cupidité ne fdfle beaucoup, de v|âimes»* mai^ 
e^ncore moins que la guerje ou que la jRiperAi^ 
tion » fléaux continu -Is des peuple pififs. > 

. Après la culture des tefrcs^ c*eft donc celle 
(^y arts qui convient le plu» é Tbomme. L'une 
êc Tautre font aujourd*bui . la fdrce des états po- 
Ijcés* Si les arts ont aff Jbli. les hommes » cç 
font donc les peuples foihles qui fubjqgoeçf 
les fores; car la balance de r£urope eft dans les 
mains des nations artiftes. 

Depuis que TSârope eft couverte de manufaô- 
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««>W8,- l'ct^ flc le corar bam^ fembiteiat 4»«^' 
Changé de pente. Le deflr des rijcbelTes eft n? 
par - tout de Pambiir.dd plaiûr. Qn né v^t pljuS 
de peuplé qiii confente i êaà paoVre ^ parcff 
^e ia pauvreté n'eft plus le fmpm de la liber- 
té. Faut -il té dire?. les arts tiàineiit ttetj 4e! 
vertu* fur la terre; L'induftrie |)eut eufaijter de»* 
vices; mais i' du nioins., elle tramât «edx dq 
roiûveté,' qui fopt miUé fois phis daogérewé' 
1^ lùtrueres étoufiàot par dégréà xoufe elpe4 
«te itaatifme,* tandis qtfon fravaiUe ,par befoù» 
dfelUxe, 00 Dç s'egprge poioe par fupçrftition» 
Le fang hùmainf, du nioins, o'eft jamaii ,verfil 
ikns une apparence d'intérêt r ^ peut-^tre it 
guerre néidblffin]net.élieqùece$ b^nnmesfyjolen» 
& féroces, qdi, dsbs tous les étais, n^fSniteQ. 
iiemis&pettttrbateùsde l'ordre» fans autre taleni^- 
ftns auVré îaftïnft ^e cetoi de .déttui^e,^ Let 
arcs contiennent cetefprit de diction ,' eii af^r 
ibjbtciiTaqt Ifbooimei des ttavaas affi^us ai tji; 
gtés. Ils ddnnent à coûtes .le« oc^dii^pns ^ 
ihoyens & des eQj&mces de jqoh-, mijnie^inE 
plus baffes* ane.forte, dé coQfîdératijon ég d'i}n-., 
{JRirtance, par l'utilité qu'elles, rapporceq^ ^el 
ouvrier, à: l'âge de, qnar;inec; ans/ a pius yala 
d'argent è Ifétat,' ^'one femiUe. endere delférft' 
cultivaiceittyn'en.rcndoit aatreÔ>is aii g(»)V9me- 
s&ei;i,cffcxla^ Pne ticbe^nùmu^^ffe' attire jiloi' 
^aiftboe.tlîii» un village Vq«ç viflfç " ' * 




gwe : HC ITS. T.a ii,^K)jEr: 

(toe^« dsallsunc piovitrcte. - -y. 

'"^^l e& mltfie dà^s ïémt «Auel iài monde, 

Ai):prQplo9 Jef ptas ïndofiriâitsjdOiveiH écre les 

piQi bsursbs & fat plus paUBumi ifok qMe ddos 

Mè gQèrrer-iiiésricableS) ll^.feitrDÎfletit. pnte\i%- 

nH^fOeg , oa. qa^ - tdletQif 1 1 par letnrs richeflfes , 

plus de ibldatsy dé. inanitions dt dp forces ma- 

tlKme^ou tesnsflixs') fait qida^nt m pki« grand 

iaMté& àda^'pa&f, Us éficcasf ou 'termiiieflt tes 

^Mfellet patd» négocmsoBa^foitqoé dans le» 

ddAUcus,' iîlsir^ttoi^ ph» jMivpteiDeDt leut» 

payées è fbrpé àa tranti ;i Toiii j^irïis; joaiff^fi 

d^iin |Fi>irT<erQeifieoc£.p}i» donr.fi. pipes jéclairié» 

ififllgrévies/ntârdmer» fifc ccHftfpdim dr; de Arvi* 

tad&quô latmotteff&dor )qx« piête *à;la, tyrandle ; 

&:teii:arn>^. cnoi uo inotsjbivtttftnb^les oïlikmsi 

iwécav^biti^eikhici cdus: tesn mtiyfîDSLde faiftf 

âârtr'I^fQisimËiâotes;:-" .: /> :' r. > • 

>^clkiiN^yèti^:4«{ieiid€m> dot.elimltf fsf î. die. 

dë^'uMèm. (4ië){cHb)ae- torfi^jceiÉpi^é^ . dxric; 
érh^' lé> p»l>.'l^94Ml8f9te -iil^ mdîMtotBJ fé9èa<aki&. 
S^^ft ^t^'«6«l«/^i:i'0pp^i^ rés4>liâvnir. 
(^ YnàtittraCbur^i^sN^ d^efmtfbdàst&ié fcofacom.ée. 
jfihTiéuf^ Rimi«è!^lto«fe- ra'i|pé(Mitita^rage; il 
ejtSfuHë^ 4«s^^ért|i:}4«i-t(èbMfftndë» AMsacuiK' 
ofrjfcéatkSap' aè'litettW. ^ t^ ^ïV tro^*ôid^:if 
n^^m kddâtttte M» aK»\^eblitoMMyé 11^ ff^ 






rHitas. fit ipoLitiî(^uK^àà 

%if. Trop loin ou trop près de l'&quKeur^ 
rhofsme eft inh^ile i ^ifférejos travaux qui 
fembleoc propres à une température douce. Pief • 
r«r- le '^ grand âlh vàÛDemenfe; chercher dai9 les 
tétats les inieuXhpoUces.de TËtiropeh» tous, las 
<îarts qui potivoienc humanilêrifa nation: depuis 
icînqtitliteanB^ a^cunde ces germes de vit n'a 
pu prendre -racine au mîlieli dos: glaces de ta 
Ruflie^ Tous lea artill^a y font étrangers^ & 
meurent bieotôc avec leur talent ic leur travail^ 
-i'its vèuleac y fé^durnér» Su vain leis Proteftanà 
ifâe • L^ts Xi V^ perféciiia dans & vjciïkSk^ 
'fcùfÉtiù^ a 4ïet âge écqit celui des profbriptions^ 
%ppôttef ém ï&s tittè & les fiiéders cbe2 tous lès 
^âples qof lés âceueiilofeâit } ila toe parait f 
faire les mêmes ouvrages qu^en France. L*arl 
dépérit ou détlkiA dans leur» mains également 
àâive^ & lUfborieufès ; pat ce quil n'étoit paa 
échauffé oii éclairé des méma myoné du foleil; 
A la lâveur du climat pour Tencoufagemeist 
des mâ&df^âui^es » doit fe réunir l^avantage dd 
la fitiiation politique d*UQ lécat. S'il ëft d'uoô 
étendue qui ne loi taifTe riefi à craindre ou à de« 
6M pour fa fiabilité t s'il eft voiÛâ de la mer , 
pour l'abord des ïftatier^ & i*ifliîB des ouvra- 
ges, eûtrè des- paifféBcetr mines de fer pouf 
exercer fon înduttrie , & à&s ét&ti à mines à*ot 
jioûr h pàyêtj^-^'» a des cations à droite & à 
gauche , des ports & des chemins ouverts idc^ 
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€oaces pans : cet état aura tous les dehors qui 
peuvent etciter uo peuple à ouvrir des manu* 
faâures. 

Mais 00 avaocageplos eflèociel eocore, c^eQ 
h fertilité du fol. Si la culture demande trop 
de bras » elle ne pourra fournir des ouvriers » 
ou les campagnes fe trouveront dépeuplées par 
les atteliers: & dès -lors la cherté des denrées 
dimtmiera le nombre des métiers , en hauflant te 
prix des ouvrages. 

Au défaut de la fécondité dés terres",' les ma* 
fiufaâores veulent au moins la fru^licé des hom- 
mes. Une nation qui coofommeroit beaucoup 
de fubOftances, abibrberoit tout Je gain de foa 
induftrje. Quand le luxe monte plus vite & plus 
haut que le travail , il dépérit dans (à foutrce^, 
il flétrit & delTéche le tronc qui lui donne la fè- 
ve. Quand l'ouvrier veut fo nourrir & fe véiir 
comme le fiibriquant qui l'emploie , la fabrique 
eft bieotôc ruinée. La frugalité que les répu- 
blicains obfervent par vertu> les maoufaûuriers 
doivent la garder par avarice. C'eft pour cela 
peut * écre que les arts , même de luxe ,- con*' 
viennent mieuic aux républiques qu'aux mooar- 

• 

chies: car la- pauvreté du peuple dans- un état 
inonarchiqae, n'eft- pas. toujours un vif aiguillon 
d'iiiduftriei Le travail de la faim eft loujouris 
borné comme elle ; mais le travail de l-ambitiM' 
crofc avec ce vice idéme« 
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i.e caraâere national influe beaucoup (ur le 
progrès des arcs de luxe & d'ornemem. Un cer- 
^fn peuple eft propre à Tinvencion» par la lé-, 
^éreté n^éme qui le porte à la nouveauté. Ce 
néme peuple eft propre aux arts par fa vanité^ 
qui le porte & la parure. Une autre nation ipoins 
vive 9 a n^oins de goût pour les choPes frivofes^ 
^ n'aime pas & changer de mode. Plus méjan* 
colique 9 elle a plus de pente aux débauches de 
la table, & l*ivrognerie qui la délivre de Tes enne* 
ipis. L'une de ces nations doit mieux réuflSr que 
fa rivale dqns les arts de décoration : elle doit 
primer fur elle chez fous les autres peuples qui 
recherchent les ménaes arts. 

Aprè^ la nature » c'eft le gouvernement qui 
fait profpérer les fabriques. Si rînduftrie iâvo* 
rife la liberté Nationale , à fon tour la liberté 
doit favorifer rînduftrie. Les priYileg«s exclu» 
lîfs (ont les ennemis des arts & du commerce, 
que la concurrence feule peut encourager. C'efl 
encore -une efpece de monopole que le droit 
d'apprentiflage & le prix des maftrifes. Cette 
forte de privilège qui favorifè les corns de mé* 
tiers ^ c'eftrà^dire^ de petites communautés 
9UX dépens ^e la grande, eft nuifible à Tétat. 
En ^tant aux gens du peuple la liberté de choî» 
fir la profeffion qui leur convient , on remplit 
toutes les prpfeffions de mauvais ouvriers. Cel- 
les qui demandent le plus de talent, font exerr 
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cées p^t les mains qui ont le plus d'argent; h» 
plus jviles & les moins chères, tombent ibavent 
à djss geos nés pour exceller dans un art diftin** 
gué. Le& uns & les autres, dans un métier donc 
ils n*oDt pas le go&c , négligent Touvrage & per- 
dent l'art : les premiers ^ parce qu'ils font aa^ 
dçflûus : les féconds , parce qu'ils fe fentent au- 
deflus. Mais l'exemption des maîtrifes produlc 
U concurrence des ouvriers, & dès • lors l'abon- 
dance & la perfection des ouvrages. 

On peut mettre en iqueftios , s'il eft utile de 
raifembler les maoufadlures dans les grandes 
villes, ou de les diiperier d^ns les campagnes ? 
Le fait a décidé la qaettipa. Les arts de pre- 
mière néceOlté font reftés ob' ils font nés, dans 
Ic^ lieux qui leur ont fourni de la matière. Lea 
finrges font près des mines, fie les toiles près des 
chanvres. IVl^is les arts compliqués d*induftrle & 
de luxe,, ne faurdent habiter les campagnes^ 
l^ifperfez dans un vafte territoire tous les arts 
qiui concourent k la fabrication de l'horlogerie ^ 
Âr vous perdez Genève avec tous les métiers qui 
li font vivre, La perfeûipn des étoffes veut 
qu'elles fe fabriquent dans une ville , oii l'on 
p0ut r^nir à la fois les bonnes teintures avec 
les beaux deflinsi l'art de filer les laines & les 
foies, i l'art de tirer l'or & l'argent. S'il faut 
dis; •huit mains pour former une épingle, par 
(Qnp^bi.ea d'aj^ts â( de métiers ai dû p^ffex un h^bïi 
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jaloné, ubfl'^eftfe bfodééf Cô«ime«^Jioaver 
au fbflids d*ftfe'-pFôViflcé iBÉérieiirè &"cefjfralël, 
TattîfaJ! immtnf^ dès am ' q«î- fôrveHè i ramed- 
'bleracflt'dHni pààh'i w% fêtes d'atïe court îfà- 
léguez donc, càreéetjer'dfesriescainpagtrês Ws 
arcs înnoccns « fimples qui Tivént ïfolés; ffibrt- 
quez dans lès provinces les draps cbmtB'uBs Mqjui 
habitlent le peutjlè. Etablfflez entre^à capkËlft 
&'les autres vîHes une dépfendarcetéciprdqrfB 
de bèfoins ou de cômroodnîés; dés' tnatiereé & 
tîes ouvrages. Mats ebcore n'établfflcE fieris 
D'ordonnez rien ; làîfïez agir les 'btommés qùf trft- 
A'anieot. Liberté de commerce/ libt:r^é d'îndâ- 
ftrîe: vous aurez des manufaélfircs-/ vous atiréfe 
une grande population. ' ' "^ ' ' ' '^ ' » f"J;^ 

Le monde a • t - îf été plusf peuplé dans ùn-t^tai^ tion. 
que iians un autre ? *Ceft ce -qu*bn lïë peut ftl- 
voir par Thiftoire; parce que la inoîtié du gtôfee 
habîcén'a point eu d'hiftorien» , & qûîe là inôitlé 
ée rhfftoire eft ptànè de tnenfonges, Qiàî jatoàSs 
a fait ou pu faire le dénambreméhc des baWcais 
•de la terre? Elle étoit, dk-ott, pïés <iÉèonde 
dans fa jètinefle. Mais obéft ^re Bécie d'dr-? 

« • - 

fift-ce quand un fable aride fort du \k desfnërè» 
-& vient s^épurcir aux rajrons ' Ai ToïciV? - èft * de 
dors que le litnôn produit îes- végéeaùx, & Faffî- 
im\ & rhomme? Mais toute ïa terre doit avoîr 
*Aé fucGeflîvÈtneôt couverte p!^ 4H3eéan; ESe 
a dope {oujôiifs eu ^ comme ISndividu' de toutes , 
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k$ dpfBces 9 une eofiioce fdbte & Aérile» aya^t de 

imrveair à Y^ge 4e là fécoodijté. Tous les pays oqt 

(^cé k>og-^eqis tports foog les eaïur» inçulcea ibifs 

les lubies /& Jq^ lOfréçagés ^ d|i(èrfs fous les ronces 

fk. les forées ^ jusqu'à çç que le germe de L*e(pece 

)Himaine ayant par ha&rd ^cé îetté dans cesfroQd|- 

jéres & ces foUtudes fauvages , ait défiché » chaDgé^ 

peuple 14 terre, l^^î* toutçs les cau&s de la popu- 

'Jaciofi étant fifbordonn^es ai^x loix phyfiques qqi 

Éouvernent Iç monde « ^ux in^uences du fol & de 

,f atiDorphere gui fq^ fuj^ttes à pille fléaux » 

elle a dft variçr avec les périodes de \^ nature^ 

pontrair/^ cHi favorables à la multiplication 4^ 

^offio^es. Cependapt , comme le fp^t de cha^ 

que efpece feiâble avoir é£é réCgoé, pour aiop 

dire t ^ G^s facaU(|s ; (f.eft dans l'hiftoîre du dé- 

Veloppemœt de j*induftrie bumaipe » qu*i| faui: 

cbercijier fsn général l'hiftoire des populations 

fie la ^e. D*apr^ cect^ bafe de calcul , qn 

. ^6it au moins douter que le monde f^lic aii^efois 

plus babit^» plus peuplé qi^aojourd'huL 

LaiiTons rAfie fous le voile de cette ançiqoi^ 

té f qui npusiamonçre fie tous cems couverte 

^e n^tfpDf ippombrables 9 ^ (^'eflaims fl pro^i- 

.gieai^» que, n^a{gré la fertilité d'un (b| qui n'^ 

. befpin quQ d'un regar4 d^ iblei| pour engendr^^- 

. toutes fortes de f/uits » le^ hommes ne faifoient 

i^u^y parotcre» ^ les générations s'y fuccédoieçt 

,par tprrens, engloutis pw ]a ftmiqe, par U 
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:|)efte y oi;i ppr la guerre. Arrêcons cous à TEo- 

rbpe, qui feml^ avoir pris la place de L'Alïe^ 

isD dqDoaDC à Tart toi^ le pouvoir de la nature. 

; Poi^r décider G oocre coocioent écoic aocie^- 

peinent plus habité que de nos jours» il fuiQic d'ex^ 

aminqr s.'il étoit plus cultivé. Reftç t jl parmi 

IQOtts quelque t?açe de plaotatioiis abandonnées? 

(;^elle côte ^rdable, quelle terre acceljjblç 

n*a pas aujourd'hui fes babjtans ? Si Ton décou- 

.^vre quelques ruines d'anciennes yiil^s » c'efl fous 

les fondemens de villes auffi grandes* MaJ3 

guapc) métne Ificalie & r£fpagpe aurpient beau- 

f:oqp décbu de l^ur antique uopulation ; conif 

bien cous les autres états de r£urQpe n'ont- ils 

pas ^Mginènté }e nombre de leurs habitans ? 

• Cette multitude de peuplies , que Céfaf.comp^ 

toit dans la pault, qu'étoit-çe autre cbofe que 

. des efpeces de na0ons fauvages, {dus redo^ta»- 

bles par leurs noms que par ]çur nombre ? Tout 

^es Bçetpns» qui fu^rept fubjugués d^ns leur ifle 

par deux légions Romaine» , étoientrils beau* 

^çup plus Nombreux que les Corfi^ af^ueb? A 

Ja vérité f la Germanie dçvoit être , ce ièmble, 

4ÇxtrémeqseQ( pepplée , puirqu'elle fournit feule» 

dinsl!efpace de trois pu quatre fiecles, la plqs 

belle moitié 4e KEurqpe. Mais obfervez que 

ce fut la poputadon ^*un terrein décuple ^ qui 

^*esi^ra d'un pays rempli, de nps jours, par 

QQ^ PU aua$re natiptis; que çq ne fut poinç 
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par le fiombire de fies vaioqisears , mais par la 
défeÛion de fes fujecs , que j'empire Romain Ait 
détruit & fubjQgaé. Dans eecce itxmvzme ré- 
▼eitttîoa , croyez que les oacions co&qoéraotes 
ne firent jamais la vingtième partie des nations 
cooqoifes; parce qae les unes attaquoient aveu 
la moitié de leur population , & les antres ne 
fe défendoient qn'avec le centième de ienrs ha- 
bitans. Mais un peuple qui combat tout entier 
ponr lui-même, eft plus fort que dix armées 
de prinees ou de rois. 

Au refte, ces guerres longues & cruelles , qui 
rempIiSenc rbiRoire ancienne, détruifent Tex- 
teSSve popiaiatioD qu'elles feaihle^t annoncer. 
Si, d*un cAté^ les Romains travailloient à ré- 
parer ^ W- dédains 9 les vuides que la victoire 
faîfbit dans tours armées , eer e4|>r!t de conquê- 
te » dont Itt rétoient dévorés , confiimoic au 
amns les ano^s nâtionp. A p^ine les avoienc- 
ils foomires, qoSls. les înco^rporoiear dans i&ata 
armées, &~1es fninofent doublement par les' te- 
tfrues de lès tribots. Ôâ (âit-afV6ci qtièlle tagètes 
peuples anciens fàilbient Itf gtferr^jf ^iie tbvtv^tgotf 
dans on finge, linè viHe fe jetcoië Aies les iflanp- 
mes , iiomme, femm^, etofans*/ ptmdt que^d^ 
tomber au pouvoir du vainquëuf^f ^^, dans les 
aflaiirs , tous les tiabftans étdieët ^ Ses au OU 
de l'épée; que, daas les côtoBats / oa aimoit 
ttîeuic périr le^ Hrmes à la mai«, ^ue d'ôtre coti- 
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duic eo triomphe dans un ePcIavage éternel Ces 
utages barbares de la guerre, ne s'oppoToleat • H9 
pas à îa popalacion ? Si l'efclavage d68 vnncot 
confèrvoic des viâimes» coibme'<iD ne peac ca 
difcoovenir, il école, d'un autrô côeâ» peo ft- 
vorable à la nmUipIicaeiôn des hoptnes, eo 'et» 
blifTanc, dans un état, cette extrême inégûki 
des c on ditions entre des êtres égaux p^rla la» 
turè. Si la divifîbn des fociétés, en petke pea» 
plades ou républiques, étoit propre h multiplier 
îes familles par la divifion des titres; elle tarouii»' 
loic aufli plufi fbuveot les nations eûtiP'dlle^:'^: 
comme ces petits états fé toucbolént , pour&iafî- 
dire , par une infinité de poinrs, il falloir,' poar 
les défendre, que tous les habitaos prSflTeflt ley 
armes. Les grands corps réfiftënt au niôuve- 
meot par leur mafle; les petits ibdt-^ dans ut 
choc perpétuel qui les brife. 

Si la guerre détruifoîc • les populations ancien- 
nes, la paix ne les 'retabliflbic pas toujouts. Au- 
trefois, tout écoîç fous* le defpotifme ou l'ariflo- 
cratié; & ces deux fortes de gouvernetoèns nç 
multiplient pas refpece humaine. Les i^ifles \iy 
bres de la Grèce avoient des loix fi' compliquées^ 
qu'il en réfulcoit une diflfcniîon continuelle eor 
trc les citoyens. La populace même qui nVivoit; 
point droit de fuflVage , ne laiiToit ^as de f^ire la 
loi dans les aflemblées publiques, oh Vhotrltûeé^ 
génie jj avec la parole, pouvoit remuer tant de 
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bras» Et pats» dans ces états ^ la popalatkm 
ceodoit à fe çooeentrer jians la ville , avec raro? 
btcion» le pouvoir, les rÎphciTes , coas les frmfs 
ft les refToits dfi h liberté. Ce n'pd pas que 
les campdgae» oe dufleQC ^cre bien cultivées & 
bien peuplées, fous un gouvernement démoçra- 
dqne: mais il y ayoit peu 4^ démpcratîes ; ft 
comme elleç écpiec^ toutps ambttieufps , fso; 
autre moyen de s'^ggrandir que la guerre; fi 
l*on en excepte Athènes, qqi nie parvînt encore 
au commerce que p^r les armiss , )a terre ne 
pouvoic loDgtems fleurir & produire des hommes. 
Snfio , la Grèce & l'Italie furent, an moins ^ 
Jes feuis pays de J'Eu^ope mieux peuplés qu'au- 
jourd'hui* 

Après la Grèce, qui reppufla , contint & Tuti- 
]ng^a^Afie; aprè> Carthage, qui parut qn mo- 
ment fur les bords de l'Afrique , & retomba daos 
le ni^Ht; ^près Rome, qui fournit & décruific 
cous les peuples connus : oh vit- on une popula- 
tion comparable i^celle quHm voyageur trouve au- 
jourd'hui (ur toutes les côtes de la mer, le long d^ 
grands fleuves, ^fur la route des capitales? Que 
4e vaftes foriScscbifngées en guérets? Que dempif- 
fons flottantes à la place des joncs qui cou- 
vroteot des marais? Que de peuples policés, qui 
vivent de poiflTons féchés & i\Q viandes bouq- 

néé-t? 
On trouve 4^ns l)i pq^jk:e , la mqrale ^ la pq. 



PHILOS. ET POLITIQ^UE. 333 

licîqoé mbderse^ » des caafes de propagation qui 
D'écoîenc pas éhet les ancieDs: mais on y voit 
auifi des obfiàcles qài peuvent empêcher on di* 
mhioer, parmi noua cette forte de progrès y ^i^ 
dansr notre efpece , doit être le comble de ia 
perfedUbilité. Car jamais les hommes ne feronc 
plus nombreux, s'ils ne fopc plus heureux. 

La population dépend beaucoup de la diilri'' 
. liutio^ d«s biens fonds. Les familles fé multi- 
plient comme les poflellions ; & quand elles font 
crc^ vafies, leur étendue démefurée arrête ton* 
jours la population. Un grand propriétaire ^ ne 
travaillant que pour lui feul ^ confâcre use moitié 
de fès terres à fes revenu^ , & Tautre à fes plai« 
firs. Tout ce qu'il donne à la cbafle, efl dou- 
blement perdu pour la culture; parce quil nour- 
0% des bètes dans le terrein des hommes^ au lieii 
de nourrir des hommes dans le terreia des bêtes» 
Il faut des bois dans un pàys> pour la charpente 
& le chauffage : mais faut il tant d'allées dans uq 
parc; & des parterres, des potagers fi grands 
pour un château? ici y le luxe, gui > dans fbn 
étalage, alimente les arts, favorife-t-il autant 
la population dés hommes, qu'il pourroic la fe- 
tonder par un meilleur emploi des terres? Tro]p 
de grandes terres, & trop peu dé petits; premier 
ébftacle à la populatioh. 

Second obftacle , le3 dcrmaines inaliénables do 
<ilst%él Lorrque tant dé propriétés feront éter* 
AeUes dàujs là même maid» coimnent' llettrira' là* 
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|K)pQlitipBy qui ne (MUt oiifcretqiie de Tamélio» 
fàciaa dts cerrôs pftr la multiplication dés pro- 
tirtécé^ Quel iot^c a Je bénéficier de faire va« 
loir lift A>f)tf$ ^'H ne doit traoTmettre i peidbii- 
fe6| dé ftfïief oâ ^ plMter pogr ufie poftériié 
=l[Ofli^fl»a^Iifieût)ef LdiûdèrectaDCherfatfts 
reveatts pout^ augmenter fa terre, y ne rifqvrera- 
*t* fl pssde deté^iôi^r fot) bénéfice^ poof aug- 
menter^ dM i^etàesqai ne foèt pour lui que via^ 
•gpred'. •*••.' 

* l.ef« foMHtueiWJi <lcs biécs uob^Ies^ W fôot pas 
mollir fcûiflbWél à la propagëtfcfn de? l'iet^e* 
"Slteaf <lhtaratieoé è la feh, ft lA'Dôbleaef ^les 
autre» -eonaîtfoîî». ;I>e métae qrife fà pi-ittiogé- 
ijfture,'cte* leà itobies, (icriSt j^tlfieurt cadets 

à V^îo* ^'^^^ mairon , lei tbbftltutfoni immolent 
^\u(îetirs familles à une ftute. ftéfque toutes 
îcs terfèr IbMlîtûêes tombent enfriclie, parla 
tégUgotttà d'un propriétaire, qùî né s'attache 
^jioint t des bien^ dont il né peut . di/jjofer^ 
'qu'on lit !aî a cédés qu'à' regret , & qu'on a 
donnés ^ d'arvâûGé à (es faccefleurs y qui ne doi- 
vent p^s être fe?. héritiers, puisqu'il ne les ti pas 
pommés. ' Le drôît de puiraôgéoitufe & de fub- 
jtitutidn , eïl donc une Ibf qu'où diroit faite à 
deffein de dimmuer la population de l'état. 

Des deux premiers obftacles qu'uil Vice dé lé- 
£Î(l!ition apporté à îa multiplication dèsbàmnies, 
fin. naît un txààètùe, qui eft la pauvreté dà 
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p^ple, Pa(» * cdbC'iitefes payft&s' ft^ot |k4dc de 

ptùpriAté ftnstJèfd , ' lôtié vit éft^mitktblfè â 
Jour fôrc piséciir^ Mal Afiuféfc^d'uB^ (Ubfiikaticl» 
qui dépend de;leiirfai3iié^ coiapsâot ptuilir def 
ftncGt^ qu'ils fooc obligés éô v^udifè , ,msiadtil[kfA 
le^jgur qai lei a vuiDafcre;.ils cjcajgoeqc d^m^ 
&otJ^ des malheùrciux. £0 vain croie <* on qu^il 
nâîc beaucoufi d!eofain à la campagûe ; quaad si 
en meure cbaïqi» année autant & plus, qu'on o*ea 
¥0Jt fiatcré. Les. ttavâox} ides, pères &.le laiiî 
ée^.iDiereis, ibnc perdus pour jeak &.pôiM:leuiA 
€ofat)sir lia ne pacViendroDC ^ pas à la fleur de leua 
âg#il à la maûirieéTf. ^ Técojopenre ^ par d<M 
fruits, ODUtealûs jjeinesLde Ja j^uitiifXL :.Av^c uq 
peu de terre 9 la xnere pourroit nourrir foo éitfaiit 
& cultiver. fop*. obaop'i tdfidi^ q.^ j^. pere aug- 
meiv^ercMt; ai|v dehors % du pri^c de(f(p9 travail ^ 
l'aifa^e de (à famiU^. 8aos propriété ^ ces proia 
êtres langu^aoc.di* peu qjie^g^gQe; un feul, oa 
l'enfant pérît .dj»a)^avBUX de fa ^fr^\ ,. 

Que d^m^i^p^i^vf^ d'une i^flacion viciçufe 
ou défeé^ueufeii I^es^ vjces^&Jef^^^X.ont une 
filiation ^iBilfiBre; iU fe r^produiTep^ppur toutf 
déviWpT^l&rQWSsniliw un$.M autres^ijifiiu'au. 
uéapM L3q$tigpgflB ,4es. qHHSpgnçf^^igio^uit la 
muûlpliwicvî *f:trfÇ4nîs:;.f ardeau ruii^inc pu. 
fa nature , deftruûeur des hommes fi|j(Fa£yt , la 
^erre y &d»jtegfjBS4> durait ;:]# pa^^, :Pw,ites 
foidatt .;^iBp« Icf^phiuaRa ^i^J^>9}^\iiyeut^ 
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pas; parce qœ cbacan d'coK pnve l'état d'aw; 
libQureur» &le fufr<har£e d'un coofomma^eut 
6ifif oa ftérile. U o*eft le défenfeUr de la pa* 
Crie, eo eraia de paût, que par on fyûénae fu- 
Hefte, qui» fous prétexte dedéfenfe, rend toué 
tel peuples aggréflejors. Si toua les états vou* 
laieat» & ils le poorrôîent, laifler à la culture' 
les bras qu'ils loi dérobent par la mili<5e ; 1^ 
po'puIadoD» en ^eu dâ tems, augateotei'Qit con* 
fidérablement dans côuce rËut%>pé, défMbdta'eursr 
& d'anîTaos; Toutes letf forcp^^ de rinduftrjé^ 
humaincr s^eiÉployerolent à f^Mkider les bien* 
fkli;» de la nature , à vaincre fes difficlùhés :' 
ioat concoairalt à Igtxt^âon, 9L taû à- la àé^ 

fttlXCtiOÛ. r , . 

• Les détefu dé la Ruifie .féfdiéift défrichés »* 
{c le^ chinip^ dé la Pologtre ne fëroient point 
Ravagés. La vâile domihatiôn dâ Turds f^oic 
éultivée'9 ft la bénédfâion de! leur prophlete fe 
répandroit îàt ube imnibnfé potvûlsftion. L*£^ 
^te; la SyVie & la Paleftîné, tedeviéndrbiehc 
ce Qu'elles furent du téros dés I^hénldèns , deîs^ 
roi^ pâfteérs > des jiiifa béuréiîx & pWificjuës fou^ 
des juger. Les iiiàntagnbs aYidës dé la Sierra-' 
Morena leroiènt fécondées » les landes de rAqui*' 
tWne fé purgerôiene d'infeftés & fe coavrirolent 
d'homnié^. 

Mais; le bien général éft' un d6ut rêee'dés' 
Aités^ déBoimaÀeaf. Ô tendte^ ^afleuî^ an Calttfv 
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I 

brdi! 6 boQ abbé de Saint -Pierre! Vos ouvra- 
ges font faitâ pouf peupler lesi défôrts , non pai 
de^folicaires gui fuient les malheurs & les vice^l 
dâ monde t mais de, familles beureufès* âui chan-^ 
teroient la magnificence de Dieu fur la terre^ 
comme lés âftres Pannoticént dans le firmament. 
Ç'eft dans tos écries vraiment infpirés i puifque 
^humanité e(t un préfent du ciel ^ que fe trouvé 
la vie & rhuibanité. Soyez aimés des rèis » ils 
le feront d^s peuples* 

Un des moyens de fkvotifér la population^ 
filut-il le dire ^ c'eft de fupprimer le célibat dd 
èlergé i^culiei- & régulier. L'inftitudon monaf^" 
tiqué tient à deux époques remarquables dana. 
rbiftoire du inonde. Environ Tan fépt cent^ 
de Rotrie; une nouvelle religion naquit eiï Orient 
âivec le Mefiié » & Témpire Romain déclinai 
promptement avec le paganifîne. Deux où trdt 
èents ads àp^ès là mort dû Meflie , TEgypte £t 
la Paleltine fe templirént de moiîies. Eûvirod 
fan fèpt cents dé Tête chréeietine , une nod' 
▼elle religion patùt en Orient, avec Mahdmet»^ 
& le chriftianifme refoula dan^ l'Europe , pout 
&*y concentrer. Trois où quatre cents ans après ^ 
é'éleyefént une foifle d'ordres religieux. Aii 
éems dd la naiflance du thrift, les livrés de Da- 
vid & ceii^ de la Sybifte ; anûoncereàt la chute 
du monde , un déluge, ou plntAt ùà inceèdi'e 
ûniverrel , utî jugement de toiis les bomtîjies} AT 
Tome. VU. Y 
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tous les peuolei , foulé» |)ar là àôrainétldn iti 
Romains, foahai'terënt & eruretic là difTôIatioa 
de toQces chofes. Mille ans aprë» Tere chrétien- 
se, les livres dé Efavjd & ceux de la S^billè, 
auBooeeréot encore lè jogeméot dènifôr ; â^ 
des péoiteàs féroces (Se barbares ^ daos 11 piété 
àomaie dans le crime , vendirent leurs biens 
poar ailet vaincre & mourir fur le tombeau de 
leur rédempteur. Les nations Ibulées par là 
tyrannie du gouvernement féodât^ dfefirerent de 
aurènt encore la fin du nionde* 

Tandis q d'une partie des chrétiens fnipt>és dé 
terreur, aUoicpéfir dans les crôifadès, une au- 
tre partie s'eofeveiiiibit dans les ctoftres. Voilà 
Itorigîoe de la vie monalf/que en Europe. L'o- 
pinion fit les raoînies ; l^opinion les détruira; 
Leats biens reSferont dal^s la fociété , pôar y 
engendrer des familles. Toutes lés heures per* 
. dues à des prières fans fçrveur , feront confâ- 
crées à letu* deftination primitive, qui eu le tra- 
vail. Le clergé fe fouviendra que dans fes li- 
vres facrés, Dieu di^ à l*homme innocent: pr<^ 
créez & multipliez i que Dieu dit à Thomme pé* 
cheur: laboure (^ travaille. Si les fondions du 
fkccrdoce femblent interdire au précre les foin«^ 
d'une famiUe & d*uae terre, jes fondions de la 
fociété profcrivent. encore plus hautement le 
célibat. Si Us moines défrichèrent autrefois 
les défibres qu'ils habitoiènt» ils dépeuplent au- 
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i^urdliui itfi villes ob ,il| ^^Uléot. Si la 
clcrgtf 3 vé(^ des aumôbes dp peuple ; il ré- 
4w à foi) pVT les penplQs. ^ l'fiupiâBe. , Parmi. 
ï«s cUiT^oi^)^ d? la^écé, Iffplgs.iiuifiblo 
^{l cf Ile qui , ^ fn ppacipe^ , doit porter 1004. 
ie» hooitnefl -à l'oiQveté; qui coofume à l'aiitel 
&(. l'ouvrage ^es abpilles, & le falaire des oa-i^ 
yrier«; qui sJlaQie doraqt le joar, ïef lutqierev 
^e la DHiCf&fait perdre dans les teiôpi'es le 
tems que ]'(iomti)e doit acQC, foins iç fa maifon}' 
^ui Ait d^œnder au ciel qoe fobC(laàc!ç que )< 
terre feule donne ou r^d «a trava^i p, .„ . 

C'efl: encore une dçs caufes de, I^ d^poppla*. 
tioo de ceruins états, if\c cette iotolértsçejfl 
qui pçrféoute & proCçriC covcc aiocre jpligioâ qpe 
celle da prince. Ç'eft un gepte d'oppreiCçn 2( 
^ tytannie particulier i' la poMciqjoe ^pderae,' 
-que celui qui -s'exerce fur ]e« penfôes & les cx)0- 
fpiencesv.que cette piét^écrue^eqQi, pour de^' 
formes extériçure^ ^ culjce* «léantit, eç quel* 
4)ue Ibrtie,> JÙieo mâfinei.sn 
ticudc de fcs adora^airsï ffl' 
barbare encore, qui, poqr 
différentes quç dojveac paro 
Àe religion , ODéaotiç une ci 
Que. doit l'-étre I9 vie des,,bc 
tion des éu(s. ,, Car cà n 
nombre pi la âd^lité, des l 
lie*' femeas coatraiies .i la 

^2 
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éraigoant à des parjures fecrets, ceux qui s'^eogi^ 
geoc dans les li.eos du mariage , ou dans les di^ 
Verfes prôfeffioo» du citoyen. L'unité de reli"^ 
^on o'eft bonne que loffqu'enê fe trouve na^ 
turellement établie par la perfuafion. Dès que 
U coûviâion cefle , un mo^en de rendre aux 
erprics la tranquillité » c*eft de leur laiffer la li* 
Bercé. Lorfqiu'elle eft égale, pleine & entière 
tx>uf tous les dtoyens , elle lie pe^e jamais 
troubler la paix des familles. 
' Après le cétibat eccléGaftique & le célibat 
militaire 9 Tun dé pfofeflion» l'autre d'ufâge; il 
en eft un troifîeme de convenance, introduit par 
le luxe: c*eft celaf des rentiers viagers. Admi- 
rez ici la chaîne des cau/ès. £n n^éme-^tems 
que le commcîrce favotîfe la population par fin' 
duftrie de mer & de te^re, par tous les objets 
Af lés travaux de là iiavigation » par tous les arts 
de culture & de fabrique; il diminue cette mê- 
me population par tous les vices qu'^amene le 
luxe. Qiiànd les richëflès ont pris un afcendane 
général fur lés âmes , alors les opinions & le^ 
lACeurs s'altèrent par le mélange des condrtioDS. 
Les arts & les talens agréables» en polilTant la 
Société 9 la corrompent. Les fèxes venant à iê 
rapprocher j| à fe fédufre mutuellement. Te plus 
foible entraîne lé plus fort dëns (es goû^ts frfvo 
ies de parure' & d'amufement. La fî^mme de- 
vient enfant >& l%omme devfetK femme. - Oa 
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ce parle» on ne {.'occupe que de jovûr. Xes 
xeercices mâles $ robuile^ > qui. difciplinoie^t 
la jeuoefTe ^ la préparoient aux profeUlons grd*. 
ve$ & périlleufes » font place h l'^^niour des 
fpeâaclesy où l'on prend toutes les palQons qui 
peuvent efFéminer un peuple,, quwd on n'y yoif^ 
pas un certain efprit df patpotiûnp. L'oiûveté 
gagne daqs les conditions ai(^s; I^ travail d|« 
minup dans les claffes occupéçç» . L'accrQîffe? 
ment des arts niultiplie les^mode^ ; les modes 
augmenten): les dépenfç^ ; îer^ilWF/s devieqt .i;ia 
befoin;.le fuperfllJ prend la pl^ce d? nédeffairei 
on s'habille mieux , pn vit HKOTs bien ; Thaliiç 
le fait aux dépens du corps. L'Jiomae du peu^. 
pie connoft la débauche avant i l'amour , & fe 
mariant plus tard , a moins id'^nfans , ou dçf 
enfans plus foibles : le bourgeois cherche une 
fortune avant une femnae» &• perd » d'avance » 
Tune & l'autre dans le libertinage. Les gens ti« 
ches 9 mariés ou non, vont fai^. celle. corromr 
pant les fenrmes de tou0 état , ou débauchaoi; 
les filles pauvites. La difficulté de Toutenir fes 
dépenfes du mariage, & la ftcilité-d^en trouve^ 
les plaîfirs, fans en avoir les peines, multiplies^ 
les célibataires dans toutes les'ClaJHTés. L'homme 
qui renonce à être père de famille, confomme 
Ton patrimoine; & d'accord ,a^ec rétat , qui loi 
en double la rente par des- emtwnts ruineux^ il 
fond pluGeurs génératîow' dahs^une ifeule ; U 
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éceibt fh poftérité, celle dés témtpes dMt 9 eQ 
payé , et celle des filles qu'H paye. Tous les 
gëmel de prûMtvtdaû «*attirèw ^ Kt fbls. Oà 
trahie foii bdnûecrr é fbn devoir dans toute» les 
eôD4i|:ionsJ La déroute des femmes ne fait que 
précéaet celle deà hoitimés. " '^ ' ' ' 

Une nation galante on plutôt libenlne^ ne 
tarWpas'i ttre débite M-déhôrs» & firblagoét 
ia^dedans. Phis d€ isôbleiTe, ^tus dé eoips qiÀ 
fléf^ç fes droits, lit c^iix du peopte; parce 
j^'tdàt fe diiïfe fie t^'on #e fbnge qu'à fok 
Kyl boiâttié àt reàt périr feulJ L'adioar dos 
ri^efles ëfânt raàigaéappit, l'iiomaie hofinété 
craint de perdre fa. fbrtHoe , d^ lliomme laiia 
hqraeH^ veut fifire la iîeooe. I/uo fe retire^ 
JTamre fe v^àdV Ce V^tat eft t«dil T^ foac 
}eë' prrigrès inf^lUblc^ dti treMnatoe daaa %we 
^iHirigf^^r^^ Od fait » par Fjiiftoiffe «mâeiifi^^ 
^èlÉ ^tat les eiicca ââos uiie'r^[ittbliqufe. Ce- 
|feûdditUlf«i(^ Ncn^ porter les ioauDe^ 
M 'èjamâtercc^ paM& 911e la.^tjttaçjeofâaeJtedè 
2'£ai^)^^ pft'fâMfiikk am cqipifvsroe ,^ ^ que 
fe «omnMTde eft ^[kieliiéaie i£|y^bte «à Ja po- 
imlaéjoti/^"- 

^ |yf ais on dëtK)lk|iid^a, |i la gniiHle i^opi^lfitîoi) eft 
iiitife au bpnheir Kju »geqf« i^9^^ Queftion 
iff^pa0.U ^e sjugâ; ^s^ en ef^. .da^ ina/ti- 
l^Iie^' Ips ihmittBe^ piMir les ;rie^4iip peureux.; 



ib^k ilibfltt :d& lek rcMv« ^ftceuir^ j)our gu'ili 
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& niulcrplieoc. Tous les moyens qui conpou«. 
ireot à la pi'ofpéricé d'uu état , aboutiiTent d'eux- 
mêmes à la propagation de fes citoyens. Un lé- 
gjilaceur qui ne voudroic peupler que pour avoir 
des foldacs, avoir des fujets que pour foumetpç 
fes voiûns , feroic un monftr e ennemi de la na- 
ture humaine^ puifqu'il ne créeroic que pour dé- 
truire. Mais celui qui , comme Selon » feroic 
éclorre une république , dont les elTaims iroienc 
peupler les côtes défertes de la mer ; celui qui » 
comme Penn , ordonneroit la cultivation de fa 
colonie & lui déf endroit )a guerre; celui- là , 
fans douce 9 ferpit un Dieu fur la terre. Quand 
même il ne jouiroic pas de Timmortalité de fou 
nom, il vivjioit heureux & mourroic contenc; 
fvir- tou,t «*il ppuv,oi,c fe promettre de laiffer des 
lois, aflez fages, pour garaptir à jamais l^a peu- 
ples de la v,e|^tjpn des Wf ôts. 

L'impôt peut éç^.e 4é§nji , le làcrifice d'une xliii. 
pj^rtie de la propriété, pour ]|a cojjfervatipn de 
l'être. IJ r^^it de là qu'il ne doic y avxMf d'im- 
pôt, ni ,çhez le^ peuples efclaves , m chez les 
peuples Sauvages; parce que les uns n!on<; plup 
de^ propriété , & que les autres n'en ont pas 
encore. 

' Mais, lorfqu'une nation jou^c d'une propriété 
qui mérite d'être gardée; que fa fortune eft a& 
fez iSxe / affez confidérable pour exiger des dé- 
penfes de gouvernement; qu'elle a des pçflèf- 

. Y4 



lispôc 
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pOQS , an commerce , des richeflès capables d^ 
çeoter la cupidité de fes voificis , pauvres od 
ambitieux: alors, pour garantir fes ^rooderea 
ou fi^ prQvfflces 5 pour protéger h navigacion 
& maÎDtéolr ft police, il lui fyét dès forces & 
on reveou. II eft jade & indtfpén&ble que les 
citoyens occupés de quelque manière que ce 
ieic au bien public , foienc entretenus par cous 
lès autres ordres de là confédération. ' 
. 11 y a eu des pays & des tenis où Von a/H- 
gnoic une portion du territoire pour les dépen- 
fes communes du corps politique. ' Le gouver- 
nement ne pouvant faii'e valoir, lui- même, des 
pbiTefljons û 'étendues, étoit obligé dé CQn^er 
ce (bin à dés àdiiiiniftraceurs qui Jes Dégligeoieni 
ou qui s^en approprioient le revenu. ' Cet u&gé 
enttaînoit de plus grands inconvéniëns encore. 
Ou le domaine du roi étoit trop confidérable 
pendant là' paix , ou il étoit inl^ffifant pour Jes 
tëms de guerre. Dans le premier cVs , la liberté 
de la république étoit opprimée par le chef dç 
rétat, & dans lé fécond parles étrangers. Il a 
donc fallu recourir auf contributions des ci- 
teyens. 

Ces fonds furent peu conGdérables dans les 
premiers tems L^ folde ç^étoit alqrs qu'un (im- 
pie dèdomm^^gement dpnoé par l'état à ceux qué^ 
fdn fervice détourpoit des travaux & des fqins 
nèceflairès à leur ftibfiftance. La récbmpenfs 
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çonfiftoic dans cette jouiflacce délideufe que 
nous éproQVQDs par le feotimenc iocinie de oo- 
tre vertu 9 & à la vue des hommages qui lui font 
Tpodus par les autres hommes. Ces ricbeilës 
morales écoienc les plus grands tréfors des fociér 
tés pailTaotes ; côtoie une forte de moDSoie qu^il 
Importoic dans Tordre politique , autant que 
dans Tordre moral » de ne pas altérer. 
• L'honneur ne tint guère moins lieu d'imypôt» 
dans les beaux jours des Grecs , que dans les 
fociétés naifTantes. C^x qui fervoient h patrie» 
ne fe Q'oyoient pas en droit de la dévorer. L'îm- 
pofition mife par Ariftide fur toute la Grèce, 
pour foutenir^la guerre contre la Perfc, fut fi 
ttodérée 9 que les contribuables la nommèrent 
eux-mêmes , Vbeufeux Jirt de la Ofice. Quel 
têms & quel pays » ob jes taxes faifbient le Bon* 
hcnf des penples 1 ;* 

Les Romains marebereat à la domination ; 
fins prefqu'aucun fecours de la part du fifc. LV 
inour des' richefles les eût détournés de la con« 
i^uéte du monde. Le fervice public fut ait avec 
défîntéreiTemenc » après même que les mœurs^ 
fe furent co^rumpués, . , 

Sous le gouvernement fibdal» il n'y eut point 
d'impôts. Oii les aurôit-on prisP L'homme & 
ïa terre étoîent la propriété ^ù m attfe. .Céfoîfr 
nne fervitùde réelle & une fervitude perfbnneller 

Lorfqué le jouf commença à luire Gxt l^fiuro-l 
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pe 9 les nations 8V>ccaperent de leur fftreté.^ 
^Hes founiireoc voloncairemeiic des cpocribu- 
tioof 9 pour réprimer les enoemis donaeftiqaes 
(k écraBgers : wai$ ces tributs furenc modérés » 
parce que Ici princes n'éjCpienc pas encore aiTez 
abibius poipr les détoarnei: au gré àf; lears capri* 
ces ^ ou aa pio9t de let^r smibition. 

Le noafeaii->moQ4e fat décooviert, & la pa(^. 
ioi des cooquéœg s'empara de tous les peuplf5. 
Cet e({iric d'aggrandUTemcnç ne ponvofc & coo- 
çûitr svtc la leoceur 4^s afiemblées popttMr^ ; 
tL ies foowràîns réolErent^ ûm- beaocoiip d'ef^ 
forts* 4 ^'approprier plus de droits qu'ils n'en 
troiflut eof. L'impo/icfon des tKÉte fut la plua 
imipovtaitte de leittt ftfbrpauooa. Ceû çelLe 4fWt 
W Oîtea «f£ iÉé ie iri^s' fianeftea. 

' Oa iTa ipas ;ctaint d'îo^njD^r le ficej&u jd^ 1^ 
feryicude fur le front des hotnmes « en fiaz§ac 
]pti[ tètiir 'lniétknima69ris> d« Yimmli^QD, 
èft-ll ji» é§ p\6i» trlMtriîr^ ffn'w fiTPJII mp^ f 

X!0fleQifeB-(>(m fur des dâclaiKHWs? Uw il 
i&uvb'oiti' entre Je iaonai^qei& Içs foîets* une 
emÇeteoe^ tatmlQ .^ui Jes ^^ l^m i ramre ppr 
un mutuel ainour du bien gé0éitaj ; ou d|i moins^s 
une tron&veQCf» publique qni les raflurât run 
envers Tautire par une .comn;^unicatjon fincerç 
&. réciproque 4e leurs lumiejes & de Je^ri 
fentimens* . Or I .comment .établir cette cm* 
fiâçnflp pftbliqac $ ^oi iqryiroit de âansbf$ap , 
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tlê igpiât & ^ ff^dém ia msîchq des goo- 
verneiDCDS? .' , • 

* Bercera- t*oa dàos le faoôoaire des fftmiUes ^ 
"dans )ê cdbiaec da citoyet) ^ pisor, rarpô^dre & 
«ejf^re «a jour y. <ee qu^ll ne: veut pu rés^Mci; 
lee-'qu'if lui iint>^c6 mémt toavtm de ce pas ré- 
ii^éler?QaeUe i&qoifiiioal quelle violence r^yol- 
*ca&t€l Quand mâaie ob papviecdfok k comoV 
cre Uss ieflburces dexbaq^e paniculieri ne va- 
TJènt- elles pas d'une année à l'auae^ avec lea 
jpmdoks ificertams & pitécaiîes de rijodoftrie ? 
Ne dimiBoeut- elles pas avec la isoltipUcacion 
des enAns , [avec le dépérfflèmenc des forcjcs 
par les maladies^ par Yàge & par le travail? Le» 
jg^ulcès de l'biimaoîté , uciies & laboriei^fes, 
ne changent - elles pas. ^^ec les >v|cifiitudes , que 
l^ tèms upporte dnb tîmc ce <{m dépend de la 
àftitm& de lafarcubef La taxe perfonnelle eft 
d0Qc ;ude vexation kdividuetle ,^s utilité cobr 
jnaiae. La capicadtsp eft m eTclaVage affiigoant 
pmn Ï\pnasï0 , (ans pmfit pour rétac 
. 2Lprès s'être permis^ rimpdt 9 qui eft la pieayjp 
dâ. deipotifine , ou qui y conduit on ^pos plu- 
tât» gn peu p4uâ.tard ^ on s'eft jétté fw les con- 
fenioiaoons. Les iôuverains ont âfleûé4]e re- 
Iguder oe nouyeau tribut comme vok^BCaire^ en 
^qndqpe forte , puîfqurfâ quantité dépend des 
â^QB&s que OMt dpDyen eft libre d*augment« 
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^a de dimoaer» aa g^ de fi» facoltés ft defts 
goûts , la plupart faâices. 

Mais a la taxe pente fiiT* les dem-ées de pre- 
mier befbin , c*efl le comble de la cnmxui. 
Af aot toutes les loir focialea ^ rbonmie avofi; 
le droit de fubfifter. L'a- 1* il perdu par l'éca- 
bliffemeat des loix ? Survendre au peuple les 
fruit» de la terre » c*e(t les lai ravir; c*eft atta- 
quer It principe de fi>n exiftence ^ que de Im 
ravir , par un impôt, les moyens naturels de h 
conferver. En prefiurant h fubiiftance de l'in- 
digent , Tétat lui ôte les fqrces avec les aliment 
D*un homme pauvre, il fait un mendiant ; (ëun 
travailleur, un oiOf; d'un malheureux , un ibér 
lérat : c*eft-^-dire qu7I coaduic un famélique 
à récbafaud par la mifece*. 

Si la taxe porte fiir des durées moins néceA 
faires : que de bras » perdus :pour l'agricultore 
& pour le» arts , font employés , non pas i gn* 
der léss boulevards de l'enqùîre » mais à hériflbi 
on royaume d'une infinité de petites barrières; 
à embarrafier Us portes des villes; à infefier 
les chemins & les palfagesdu commerce; à fii- 
leter dans, les caves , dans les greniers.^ dans 
les magaQns! Quel éGat de goerfe^ entre le prince 
& le peuple; entre le citoyen & le citoyen! 
Que de priions I de galerea^ tlç gibets, pour 
Ane foule 4e malheureux qui t>nt été pcmlISb i 
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k fraude 9 è lâ concrebande 9 à la révolté mS^i 
me par riniquité des lois fifcales I - 

. L^avidké des fottveraÎQs s'eft éteodcie des cou- 
IbiBBiatioQs aux marcfaaodifes » que * les états fe 
veodeoc les uns aux autres, Defpotes mfttiables, 
&e compreiïdres - vous jamais que fi vous mee^ 
(ez des droits fur ce que vous offrez à' Tétian- 
ger» il achètera moins cher 9 il ne donnera que 
la valeur qui lui fera. demandée par lés autres 
nations? Vos fujets fuflent-ils feuls; propriétai^ 
res de la produâion affujettie aux taxes 9 ils ne 
parviendroient pas encore à faire la loi ; parce 
qu'alors on en demanderoit en moindre :quantité9 
& que (à furabondance les forceroit à en dimi* 
nuer le prix 9 pour en trouver la confbmmation* 

L^mpôt fur les marcbandifes que vo^re ettf 
pire reçoit de fes voifins9 n'a pas une bafe plus 
raifonnable. Leur prix étant réglé par la con- 
currence des autres peuples, ce feront vos fujets 
qoi psyeront fèuls les droits. Peut -Atre ce ren* 
cbériffement des produâions étrangles en fe* 
ra-t-il diminuer Tufage? Mais fi Ton vous vend 
moins 9 on acheteils iboins de vous. Le com« 
merce ne donnev^qu^en proportion de ce qu'il 
reçoit. II n'efl: au fonds qu'un écbange de va* 
leur pouf valeur. Vous ne pouvez donc vou^ 
oppofeY aux cours de ces échanges^' fans fiire 
tomber le prix de vos produâions^ en retrécify 
fant-Ieur débit* 
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^ floit qat rvobaineoies des droits fii^: lea lfla^' 
cbandirés étratageres ou Tat lea vô^ire8> Hiidttftm; 
de ves fc^ ^n ibûffcim néceffaifémeilt; Il y 
«kra ffioios dé moyebs poftr la pajrer» & aipintf 
de mtdek'es prcoiiefes pour foceaper. FJtÀ Je 
iiitflfe des rcpcodu&knis annoeUes diminuetii^ & 
pltn la Ibnioé des travmox diminuera aoQi. Àlon/ 
coates^ les loix .que. vous poorrez écablir comvp 
h mendicité» fotont impuiflhntes ;\ parce qu'il 
ftut bien 91e Thomme vive de ce qu'on loi 
donttBp qiumd il ois peut: pas H^iôre de ce.qu*ii 

gagne** m" r* -' ■ .,- 

Mais qeelle eflf donc la Some d^iinpolitioo la, 
phis prapife à raDcilier les ionéré^ pabllcs avee 
Ips droî(3 des-cicôyeos ?C'cS b cvq far latcnàà 
Un impte èft une dépeilTe qui fe renoui^elle tous 
ks ans. ^om cekii qui^en eft cfaargé. Un iinpâè 
pt feek dqpè.^re affîs qlie fiir lîti levenu an-r 
Buel: at il ify â'qu^m mv«nttjannuél qaj putOe 
acquitter ipiedétienfe anbuelle. Ot 9. on se trm\ 
vera jamais île revenu enèiselqitôxcjai des cet> 
i«& il s'y 3 ' gà'elles qui r eftiteenc ebscyie an* 
i^ les ^avaobes q^ leer ilpiM^âkkesi, -& dé pto 
tan bénéfice dûBC il fott poÉMe tle dlirpoTerw Qe 
mnmence dbpuis long- teflte à fottpçDaDér cet^ 
ÎÉBpoiiante virifi*^ De bôtfs dprict la por(ieroat 
un jburà la «kémooftration; & fe 4>^ 
wmeiicntqcé <w ISert k b^^^ foa ^imBiOtz^^ 
tiôn, s'élèvera néèeflairèment îiun' déglé àV 
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pTbipénA incùQQâe à tenues Tei flaciotas & & 
tôuk les liedcs. 

Pfeiit*-écre n*^ a»t*il^ en ce mèment, aacoti 
peuple de TËurope» à^ai fâ fituaticHi t>ennetté 
ee graN cbatigeiiienc. Par - tout les itnpdfidoôs 
fbût fi fortes, les dépenfes fi moiaptiéfts, les 
befoins fi preflaos; par* couc le fife eft fi obéréi 
qu'une révolution fubice dans la p^ceptîoo des 
revenus publics» alcéreroic infailUbièitiiîDt la con^ 
ÛMce & la félicité des citoyens. Mais âne poè 
Ijtique éielairée & pl-é voyante, tendra^^à pas leiîca 
fi: mefurés, vers un bue fi falotairé. Mie écai'^ 
tera av^c courage A avec prudence, tous les pb> 
ftacles que les préjiigés , rigoorance , les iiscé^ 
rets privés pourraient <^pofer à un fyfiéme d^ad^ 
mintftriatibn » donc les avantages nous paroilTent 
au - d^us de tous les calculs. 

Pour que rien ne puifle diû)io[uer les ^mu^ 
ges dé cette heureufe innovation , il faudra qué^ 
tOtites les terres, indiffinâernent, foient aifijjet* 
liés à riffipôt,. Le -bien public efi: un cré(br coai* 
inùn , «kns I^uel chaque citoyen dbic dépoièsr 
féh tilbuts, fes ièryicês & Tes tal^is* lattnàâ 
dies noms & des titres ne changeront la naturel 
éts hommes & des pofl^ffions. Ce feroit le com* 
bte de là bafTefle & de la ^le, tie faire valoir 
lès tliftiûâiODs qu'on a reçues de les pères , pour 
fe fouftràîre aux Charges de la fociété. . Tbatti^ 
jf^réémiaencé qui ne'tournerOit p^ au prbfit g/ti 
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liéfaI,{otQit deftrudive; elle ne peut ôtrejàdej 
qa'aatant qu'elle eft un engagetneoc formel de 
dévouer, plos pardcuHérëmaK fi fortune & fit 
▼ie au ièrvjce de, la patrie. 

S de DOS ^rs ^ pour là première foiis , les 
terres étmeot impofées ^ ne jogerolt • on pas né^ 
ceffaireiàeàt que la contribution doit être pror' 
portionnée à l'étendue & à la fertilité des poÙ 
feffioDsP Quelqu'ub oferoit* il alléguer Tes pla* 
ces 9 fes fervites» fes dignités, podr fe fdkiftrairô 
aux tributs qu'exige le fervice public ? Qu'ont 
decomnifan les taxés avec les rangs ^ les titres 
& les condidons? Eijes ne toacbent qu'aux te- 
venus; & ces revénos font . à l'état^ dès qu'iÙ 
ibnc néceflaires à fà défisafe. 
: Cependant i\ ne fuffit pas que Vimpât foit ré* 
parti avec luftice» il faut encore qu'il foit pro- 
portionné aux befiiins da gouvernement ; & Ces 
befoms ne (ont pas toujours les mêmes. La guerre 
exigea par -tout, & dans tôas les fiecles» des dé- 
penfes ^lus codfîdérables qae la paix. Lés peu- 
ples anciens y fournifibient par les économies 
qu'ils faîfoiebt dans des tems de dalme. Depuis 
que les avantages de la circnlation & les princi^ 
pes de rihduftrie ont S(é mieux développés, la 
méthode d'accumiïler ainfl fes métaux ^ a été 
profcrite. On a préféré , avec raifoo , la ref- 
fource des impofitions extraordinaires. Tout étaé 
qui fû le) interd^ojt, fe verroit cpntrainty pouf 

re- 
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tetarder fa chûtô, de recourir aux voie» praci.. 
quées à Conftancioople. Le fultan qui peut tout* 
excepté augmenter féâ rèventfs , ett réduit k iii 
vrer J'empire aux vexations de fes : délégué» j 
pour les dépouiller eijfuite eux-mêmes de leurs 
brigandages; 

; Pour que les taùtes ne foîent Jamais éxceOives j 
il faut qu'elles foiént ordonnées, réglées & a* 
ïniniftrées par les repréfentahs des nations. L'ii^ 
pôt a toujours dépendu dé la propriété. N'eft 
pas maître du champ, qui ne l'eft pas du ftuit/ 
Auffi^ chez tous les peuplés, les tributs ne f* 
fent-îls établis dans leur oHgiàe fur lès proprié* 
caires, que par eux-mêmei; foit qUe les terieè 
fuirent réparties entre les con^uérans; foit qUd 
le clergé les eût partagées avec là noblefle ; foie 
qu'elles enflent paflé par lé comnierce & l'indur* 
trie entré leé mains de là plupart des citoyen*. 
Par- fout i' ceux qbi leé poflëdoi^ne avûient co'n-' 
férvé le droit naturel, înàliéûable & fâcré', de 
tfê'trepoln't taxéifans leur confenteiàent. dte^ 
ce principe, il n'y a plus de monarchie, fl n'y é 
pks de nation ; il ne rerfe qu'un deïpbte & un 
(foupeau d'efclàves. 

Peuplés, chez qui ïcs rois ordonnent aujdurV 
tfhui toiit ce c(u'ils veulent, relifez. votrîe his- 
toire. Vous verrez que vos aïeux s'alîembioiént'* 
qu'ils délibéroient toutes les fois qu'il s'agidbiÉ 
rf-uh fuMde. Si rufàge en elt padé, le dîoiè 
Tme. ru. z 
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0'eo elt pas pordu ; il eft écrit dtos le de}, qof 
1 donné h tentf k tout le genre -burmifl, poitf 
la poflSMer ; il eft écrie far ee champ qœ vam 
V99B pris la peme d'eoclorrey pouf vous en aflb- 
icr la joaiflânce ;> il eft écris dana vos cosura, oèf 
la divinité a imprimé Pamour de la libetcé. G6cce 
|Ate élevée vera les cieox ^ n'eft pas finie à Yima- 
ge do ctéateor , pour le courber devant an bem- 
BW. Ancan B*e(l ploa qa'ua antre » qoe par le 
cfadX) qae de Faveii de tons. Qmsa de cooTs 
votre giandeor eft dans^ vos tervea^ et non aux 
pîoda d'un maître. Soj^es moi» ambitieus » & 
VQoa ftr^z pitis ricbes. AUe« rendre la jaftice 
à voa vaflàax, ^ vous augnsipiitercz votte fiar* 
inne« en angmeq^anc ia mai^ du doaràear coin* 
9ivm. Qae çagne^-^vousc k élever l'édifiée du 
d^CpotUme fous 1^ ruines de toute efpeoe de 
liberté 9 de vertu s de fentiment^ de propriéié? 
SoQg;ez, Vi'il tous écrafera tous. Autour de ce 
çQlofTe de terreur , vous n'êtes que, des. figures 
4ç bronze j^ qui repréfentent les nations ençhat* 
liées aux pieds d'une ftatue. 

Si le prince a ièul le croit des tributs y quoi^ 
qu'il' n'ait pas intérêt à ilircharger, à vexer les 
peuples , ils feront furchargés & vexés. Hes ùn^ 
taifies^ les profilions, les enereprifes du fouvo^ 
rain, ne connoîtroat plus de bornes dès qu'el- 
les ne trouveront plus d'oblhcles. Bienrdt une 
pplicigue fauffè & cruelle , lui perfoadera que 



\ 
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âcs fujecà riches dèvienneoc éoàjours infoleôss 
i|ii'il fauc les ruiner pour les affervir^ & qaç îi 
pauvreté eft le rempart le piq$ afTari da trône» 
U ira jQfqu'i cro^ire que tÔQt eft & loî^ tien k fefl| 
èficllaves , & qu'il leur fait gjisiçù de tout ce qu'il 
iepr laifTe. 

. Le gouvetnc^ettt sV^n^rèrk de tbbcés leë 
avenues fit Igs iflUes de rinduftrie , pour la traire 
à feutrée & è la fotiié^ pour fépuifêr d&s ft 
toute. Lé cMtDoercé fi-ôbtiecdra ide circulatiop 
que ï>ar Pentrèmife & au profit dé TadmWftra* 
âoB fifcak. La culture fera négligée par des 
HÎierceDalres, qui ne peuirMt jamais êl^iéfer de 
propriété* La^ ncblêfle M ferv&a & né ùoàbat^ 
trà que pbiur ooe folde* Le magtftrae ne jugera' 
^e pour des épicés & pour des gages. Lea^ né^ 
gpdans lûettront Jieur Ibrtuue à couvât ; ^uf^ 
la traofporter hors d'un paya oh ila'y a i^os de 
patrie ni de Mveté. La nation n'^nt plus fi» ^* 
prendra de rindîflërencé pour fesrois; ne verra 
fes ennemis que daqs fes maftres^ «fp^à' Quel- 
quefois on adbucfiïfembnt de Ibrvitude âma wi 
chai^ément de joug ; i^tendra fa ^élivi'race 
d'une TévcHikibn;^ fa tranquillité d'^an boule- 
verfement. Après ces mots , É flwt ft toire:' 
mais parlons d'une rcïfeuri^ dont les fouvéraiûs 
jfont ube frtne ^ tfeft le crédk public. ^ 

fiti ^néraî ce qu'ofa nommé crédit ,' nj^eft Xi/iV. . 
àtfoû «êiai doûûé pour payer. Le cré«t iïip- ^'^'^^ 
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pofe donc une doable cooGance;. coofiaoce dans 

la perfonne qui en a befoio 9 & confiance dans 

fes facultés. La première efl; la plus néceflaire. 

Il eft trop ordinaire qu'un débicetur de mauvaife 

loi crahiiTe fqs engagemens , quoiqu'il ait afle:^ 

de fortune pour les remplir , on qu'il difljpe 

cette fortune par une conduite peu exaâe & 

peu modérée. Mais l'homme intelligent & ju/le 

peut 9 par des opérations' bien combinées, aor 

quérir ou remplacer les moyens qui lui auroient 

manqué. 

Le but du commerce eft la confommation ; 
mais avant que les marcbandifes foient arrivées 
aux lieux oii elles doivent être confommées^ il 
fc paiTe iôuveot un tews cooGdérable; il y a de 
grandes dépenfes à faire. Réduifez encore le 
négociant à former fes achats avec de l'argent 
comptant , 61 te commerce languira néceflàire* 
mept. Ceux qui ont à vendre , ceux qui doi* 
vent açtieter» enTouffrirpnt également. De ces 
convenances efjt né te crédit entre ïe$ membres 
d'une fociécé , ott même de plufieurs fociétés. 
D diffère du prédit public yen ce que ce der- 
nier <eft le crédit .d'unis nation coafidérée comme 
n^ formant . qu'QD feul corps. 
::E)9tte te crédit particulier & te crédit public^ 
il y a cette différences que l'un a le gain pour 
: bot, & l'autre, h dépenfe. - U. fuit de • iâ » que 
le Ofédlt .eft r ieheflTe pour tes négoc/aos > puif- 
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-qu'A devient pour eux un moyen de s*enricbir^ 
•& qu'il eft pcmr les gouv^ernemeDs une çajufe 
-d'appauvrifleroent^ puifqu^il ne leur procure que 
la faculté de fe ruio^. Un état qui empruoce^ 
aliène une portion de Ion revenu pour un. ca^ 
pi ta! qu'il dépenfe. Il eft dpnc'plus pauvre 
après ces emprunts, qu'il ne l'étoit avant Cette 
opération funefte. * 

Malgré la rareté de l'or & de l'argent, les 
gouv^rnemens anciens ne connurent pas Tufàge 
du crédit public, même à l'époque des plus fu« 
ceftes crîfes. On formoit durant là paix un tré* 
for , qui s'ouvroit dans des tems de trouble* 
Alors, les métaux rentrés dans la circulation^ 
excicoiént rinduftrie, & rendoieht, en quelque 
manière, légères les calamités inévitables delaf 
guerre. Depuis que la découverte du nouveau- 
monde a rendu les métaux plus, communs, les 
admîniftrateurs des empires fe font généralement 
livrés à des entreprifbs fupérieores aux iacultéa 
des nations qu'ils gouveïnoiént, &ils n'ont pas 
craint de charger les générations futures det 
dettes qu'ils s'étoient permis de contracter. Cette 
chaîne d*oppreffion s'eft prolongée ; elle doit 
lier nos derniers neveux, & s'dppelantir fur tout 
les peuples .& fur tous les fiecles, > 

L'uPage du crédit publie , quoique ruineux 
pour tous les états , ne l'eft pas pour tous aii^ 
inême point. Une nation qui a beaucoup de xi^ 

23 
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cM prodoftiQDs s dont le i çvenu eo^iejr et^ ïy 
bre ^ ({iii a toajoim re^eâé fcs eâgag^menlf; 
i|tti n'è P9S VaiDkitlôn des çonqai^tes; qui fé 
gOBVctiic jéUe^s^e: une (elle àatioù troutexla 
1^ Vargeot à nmlleip ipÉrclié »* qu'an empirç 
(ffMi le fol Q'eft ^ àbo&dant; qaî eft furcharg^ 
de dettes { qui ëAtfeptend au-delà de fes for- 
ces^'' qui a trompé fes créaneiers ; qui gémit 
ft^iis an goliveliidlneot arbitiraire. Lef ptitcur^ 
^ di£|;era nj&ceffiiîrement la loi » eq propordoo- 
igerf tonjodrs la rq(^fed|r aait rirqoês qn'il lui faa- 
dfa cMiih Afnfi ^ dn pmjph <k>ot tes (ioaûGes 
Çoixt en défbidre^ cdmberà rapidement dans l€8 
derniers mlhdara, par le crédit public: mais le 
gqavera^inent le mieoi: ordonné^ » y trouvera 
^ffi l^ t^inie de fa profpi&rité« 

l^aisf dirent qael^flies aiit^nf^tkieiis politi- 
ques» n!eO;»il pas utile aux états d'appeller dans 
teiif feifi Tatf eut ddl autres iMlàpps ? Et les em- 
pnfBtt publics ne produifent-ils pas cer efièjp 
important ? Qui^ Ans dpu^e^ on attire les mé- 
taux des étrangers pat cette voî#^ comme on 
l'atclrisrç^if en leur v^dmt une ou plufieurs prp- 
^i|Çes de Itempîrei l'eue -|$tre m^me feroit- il 
inoîQs déraironnabijs d^ leur livrer' le fplj que 
de le cultiver uaiqQenMit pour eux» 
"^ ]yfi|is4 r<$€at n'enip^Qtoit que ^e ïès fajec^p 
m nç |ivrereit pas Ip revenu naciooal â des 
g^^i^ers ? Non ; mais la réputdigue éoerveroîe 
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fitafiears de fes membres poiir en engnûffer 011 
féal. Ne faut - il pas augmenter les impoâtions ^ 
en raifoo des intérêts qu'il faut payer, des eapî. 
taux qu'il faut rembourfer ? Les proprîéudroa 
4es terres, les cultivateurs;, tous les citoyens» 
ne fe trou vcront • ils pas plus chargés, que fi oa 
leur eût demandé direâement , & tout d'ua 
coup , les fommes empruntées par le gouverne* 
ment? Leur pofîtion eft la même que s'ils euf- 
fent emprunté eux-mêmes, au lieu de faire des 
économies fur leurs dépenfes ordinaires, pour 
fubvenir à une dépenfe accidentelle. 

Mais les p^iers publics qui réfultent des em« 
prunts faits par le gouvernement , augmentent 
|a mafTedes ricbefTes circulantes, donnent une 
grande extenâon aux affaires» facilitent toutes 
les opérations. Hommes aveugles ! voulez • voua 
vpîr tout le vice de votre politique? Pouffez- la 
aufli loin qu'elle peut aller } faites emprunter 
par rétat tout ce qu'il peut emprunter ; acca- 
blez -le d*intérêts k payer; mettez -le aînfldafls 
la nécelïîté de forcer tous les impôts: vous vef- 
rez qu'avec vos ricfaeffes circulantes, bientôt 
vous n'aurez plus de richeffes reqàiffantes peut 
vos confommatîons & pour le commerce. L'af- 
gcnt Sç les papiers qui le repréfentent , ne cir- 
culent pas d'eux - mêmes , & fans les mobiles 
qui les mettent eu mouvement. Tous ces diffé- 
rens lignes ne figurent qu*à raifofi des ventes & 
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ftcbtts qui fe fonc Couvrez d'or, fi vous voa* 
Jez, r Europe entière; £1 elle n'a point de mai* 
chandifes «dans le commerce , cet or fera lans 
tôivîeé. Multipliez feulement les effets com- 
«nerçables , & ne' vous embarraflcz pas des Ggnes; 
îa confiance & la néceffité lès (auront bien éta- 
blir fans vous. Gardez^ vous, fur -tout, ie voti- 
Joir les multiplier par des moyens qui dimînda- 
roîent nécéffairement la maffe de vos produc- 
lions renaiffantes, 

** Mais Vufaçe'du crédit public -met une puîP- 

fance en état de faire la loi aux autres 'puifTan- 

*ces. Ne verra- 1 -on jamais que cette reflburce 

éd commune à toutes les nations? Si c^eâ une 

cfptce de grand chem/n cJooc vôu? puiffîéz vous 

'fervj'r pouf a\ler àvotre ennemi, ne pourra- 1- il 

pas ^'en tpryït pour vemr à vous? Le crédit des 

;dçux peuples ne fera- 1- il pas proportionné à 

leurs richeffes refpeaîves ; & ne fe trouveront- 

]ls pa3 ruinés, fans avoir eu Vun fur Paiitre d'au- 

ues avantages que cçux dont ils jjouiflbient in- 

dépendamhient de tout emprunt? Quand je vols 

Agb monarques &' des empires fe battre & s'a- 

çharner ^es uns fur les autres, au milieu de leur^ 

detces, de leurs fonds publics, & de leurs re- 

\ei)U5 engages; il me feipble voir, dit un écrî- 

ysAn pljiîofophé, ^es gens qui s'efcriment avec 

des bâtons dans la boutique d*un fa^'aocier aii 

milieu des porcelamef. 
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n'y aoroît peut-être de la témérité à aflurer 
que, dans aucune cîrcoAftance, le fervice public 
ne JDOurra exiger l'aliéDation d'uoe portion des 
revenus publics. Les fcenea qui agitent la terre 
font fi variées ; les empires font expofés à de fi 
étranges révolutions; Me champ des événemens 
cft fi étendu ; la politique frappe des eoups fi 
îurprenans , qu'il D%ft pas^onné à la fâgefle bu» 
tnaine de touc prévoir , de tout calculer. Maïs 
ici , c'eft la conduite pratique des gouvememens 
qui nous occupe, & non une fitùation bifarre» 
qui yraifemblàblement ne fe préfentera jamais; 

'Tout état qui ne fera pas détourné de la voie 
ruineufe des emprunts par les conftdérations que 
nous venons de pefer , creufera lui • même & 
tombe. La facilité d^avoîr beaucoup d*argent 
à la fois, jettera un gouvernement dans toutes 
fortes d'entreprifes înjuftes, téméraires, difpcïi. 
dieufes ; lui fera hypothéquer l'avenir pour le 
préfent, & jouer Me préfent pour Tavenir. Un 
emprunt en attirera un autre ; $ pour accélérer 
le dernier, on groffira de plus en plus l'intérêt. 

Ce détordre fera pafler le fruit du travail dans 
quelques mains oîfives. La facilité de jouir fans 
rien faire , attirera tous les gens ricbes , tous les 
hommes vicieux , tous les intrîgans dans une ca- 
pitale, avec un cortège de valets dérobés â Is^ 
pharrue ; des filles ravîes à l'innocerce & aii 
juariage,- des fujets de tout fexe voués au luxe; 



362 HISTOIHE 

ioiiramens , vidUmes , oi^ecs oa joBecs de U 
IDolledb & des voluptés. 

La fédoftioD des dectea pQbliqaes fe coamo^ 
niquera de plus eo plus. t)ès qo'oo peut i&oif> 
fboner faos laboarer » coac le monde fe jette daw 
cette efpece de oégoçe, quieft, tout k la fois^ 
laciatif & facile. Les propriétaires & les né^ 
gociaos veoleQt devenir rentiers. Oo change 
fon argent en papier d^état, parce qoe c'efi le 
figae le plus portatif 9 le moins fujet k j'aleém- 
tion du tems » à Tinjare des faifons , à Tavidit^ 
des traitant L'agricultare , le commerce ^ Vin- 
daftrie^ foofirent de la préférence qu'on donne 
aux lignes fiir les cbofes. Comme l'état dépenfc 
toujouis mal ce qu'il a mal acquis , à mefare 
que fes dettes s^acci^malent , il augmente les 
impôts pour pa^^r les intérêts. Aii^ toutes les 
clafles a£^ves &' fécondes de la fociété font dé- 
ppolllées^ épuifées par la claflfe pareJOTeufe & Ùé- 
rUe des rentiers. L'augmentation des impôts 
fait hauQer le prix: des denrées » & par -là celui 
de rioduftrie. Dès - lors la confommation din4- 
nuç» parce que l'exportation cefie auifi-tôt que 
la marcbandife eft trop çbere pour foutenir 1$ 
concurrence. Les (er^'es ^ les manufàdtures laa- 
guiflTent également. 

L'impulflance oh fe trouve alors Tétat de JhH 
face h Tes engagemens^ le réduit à s'en libérer 
car iat voie la plus dellruâive 4e la liberté des 
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^iK)yea» & de la {hifflàncô dO ipQverain , par la 
ban^neroutei Slîe devient esfiii céceflaire» 
cecce crîiè fatale aux etxipire$, qui bôuleverfe 
tes fbTtùnCÈ ; qui dépouille violemmepc lea 
GléalMiera , après avoir accirié cpos les jbods par 
ides istéri^ «foraires » des édita d'emprunt ; qui 
iKsboilore te moeaiique par des faillîtes cruelles^ 
«prjte de^ eogagecDeps foljemnels ; qui qrahit les 
iermeûa du prioce & les droits des fujets; qui 
perd y ftos retour » la plus fùre bafe de tout 
gouvernement > la confiance publique. Telle 
eft la fin des emprunts ; jugez par • là de leur 
principe. 

Après avoir examiné les pivots & Ips colonnes xlf« 
de toiite ^iété policée » jettons un coup d'ioeil ^Beua^ 
€qx les oroemens & fur la décoration de Pédi* lettres, 
^çç. Ce font le^ beaux «arts & les belles -lef:- 
tres. 

t}eux peuples célèbres s'étoient élevés par 
des monumens. de génie » à une gloire qui ne 
finira jamais, & qui bonori^a toujours Tefpece 
bumaine. 

Le chriflianifme , après avoir détruit en Eu- 
rope tQUtes les idoles de Tantiquité païenne ^ 
conièrva quelques arts pour fervir de foûtien h 
l'empire ^e la perfuafion , & féconder la prédi- 
çatioq de l'évanjple. Mais à la place d*une re- 
ligion embelfie, égayée par les divinités riantes 
de la Cfrece & de Home , il érigea des monu- 
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mens de terreur & de triftefTe, cooformes aux 
tragiques événemens qui flgaalereot fi oaîflaoce 
& Tes progrès. Les fiecles gothiques nous ont 
laifTé des monameos» où la hardiefle & la mat* 
jefté refpircDt à travers les ruines du goût & de 
rélêgance. Tous ces temples furent bâtis en 
croix , couverts de croix , remplis de croix , dé»* 
corés d'images horribles & ftinebres , d'écha^ 
ftuds, defupplîces, de martyrs, de bourreaux. 

Que devinrent les arts, condamnés à effarou- 
cher continuellement Timagination par des fpec- 
tacles de fang, de mort & d'enfer? Hideux corn- 
me leurs modèles; féroces comme les princes 
& les pontifes qui les eropJoyoienc; bas & ram- 
pans comme les adorateurs de leurs ouvrages ^ 
ils épouvantèrent les enfans dès le berceau; ils 
aggravèrent les horreurs du tombeau par une 
perfpeAive étemelle d'ombres effrayantes; ils 
attrifterent la face de la terre. 

Enfin le tems vint de diminuer ces échafauda- 
ges de la religion & de la police fociale. Les 
bç?ux-arts retournèrent avec les lettres de la 
Grèce en Italie", par la Méditerranée , qui fai- 
Toîc commercer l'Afîe avec rEurope. Les Huns, 
ibus le nom de Goths , les avoient chaffés de 
Home à Conftantinople; ces mômes Huns, fous 
le nom de Turcs, les repouITerent de Con/tan- 
tînopîe àRomel Cette ville, dont le de/lÎQ étoit 
de doaiiner par la force ou par la rufe , aceueit 



PHILOS. ET POLITIQUE. 365 

lit & reflttfcita les arts enfevelis fous des tom« 
beaax aDciqoes. 

Des murailles, des colonnes, des ftatues, des 
vaies, fortirenc de la poufliere des fiecles & des 
raines de l'Italie , pour fçrvir de modèle à la 
régénération des beaux -arts. Le génie, qui pré- 
fide au deflin , éleva trois arcs à la fois ; je veux 
dire Farchiteâure , oti la commodité même or- 
donna les proportions de ]a fymmétrie, qqi con- 
tribue au plaifir des yeux; la fculpture , qui flatte 
les rois & récompenfe les grands hommes $ la 
peinture , qui perpétue le fouvenir des beljes 
adtions & les /bupirs des âmes tendres. L'Ita- 
lie feule eut plus de villes fuperbes, plus de 
magnifiques édifices, que tout le relie de l'Eu- 
rope enfemble. Rome , Florence &. Venife en- 
fanteront trois écoles de peintres originaux: 
tant le génie appartient à Timaginatioa , & l^ima* 
ginadon au climat. Si l'Italie eût poflédé les tré- 
ibrs du Mexique & lés productions de l'Afie, 
comlnen les arcsr fe feroient encore plus enrichb 
de la découverte des deux Indes 1 

Cette régKM), autrefois féconde enbéros, & 
depuis en artiftes , vit refleurir les lettres , comr 
pagnes inféparables des arts. Elles étoieot étouf- 
fées par le barbarifme continuel d'une latinité 
corrompue & défigurée par la religion. Un mé- 
lange de théologie Egyptienne, de Phiiofbphie 
Grecgue , de pQéfîe Hébraïque : telle étoit la 
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langue laictne dans la bouche des moines qm 
chancdiènc la naît 9 eofeignoienc lé joiir des dîcv 
fts êc des paroles gufls n'eflCéÉdoienc pas. 

La myébologfe des Romaios ût reoafere dans 
la litcératore les grâces de J'aotigulté. L'efpric 
d'imitation les emprunta â*abotd ftns choix, l/vir 
ûtgé amena le go^ , dans remploi de cei richefî 
Tes. Le génie Italien^ trop fécoàd pocfr ne pas 
créer , mék fes hardiefles , ies caprices méine 
an règles & aux esfemples die fea ancji»s maf» 
très ; les fixions de la i^éerie h celles de la Àbié; 
Les moBUts du fiecle dt le caraâere national 
fmprimerenc leur teinte aax ouvrages de I^imagi- 
nacioh. PééiarqQe avait peine cette béaufié vir* 
^nale & célefte <^i fërvoit de modèle ao^r bé- 
roïnes de la chevàterié. Armïde fut Temblétiie 
de la coquetterie qui régnoit de fon tema en 
^alie. L'Ariofte confondit tous lies genres (boa 
un obvtage qu*on peut appellef un hbyriiitlià 
de poéfie , plutôt qu'un poëme. Cet auceur G^a' 
dans l'hifloite de là littérature» iibléi comme les 
palais enchantés qu'il a bâtis dans les déferts. 

Les lettres & les arts , après avoir traverfë 
les mers » franchirent les Alpes. De radme que 
fes croiiiides avoient apporté les rbioans Oriài« 
taux eh Italie » les guerres de Charles Vfli fit 
de Loiûs Xil «ranfporterent en France 4}befqaes 
germes dé bbtme littérature. Françcns I5 s^il ne* 
Ait pas allédirphter le MUanez i\Ciiarijes*Qàiat,' 
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ti'àQroit peut -être jamais recherché lé nom de 
père des lettrés ; mats ces germes de culture & 
<Ie liimiei^e , forent ooyés dans des gaerfes de 
teligios. Ob les i^dcaejllie ^ pomr aintf dire , 
dans le faog & le carnage ; & le tems vint ok 
ils dévoient éclorre & fruûificr. Le feî^ieme 
fiecle avoit été celui de l'Italie j le fuivant foe 
celui de la Frnce, qui, par les viftoircs de 
Louis XIV> ou plutôt par Je génie des grands 
liommes qui £e reDoontrerenc en foule fous fba 
règne» mérita de faire une époque da0s Thif- 
loîre des beaux arts. 

Ainfi qu'en Ita:Iie, on vit en France le génie 
s'emparer k h fois de toutes les facultés de 
Tbomme, Il refpi/a dans le marbre & fur b 
toile; dans les édifices & lés jardins publics, 
comme dans l'éloquence ^ la poéiie. Tout lui 
fut fournis , & les ms ingénîMx qui dépendent 
de la main , & ceux qui font uniquement dtf 
d:Dmaine de la penfée. Tout fentit fon emprcin- 
te. Les couleurs viiibles de la nature, vîorcnÉ 
animer les ouvrages de Timagination; & ka paC 
fions humaines vivifièrent les deffins du crayon; 
L'homme donna de l'efprit à la matière, 4 du 
eorps à refprit Mais, qu'on Tobferve bien, 
ce fut dans un moment où l'amour de la gloire 
échaufibit une nation grande & puiflante par te 
fltuation & l'étendue de fon empire. L'honneur 
qui l'élevoît à fes propres yeux, qui la Caraûé- 
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tifoit alors aux yeux de toute l'Europe i rboD« 
iieur école fon ame^ fou indioâ, & lui.cenoit 
lieu de cecce Jibercé qui avoic créé tous les arts 
da.géDie daos les républiques d'Acbenes & de 
Rome; qui les avoic faic revivre daos celle dà 
Florence ; qui les fotçoit de germer fur les bords 
nébuleux & froids de la Taxnîfe. 

Que o'eûe pas fait le génie en France fous la 
feule influence des Idx » s'il ofa de il grandeé 
chofes fous l'empire du plus ablblu des rois ? 
En voyant ce que le patriotifme a donné d'é^ 
nergie aux Anglois» malgré Tinaâivité du ch- 
mac; jugez de ce qu'il auroic produit cbez les 
François g oii le ciel le plus doux in vice an peu* 
pie vif & fenflble, à créer» à jouir! U a payât 
oh l*on trouve , (^mme autrefois en Grèce , 
des efprics ardens & propres à l'invention , fous 
un ciel qui les échauiFe de fes plus beaux rayons s 
des i^ras nerveux, fous un climat ob le froixt 
même excite au travail : des provinces tempé- 
rées , entre le Nord & lé Midt: des ports de me^ 
fécondés par des fleuves navigablefs: de vaftes 
pleines abondances en grains ; des coteaux cha^ 
gés de pampres & de traits de tôuces lés efpècés: 
des falineS qu'on peut multipilier â ion gré: des 
prairies couvertes de chevaux: des montagnes 
ôb croifl[enc les plus beaux bôis: par-cbut une 
terre peuplée d'hommes laborieux , les' premie- 
res reflTourccs pbûr la fublîftaDcè, les matières 

com- 
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«fbinmanes des am, & les roperflakés do luxe. 
En un tndt, le commerce d^Athëuès, Tindultrié 
de Goriot he 5 les foldacs de Sj^aHe^ & les troa« 
peaux d'Arcadie. Avec tôQé ces avantages de" 
la d'ère, la France aoroic pohé les beaut arts 
aufli k)iD <[uè cette mère du géoie j G elle avdit 
eu les mêmes loix^ le même escercfiCe de la raP 
fon & de la liberté^ créatrices des gtànds bdiri- 
mes^ fOQveraînes des grande pefùples; "'-.' 

Après la fapériorité de la légiflatioil , il n'ii 
manqué peut-être aut natibn^ modernes , pouf 
égaler lés àbciennës dan$ les travaux de réïprit' 
humais > que des langues plus heùreufbs. L'Ica-' 
llenne, avec du foo, de Taccent & du nombre/ 
a pris tdus les caraâeres de la poéôe & tous 
les charnies de la mulique. Ces deux arts Voixt 
donfacrée aux déiiceal dé rHarmdnie comme foiï 
plus doux orgarié. 

La langue Êrançoifé éegne dans la proïfe. Sî 
ce n'èfî pas le langage des Dieux, c'eft celui dé 
fe taifbn & dé la vérité. La pfofe parle fur -tout* 

5 Tefi^nc dans la philofo^ie. Elle éclaire ces 
dises privilégiées de là nature, qui femblent plav 
èées entre les rois éi lés peuples ^ ^ûuï indruiré 

6 diriger* les hémdes^ D'ans ui tems oh la lî* 
berté n'k lilûs de tribunes ni d*aûiphithéatrei,' 
pour agiter de vattes affembïéés, unç langue quf 
fe multïplîe dùtis lès livres, qui fe f^ait ïîrecheii' 
toutes les natioûs, ^ui fert d'interprète COmmutr 
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à toatet to ancres hogaes » & d'ioftriHnens & 
toutes foitps 4'îdAes.: une langue anqjoUie , épuf 
r^e t adoQde ^ ft for • coQt fixée par le géok da. 
écrivfifls & lu p^Iiieflè des couttifaù^ devicofe 
epfio uiûver&Ue & domkiaaûe. 

La langqe Aogloire a: prodott anfli fea poëcot 
Jk fes; prorateura^^ qui loi ont. 4oôDé un cara£ber6 
d.'épergie & dfaudace: ». pippre. à VimmottdJiCfii^: 
Qu'on rapprenne chç^ cous tes pi^uples gui afpk 
rw k^ n'ÔMre pas. elfllavos. Ils. ofi^rp^t pw/êr» 
a^r^Y & Cb gpuyqr^çr .^us-iD^s. J|Iie n'efi^ 
Pl^s là langue de^ qiqt$> oaka^ ^^^^^ des idées ; &) 
Içs Âqglois n'en çfif^ w que df £p;cesp Ce Ibnfi 
eux gui ont dJ5 lei|>grc|p|ers, fo wi^M ^^ P^<^ 

L'Efpagnol q'^ p?opi«mcnt eu juiq^'à préfeitf, 
n^^éfîe ni pcoT^» s^ç we lapgue oxganiÂ^ 
pour exceller dans Tune & datja Taujtre. Ëcla- 
t^ce & fonore comme Vor pur, ûi.. marche eft 
ljil||ye & me%ée > cap la danfe de fa nation f 
elle, eft noble <^ dé^ceqce coiçpip; las içœur s. d& 
linéique cbeyaiflrie.. Çptte lan^juç, ppuna fou- 
cepir un rang-^ , acquéfû* même djg Ja fupériorjté^ 
Iprfq^'eUe. .aura bea"^çç(up, d'^criy^ns >. cels qaQ 
Cerv^ntez & li^arwarj Quand fon âcadémid 
auira.faic taire ringpifition ayqq fçs univerQcés,: 
c&flQ: langqe s'^leyera d'elle • mêmç ai^. grandes 
idées > auic fublimes, vérités oh TappelIèJa fiercét 
i^ureUa du peuple* qui la- pjule» 
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Avant toutes les autres foigisés vivantes, e^ 
fAllemaiid , cette langue mère, briginéïle fi 
}iKl]gene âe rEurope« Ceft elle qui i iofnA 
l'Anglais êL tifiëme le Frarçbis par Ton mélangé 
wéc la lâttgoe tatioe. Mais peu Mie , ce fem* 
Me^ poét li^-yeux & pour des organes polis ^ 
elle dl uûéé dans' la bouche du peuple ; fans 
ùfer entrer que bien tard éuis tes livres. Sa di^ 
feite d^écriyains annonçoit un pai^ où les beaujt 
arts 9 là p6i§(ié & réioquence ne dévoient pas 
ûûnriêt» Maïs couc à coup , le génie y a pris fon 
eflTor ; & de^ ^oëces originaux en pltrs d'un genre 
y (ùnt édok en aflèz grand nombre^' pour éntref 
en rivalité av^c les aiatres nations. , . 

Les langues ne pouvaient fe cultiver & ft p^*^ 
lir jufqu'à dn éertain degré , fans que les arts dé 
to^te ef^ece ne fàiviiTe&t ce degré de ^erfêûion^ 
Audi, leurs' monumens font -ils téHenient tnàb 
tipliés en Surope , que la barbarie des fiëcles & 
des peuples à venir ^ âtira dé la peiiié à les dé- 
truire éniiéreaierît. 

Cependant comme ref])ece hunlaine n'efl; qu'a<i' 
lie fiiàUere dé fermentations & die révolutions, 
il ne faut qu'un génie ardent, un enclibqfiall^^' 
pour m^ttfb dé nouveau la terre ed c6mbultioii. 
Les' peuples* de ro*ient ou du Notd fout&is 0a 
derpotifhie / font encore tout prêts à' répar;|r^ 
ifeurs ténèbres & leurs cbî^tbes dans toute Tg^h. 
tbpei. N^ faffirôiç-il pas d'une inuptiofl è^ 
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Tores oa des Africains en Italie , poar y ren- 
verfer les temples & les palais ^ pour y confon- 
dre dans ane roioe générale les idoles de la re- 
ligion avec les chefs-d'œuvre des arcs? Ec nom 
^orions d'autant moins de courage pour défen- 
dre ces onvrages de notre luxe , que nous y fom* 
mes plus attachés. Une ville qui a coûté deux 
fiecles à décorer , eft brûlée & faccagée en un 
jour. Un Tartare brifera peut-être d'un feul 
coup de hache, cette ftatue de Voltaire que Pi- 
galle n'aura pas achevée en dix ans: & nous tra^ 
vaillons encore pour rimmortalité , vains atomes 
poulTés les uns par les autres dans la nuit d'où 
nous venons/ Peuple»^ arciftes Ou ibldats^ qu'ê- 
tes -vous entre les mains de h D&ture, que le 
jouet de fes loix, deftinés tour- à -tour à met- 
tre de la pouffiere ea œuvre, & cettQ œuvre 
^n pouflîere? 

. Mais , c'eft par les arts que l'homme jouit de 
ion exiftence , & qu'il fe furvit à lui • même. Les 
fiecles d'ignorance ne forcent jamais du néanc 
Il n'en refte pas plus de trace , après qu'avant 
^eur époque. Oo.ne peut dire ie lieu & le teros 
où ils s'écoulèrent , ni graver fer la terre d'un 
peuple barbare: c'est ici qu'il PDT;puil^ 
.^u'il ne laifle pas même des ruines pour aona- 
rks. L'inventîoo feule donne à l'homme de h 
pûifTance fur la matière & fur le tems. Le gé- 
rjiie d'Homère a rendu les caraâeres de la fan?- 
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gué Grecque inefFaçablesî L'harmonie & la raf- 
foQ oflC mis l'éloquence de Ciceron au-dôflus de 
cous lès orateurs facrés. Les pontifes éux-mê* 
mes, amollis, éclairés par la lumière & le char- 
me des arts, en les admirant & les protégeant , 
ont aidé Terpric humain à brifer les cbafneslde 
la fuperflition. Le commerce à hâté les progrès 
de l'art, par le luxe des richeffes. Tous les 
efforts de l'efpric & de la maia fe font réunis > 
pour embellir & perfeâionner la condition ds 
l'erpece humaine. L'induftrie & l'invention , 
avec les jouiflances du nouveau- monde , onc 
pénétré jufqu'au cercle polaire, & les beaux arts 
tâchent de forcer la nature à Pétersbourg. 

Au char des lettres & des arts, eft attachée ^Jr!^ 
la phllofophie qui devroic , ce femble , en tenir pbk. 
le timon; mais qui n'arrivant qu'après eux, ne 
doit marcher qu'à leur fuite. Les arts naiflent 
des befofns même de la fociété, dans l'tenfance 
de refpric humain. Les lettres font les fleurs 
de fa jeunefle: filles de l'imagination qui aime 
la parure , elles ornent tout ce qu'elles tou- 
chent ; & ce goût d'embellilTement crée ce qu'on 
appelle proprement les beaux arts ou les arts de 
luxe & de décoration qui poliflTent les premiers 
arts, enfans du befoin. Ceft alors qu'on voit 
les génies ailés de la fculpture voler fur les 
• portiques de l'architeûure ; les génies de h 
peinture entrer dans les palais , y deffiner rCU 
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lym^e far qq ^lafood , y retracer <w 1» lamt 
& fur I9 rpie CQUces les fcçiies aDimées de la 
çampagDd, y reproduire fur la toilç les otUes 
vérités de rbiftœre, ^ les «gréat^l^s cbimeroi 

4e la f^ble. 

' Qaapd l'efprit s*eft eiç^rc^ fi» les pUifirs iie 

Yimàgmmon & des feçs , la laifon yirat avec la 

plsarurici^ des empires , hot^Mv ai)$ natioos uoQ 

jeercaÎQ^ «ravité : c*eft l'Age de la pbilofopbie. 

SUe marché à pas leocs & faos bruk 9 80000* 

Çaac H vieillçfle des empires, qu'ejite sfefforca 

#11 v^ïî de fQujÉepir. Ceft eU|8 qui ferma le der- 

|ûer iiecle des ^lles républiques de la Grecf 

& de ^ome. ^cheoes o'éut dés pbilofbpbes qu'^ 

U yeiiie dç ^ fpoe qu'Us /èmbiereot prédire, 

Ci^eroD & Lucrèce n'écrivirent fur U nature 

des dieux & du monde , qutau bruit i^ lierres 

iHviles qui crett&rcnt le tombeau de la îibofté. 

Ç<îp0o4&QC Xbali^y ABaximapdre » Anavimc- 
pt'^ ApaJcagoté avoient |^stté les germes de h 
tibyôq ue dans leur théorie fù^ les élémejps de 
]a matière ; m^s hi manie djei^ fyftémes les dé- 
prv^t les uns par les autres, ^ocratç viuc, qqi 
tameua la pbilqfophie à la Vfaie fagefle, à k 
¥orftt: tt n'aima, fie pratiqua, n'epfeigoa qu'el^ 
le; Jwrfu^dé que l'horqme n'a pas befoin de la 
^iepçé , mais d^a mOéurs pour <![tre heureux* Pla- 
ton | fqf\ 4iÂ;)ple> quoique phyôdeo / quoique 

^uit '4às li^VXleres de la nature ptfr fes vp^v 
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ges en Egypte , doB&a tout i Vsme & preiqœ 
rien à fat oacare , noya la philoibphie dans la 
théologie , & . la connoifiance de ronivers dans 
les idées de la divinité. Âriftote » difbiple ù^ 
Platon > parla moins de Dieu que de rtiomm^ 
& des animaux. Son hiftoire naturelle eft ve- 
nue à la poilérité , mais elle fut médiocrement 
fttivie de fes contemporains. Épicure , qui vi- 
voit à -peu -près daos le même tems reflufcita 
les atomes de Démocrite, qui, fans doute, ba- 
lancèrent les quatre élémens d'Âriflote ; & dans 
cet équilibre de fyflôme , la phyfique ne put 
avancer d'un pas. Les moraliftes entraînerenic 
le peuple qui les entend mieux qu'il ne comprend 
les pbyfîciens. Ils formèrent des écoles : car 
auflî-côc quQ des opinions font du bruit» elles 
font des partis» 

Dans ces circonftances , la Grèce a^gitée au- 
dedans d'elle-même , après s'être déchirée par 
une guerre ioteiline, fut fubjuguée par la Ma- 
cédoine, & diÏÏbute par les Romaios. Alors, les 
calamités plibliques tournèrent les efprits & les 
cœurs vers la morale. Zenon & Oémocrite qid 
É'avoîent été que des philofbphes naturaliftes^ 
devinrent long- tems après leur mort, les chefà 
de deux feâes de moraliftes , plus théologiens 
que phyficiens , plus cafuiftes que pWlofophesi 
ôu plutôt la philofophie fut livrée à, reftreinte 
^x .rophiA.es. Les Romains qui avoient tout 
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pris aux Urecs » ne décoavrirect rien dans le^ 
i^éritable champ de la philoibphie. Chez les 
anciens 5 elle fit pea de progrès; parce qu'elle 
lac prerqu'entiérenieot bornée à la morale Chez 
les modernes , Tes premiers pas ont été pluai 
heareux y parce qu'ils ont été guidés pat lé 
flaml:t6au de la pbffique. 

11 ne faut pas compter uq intervalle de près 
de mille ans» o)i la philofbphic» les fciences» 
ks lettres & les arts ont dormi dans le tombcais 
de l'empire Romain, parmi les cendres de l'an* 
tique Italie & la pouffiere des cloîtres. L'Afie 
en confervoit les monumeos, fans en jouir; & 
l'Europe, quelques débris faos les c6nnofcre« 
Le monde écoic Chrétien ou Mabométan • en(e- 
veli par- tout dans le fang dès nations. L'igno» 
pance fçolet triomphpit lous l'étendard de la croix 
ou du crbilTant. Devant ces Agnes redoutés » 
tout genou f1échi0bit, & tout efprit trembloit.' 
La philôfophie balbutioic dans unie enfance con- 
tinuelle les nom; de Dieu & de Tame. Bile $'oc« 
çupoit des feules chofes qu'elle devait toujours 
ignorer. Elle perdoit lé tems, la raifbn & tous 
fes travaux dans des queftioqs du moins oifèufes^ 
là plupart vuides de fens, indéfinifrables, inter* 
tninablps par la nature de leur ob|et, fource éter- 
nelle de dilputes , de fciflions , de feftes, de hai- 
nes, de pérrécutiàos^ de guerres nationales ou 
rcligieufes. 
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Cependant, Ie3 Arabes conquéraiis trienoient, 
comme en triomphe 3 les dépouilles du génie & 
de la philofophie. Ariftote étoit entre leuts 
mains , fauve des raines de Tabcienne, Grèce» 
Ges deftruâeqrs des empires avoient quelques 
fciences , donc ils étoîent les créateurs. Le cal- 
cul étoic de leur invention. L'aftronomie & la 
géométrie allpient avec eux fur les cdtes de TA- 
frique , qu'ils dévaftoient & rcpeuploient. La 
iDédecine les fuivit par -tout. Cette fcience» 
x]ui n^a rien de meilleur peut-être que fon affi* 
Dite avec lachymie & la phyflque, les rendit 
auflî fameux que l'aftrologie, autre appui de la 
chaxlatanerie. AvicenT]e& Averroès, médecins » 
mathématiciens & philofbphes » conferverent la 
tradition des véritables fciences , par des traduc* 
tions & des commentaires. Mais imaginez ce- 
qu- Ariftote, traduic du Grec en Arabe, & de* 
puis eux, d'Arabe çn Ladn, dut devenir entre 
les mains des moines qui voulurent adapter la 
philofophie du paganifme avec les codes Hébral* 
ques de Moife & de Jefus? Cettç çonfufjon dea 
fyftême^, dçs idées Si defs langues, arrêta long- 
tQms l'édifice des fciences. Le théologien ren^ 
verfoit les matériaux qu'apportoit le philp(bphe« 
Celui ci fappoit par les fpndemens l'édifice de 
fon rival. Cependant, avec quelques pierre^ 
de l'un, beaucoup de fable de l'autre, de m^« 
ch^ns .architectes ^tirent un monument goth\* 
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911e & bifiirre ; c'eft la pbilôfopbie de Vi 
Joajours refdice^ écayée & recrépire de fîecle 
eo îiecle , psir des méeapbyficieBs Irlando» 
OQ £(pagaob; elle fe fpacinc i- peu -près jof- 
qa'i la découverte du nouveau » moâde , qui dct 
voie changer la face de l'ancien. 

La lumière naquit au fein des ténèbres. Un 
iBOioe Angloia cultiva la chymie ; & préparant 
VinveociQn de la poudre^ qui deiroit (buaectrà 
VAmérique à r£urope, il ouvrit la porte au« 
▼raîe^ fciences par la phyQque expérimentale* 
AinG la ^hitorophie fortic du clottre, & Tigno- 
rance y refta. Quand Bocace eut mis au jour 
Jes débauches du clergé Séculier & régulier, Ga» 
tilée ofa deviùet I^ figure de la cerrp. La iii- 
perilfttoti en fut eflrayée : elle Jetta fes cris; 
elle lança fiss foudres : mate la philofophte «rra^ 
cba le mafque du monftre ^ & lé voile dont éton 
couverte la vérité. On fentoit bien la foibleile 
fc le inenfonge des opinions popalâiit^) fitr quoi 
porcoit la bâfe de Pédifice foeiaf t fntab podr dé- 
ir^ner Terreur ^ il fatloit connof tre les Mx de 
la nature , & la caufe de fes pbédomeneft. O'eft 
ce que chercha la philofbphie. 

Dès que Copernic fut mort , après avoir con* 
jeâuré i par la raifon , que le (blefl étoic au cen- 
tre du monde, Galilée naquit & confirma, par 
rinvention du télefcope , le vrai fyftéme d'adror 
nomiei Ignoré ou mis en oubli, depuis Pytha« 
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^gcm qtti iVoH: imaginé* TmcM» q«te Gaflèodi 
remuoic les élémens de la pjbilofopfaie anicieiiie 
pu I^ atomes 4'£picure9 Defcurces agitoic & 
jQominDM ka ilémwsi d'une Do^^vdlle ptdlofo- 
pfaié» ou fes fourbilloos iogénieux & fut>ti]a. 
PreTqu'en mtflie- cems » ToriceUi ioventQic ^ i 
Plorenoe 9 le thermomètre pour pefer raîr; 
Pafcal. meiMroic la haaceur de ratmofpbere for 
les montagnes d'Auvergne ; & Boyle ^ en An- 
jgleterre» véiifioie & cooftaitoit les expériences' 
de l'un & de Tancre. 

Defcarces avoit appris à douter , pour détrom- 
pier avanc d'ioftruire. Son doute méthodique fut 
le plus grand ioftrument de la idence^ & le ièf- 
yice le plus pgnalé qu'on pût rendre à l^^rprit 
Jimniin» dfios les lénebrea 4c le» chatoes dont il 
étoic enveloppé. Bayle » en appli^iant ceue 
méthode aux opinions les plus confaorées par 
l'autorité de la |brce & du tems , a fait fentir 
fiepuis. l'importance du doute. 

i^e chancelier Çacon » philofophe & malbeu» 
reux à la cour» comme le moine Bacoo Vuyoif 
^té dans le cloître ; comme lui préçurfeor plu- 
tôt que légiflaceiir de la nouvelle phîlofophie, 
avoic protefté contre les préjugés des fens» des 
écoles; contre ces phantômes qu'il appelloit les 
Idoles de l'entendement. Il avoic prédit les vê- 
lâtes qu^il ne ponvoit révéler. D'après fes ora<» 
^le&» tandis que la phiIo(b^ie expérimentale 
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découvroic des faits , la philofophie rationelle 
cbercboic les caaies. 

L*aoe & Taocre coocoaroienc à Técade des 
oaacbémacîques 9 qui dévoient diriger les efforts 
de refprky & aflurer Tes fuccès. Ce fat , en 
effet, la fcience de Valgebre appliqué à la géo- 
métrie, & VapplîcatioD de la géométrie à la 
phyCqae, qui fit foupçoooer i Newton le vrai 
(yftême du monde. En levant les yeax au ciel, 
il vit dans la chute des corps fur la terre, il vit 
entre les mouvemeus des aftres, des rapports» 
qui fappofbient un principe univerfèl différent 
de rimpulfion, iêule caufe vifible de tous les 
inouveiBens En étudiant Toptique après l'aftro- 
nomie, il coDJeaara Vorigioe de la lumière; & 
les expériences oh l'entratna cette conjeâure^ 
la changèrent en fyfiéme. 

Qjand Defbartâ mourut , Newton & Lélb* 
nitz étoient à peioe nés, pour achever, corri* 
ger & perfectionner fon ouvrage, c'eft-â-djre^ 
Tétabliffement de la bonne pbilo(bph/e« Ces 
deux hommes feuls en hâtèrent prodigieufement 
les progrès. L*uti pouffa la fcience de Dieu & 
.de lame aufli loin que la raiCon peut la conduit' 
re ; & l'inucilicé de Tes efforts défabufa pour ja* 
mais refprit humain de cette fauffe métaphyfi- 
x|'je L'autre étendit les principes de la phyS^ 
4|uc & des mathématiques beaucoup plus avant 
^ue le génie de plufieur; fiécles n'avoit pu les 
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amener > & montra le cbemio de la vérité. En 
même • cems » Locke poarfaivok les préjugés 
iciencifiqaes dans tous les retfascbemens de Té- 
cole; il faHbit évanouir tous les fpeâres de Ti* 
maginacion » que Mallebrancbe laiflbir renaître 
en les abaiflânt ^ parce qu'il n'alloit pas à la ra* 
cine des têtes de Tbydre. 

Ne croyez pas que les philofophes .feula aient 
tout découvert & tout imaginé. Ceft le cours 
des événemens qui a donné une certaine pente 
aux aâions & aux penfées de l'homme. Une 
complication de caufes pbyûques ou morales, 
un enchaînement des progrès de la politique 
avec les prières des études & des iciences ^ un 
mélange de circoofiances impolfibles à h&ter 
comme k prévoir, a dû concourir à la révolu- 
tion qui s'eft faite dans les efprits. Chez les 
nations coanne dans l'individu , le corps & Tame 
agiflent & réagiflent tour* à* tour l'un fur l'au- 
tre. Le peuple entraîne les philofophes , & les 
philofophes mènent le peuple. Galilée avolc 
dit que la terre tournant autour du foleil , il 
devoit y avoir des antipodes $ & Drake l'avoic 
prouvé par un voyage autour du monde. L'ô- 
glife fe difoit univerfelle, le pape fe difoic le 
maître de la terre; & plus des deux tiers de fes 
habitans îgnoroienc qu'il y eût une religion ca- 
tholique, & fur -tout qu'il, y eût un pape* Des 
Européens qui voyageoienc & commerçoient 
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paf'tMtf npptiftût à \*V>»épe ^'iifie pitcie 
it la t^Tfe vîmdie dM» I69 viâoas de Mâho^ 
mec ^ & une ph» gj^nià pâttie attcorè dsôs Ie« 
Cééebrèi de l'idoTàitrie / oa dtfUs Pinjiiénèè 9 
Pimv^ioi^i de l'àthéiliiie. Aioff k philoftyphie 
éeendoft Tempire des écHMiôiITiEmees hamaîties» 
par la découverte det etfeurs de là foperflf' 
tioir & des vérités de hr imai^ 

L*RaHe, dent le génie fmp'atienc È^ênàçoit f 
travers les ôMlaclès qui Petivinbnïiôfent, fbfidtt 
Ja première ûoe acâdëmié de phyfiqde. La 
France à PADfçleterFe, cjuf devoieilt ^'aggraûdif 
par leur rivalité méaré, éJewrent i la fois deux 
ffloffumen^ étemei^ !t Faterôiffement de fc phi- 
Tofbphie ; deux académies où rous^ les favaùs dé 
^Europe vont ptrifcr fit vetfer leurs lumières. 
C'eft de- là que fmt émanés danr le mondé une 
foule de myftere» de la nature, d'expérience* 
& de phénomènes^, de découvertes datïs lés arts 
& dans tes ffcîences; les féerets de Péleârfcité, 
les caures de Taurore boréafe. C*eflr de- là que 
fbrrt forris les inftrumens & les moyens pour pu- 
rifîer l'afr danr les vaiffeatnc ; pour reodré po- 
table reau de la mer; pour déterminer la-âgore 
de la terre & fixer les longitudes,* pour perfec- 
tionner ragriculture , & donner plnà de Bttàà 
avec moins de femenfee>â: de peinti; 

Ariffoce avolt régné dix liedes daua toutes les 
écoles de TStlroiie;' & lea ctitétienaj après avoir 



PHILOS. ET l>OLITIQUE, 383 

peitéj^ tes traces de la raifoD , n'avoient pu la 
liçcrauy^r qoe far fes pas. LoDg-cetns même 
ilç s!4CQieQt égarés à la fuite de ce philofophe^ 
parce qu'ils y mi^r^bQient à tâtons ^ datu^ tes té^ 
aebres de la théologie. Mais enfin I^efcurtes 
avoic dalQâé le fil, & Newton des ailes, pour 
fortir de ce labyi;inthQ. Le doute avoît diifipé 
Ub préjugés, & Tansdyfe-avoit trouvé la Téritéw 
jàpiès les deux Bacons, Galilée & Defcartes^ 
liicke & Bayle , Leibmtz & Newton ; après lee 
méinoirett des acadénûes de Floreqce & de Ldp- 
ûtky às Paris & de Londres, il reftoit un grand 
ouvrage à faire, poi»- la perpétuité des fcience^ 
& de la pbtiofophie. Il a paru* 

Ce liive, qui contient toutes les erreurs & le» 
Iréritéa qui fent forties de Tefprit humain depuiâT 
lia théol^e jofqu'à Tiafeâologie ,- tous les ouvra*- 
gea d^ la main de Thomme, depuis le vaîfl^atr 
îafq^'à répingjle : ce dépôt des lumières de tou- 
tes le^ nations, caraâérifera , dans les fiecles !ê 
venir %. le fieele de la pbiIofophie« 

Apiiè^ tant de b^faits, elle devroîc tenir lieir 
4e la divinité fur la terre. C'efi: elle qui lie, 
éclaire, aide & foulage les humains. Elle leur 
4onne tout, fans en eiçiger aucun culte. Elle 
leur demande , non pas le (àcrifice de leurs paP> 
fions, mais un emploi jufte, utile & modéré do 
toutes leurs facultés^ Fille de la nature, difpen* 
fittrice de fes dons, interprète de fes droits # 
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elle confacre Tes lumières & fes travaux à Ta- 
fage de l'homme. Elle le rend meilleur , ^duf 
qu*1l foie plus heureux. Elle oe haie que la cy« 
raooîe & l'impofture ^ parce qu'elles fouleuc lé 
monde. Elle ce veut poiot régoer , mais elle 
exige que ceux qui régnent n* aiment à jouir qtié 
de ta félicité publique. Ella fuit le bruit & te 
nom des CeGtes, Itnais éliê les tolère toutes. Les 
aveugles & les mécbacs Ja calomnient; le$ une 
ont peur de voir» les autres d'être Vus: wgrats^ 
qui fe foulevent contre une mère tendre, quand 
elle veut les guérir des erreurs & des vices qui 
font les calamités du genre- humain- 

Cependant , la lumière gagne icfënfiblement 
un plus valte bori(bn. Uae eCpece d'empire s'eil 
formé , celui de la littérature , quf commence 
& prépare là république Européenne. Si jamais^ 
en effet « la phildlbpbie peut s'ififlnuer dans l'a- 
me des fouveraîns ou de leurs miniftres, les fy* 
ilêmes de politique s'aggrandiront , & feront fioi'* 
plifîés. On aura plus d'égard à rhumanicé dans 
tous les projets; le bien publiù entrera dans ks 
négociations» non comme un mot» mais commtf 
une chofe utile» même aux rois. 

Déjà l'imprimerie a fait des progrès qo'dti nef 
fauroit arrêter dans un état » fans reculer 1^ na[* 
tion » pour vouloir avancer l'autorité do gû^u- 
vernement. Les livres éclairent la njûrdtude, 
J^umanifent les homo^es puiflans» charment le 

loiiir 
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loiOf des. ricbesy iofiroifeoc (oates les dalles. <te 
)a foisiécdv Les fcieoces.^rfeâipnnrac les dif- 
^éreoces braocbes de.récpnôoùe politique. Léi 
crreprs même de9 eiprûs , fyfi^dciques fe dlffi- 
penp kjj^.^kndiwtdc.ï^^ parce^qaé 

îê râirboneméoc & la dlIcuâioD le» meuëoc; au 
crèufet deU vérit^^ 

, Le commerce d^ lumières eiO: devenu nëcei'* 
iaire.i riQduilrie* à la llccéracMre feule ebtre^ 
tient cette cdm'munication. La leâure d'un 
voyage autour du monde ». a bccafionné» pçut*^ , , 
Scre» les autres tentatives de ce genre'; cas. 
Il^intërét feùl ne fait pas trouver les moyeÀ 
d'entreprendre. Aujpnrd*h'uî, ri«i ne fe peut 
cultiver fans qùelqû'écude^ ou fans des coonoif^ 
fançes tranfoiifes & répaQd^es par fa leâurë. 
Lès princes ;^ eux- méfœés, n^orit recouvré leurs* ^ 
<!roit$ fur les ù(|rpationsldu clergé» qu^à la fa- 
▼edr dés lumières qui çnt d^tromp^ le peuple^ 
<lës abus de coûté t>uiltance fpirituel/e. . 

Mais b pli^s grande fblie de l'^efpnt buma& » 
térok d^avoir employé toutes /es forces à aug«^ 
xnèdéer le ^uvoir des mdnarqgês & à' rompri 
f^làûéùTi cHatries j pour forgfej" & leurs débr» 
«èïle^âu defp^ocî^mé; Le ttiôme courage que là 
rdigion iû(î)îre fJoàr fbiiflraire la confcienrce à 
tk tyrannie èierééù fur les opinions ; Thoinmef 
dèf'bîén;'îe'çStcfyén, famî du pèupfe, doit l'a-» 
^v^K pàé i^rUdr ïes notions de U tftuSiaiê 
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'iki pdffii&cet' côtjjôràer miçtc 'la '\1bèné ii 

ëeûtfe-'hamam. " Mâtitdr à l^fac 'otr , iï Tic fi 

li'obvérrtr pas à9''?çu^dé^flfàii'(b; idroît po- 

bliîfî Biemât céïo^uiaè ^pWifpttétcAc, avei 

faiformoe,- Ibib-c^lfiijierc»., rès'^ri^ibtfi & fe» 

fchdi^etis, <firàs'tttfe""kûitcbifi'itii£yitâl>ië. Le* 

loiz^ Içsjoi^ PPiii fauver Une I]^t^dIl de ta pcr^ 

tfe",' rf la UbéttéàcV eicrîts pdût "ftàv-Cf I«s lotxj 

iâifis'càei e^Tp'-siààçk^iA 'St'it''fétdpài:àet 

ioi*^ Lèi Mceurs. ■'^"*. '" "' 

aJ- ''il^'âdesblfelicfeBe^es eotterfes^àe poralei 

lirres' iDUtifâj'i|^ Ç>iié 'dê'^fyçes ifadDaé 

ixMIs font^a^plliparr.I^ûvrâgé des pjfr 

i leûW ^dîTàipieit ^j àe' vaulaoc pv 

U lélf^'ââ' be'.decojc conSdérer iei 

qâe dans iéurs rapports Svec la. ^vîy 

illoit 'c^ercîh^ une autre bàfe «ut r^ 

;'i6s ■tidtj^piés'ttvùieDt entr'fiux. S% 

niôràïè .'ùpivérilelle-j elle lie'peqt Art 

rejRçt .4*^1^ f ^tt^?." P^,«F"yere. Etfc a été la 

dnja.'ies. fi,çcl^s avenir j elle ne peui donc ayoft 
p^ Jjarç Iqs ^(^iJii6nî| i:eli^eafes., <jaî , dtspàt 
l'W'a»!? M ïRS°^é^* d'jjn jpôie i l'antre, 9^ 
t(^J99^ y^ié, Ji,es Gx«p one «a de»dieox oâ^ 
cl}j^s4,.lâ| R,ç)(aa^(^^ eiàiki/.dÎ£i9x.n)écttaiisi[ 
l'^(^^^[g(»r^^g^ç ilO| ïétictw adore, pjatft an 

diâuxj Si Iss âc comn]Lp;_^l lai pliic; Içevtms-tiQVf 
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fft'to aiicrtts onid$:;:|es nos débàoéliés» fc tes 
mjdres de meèurs «ifleràA. Un difoît que cbta- 
Iffile: peiipSe aiXDulu* déifier fe^^afliossét^ ôp^i- 

^ieflx & es vvitet^ cttdnm les oàtjofls-ont fe^ti 
^ofil ftltoitvÀte fuftei . IVioites lés «aciôfis 6àt 
iiDOûré. toibniié des vercos » Isp boaoi>y' la -céâi- 
Hâ(%rQi$6ii^ lîamicid» la Hdâtlté) fei Ûiftémé» la 
ieeofii^oîffiiD^e » llaBsdtor de hi pacrlé'^ ta teb- 
p^fTe pamiQ^te, le re^eâ: filial , toas^ tes fen- 
IpmQs^ eKifaà ^'^ peac regarde» comme ati- 
4aac <le liMs ,p]:o{)re$ k un» phu écràit^^neat W 
iiotBObeê» L^o^igioc ife «iette . adàniiDicé 4e rjuge- 
menc fi confiance & fi géBél-ale, ne devàl( dôéc 
pB^ éfw «feoSrCbée aa milieu d-o^aJoÉs côétra- 
.^K^res & paiSageres. Si les lAiniArés de H 
jtàigf^n ont pam penfer jiutreâieilt , c'eft qj^e 
.^r le0ie fyfiéine, ils devtnoijenc les maîtres 4p 
•régter tiMitei les aSlicitis dei bommès ; ils dijT- 
^poftttmt jde toutes; lioct ftotunt» , de ^ toutes Jp|s 
YO^Hlés ;^ Hs s'afluroieiic m tuam du. trièl » Jp 
|}9i)vjei!Dediefi|;/afbi(aiaire de £1 tenti« - Le natf* 

qfjl^:fi{t ton*4»' ' i: ' : A JVC 

Ai» Oiîtaad jde la piHl9(aphle^a[ (^^^^ 

e<Htfeïvac«W;.iSc:l«Lbi>f^ t'«ij^W 

tuuBèilte* C'«ft 4 <^ «ioQU<» bm: ^ue, éd-m^ 
doiyoïit fi» ra^t^c^oi £.«)r primH>^ S^y@4^fi' 

Bb2 
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dans la fimHitiide d'organi&tioo d'an bomnfle 
à un autre 4 . fimîlîtade d'organifarion qui en- 
iratoé celle dés mêmes beroins» des mêmes plai- 
. firs, dei mêmes peioes, deia même force ^ de 
lin même :£blbteire ; fouroe de la sécelficé de h 
. feciéié »..Q|i d*UQe lutte commune contre les da]>- 
. i^rs coipmuQs^ & naîfians du fein de la nature 
. mêmci qui ttepace l'homme de cent côtés dif- 
.fêres$. , Voilà l'origine des liens particuliers & 
468 vertus domeftiqaes $ voilà Forigine des liens 
.g^uérauz & des vertus publiques; voilà la fource 
:de la notion d^une utilité perfonnelle & publi- 
ée ; voifô la ibarce de tons les paâes indivi- 
doelf & de contes lès lofx. 
- . Beaucoup, d'écrîvaf as ont cbercfaé Tes premlen 
' principes de la morale dans lei fentimens d'ami- 
tië» de tendreffe» de compaifion , d'honneur, 
' de bienfaîfaobe^* parce qu'ils les troùvoient gra- 
v^s daifS'.ie cœur humain. Mais n'y trouvoieoc- 
• ils pas auffi la .haine» la jaloufie, la vengeance i 
Tjiofgiiéil ,'-l'amaur de la doniitiaeion ? ■ Ponrqooî 
' 'donc obt'ilsplntéc fondé ta morale fur tespre* 
miers fentimens que fur les derniers f Ceft qo'iti 
<fbt dôiAprts qùeiks uns toorooiest isu profit corn* 
fiiuQ de 4a fbciécé^ & que lès autf as lui feroie&t ffi* 
WèOèê. CesrpMioibphes 4>nt [fenti la néoeffitède 
H'idèrak, il# owîentrevii ce qu*etlèdevo/tétre; 
lriiif^'4Is d?eâqimii$lis'faffi le ptiâtiâér priacipe, le 
pHîsèipe mfâétf èntah EëèffeéVIl^méaM fefiti? 
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métis. qà*ife adopteftt pour foiid«nent de-IaOTOh: 
iale,-parce qu'il! leur paroiflfe^K utites au bipn 
général , ab8ndoni)4« à cîux - métms; çourrofe^p ^ 
éti* très-naifiWes.: Comment {a ^létisstamet^M ■ 
punir Iç coupable, û l*o» TJ*^«c>it que 1^ «obbv [ 
psfllon? Commens Te défeodre d» ^ïtfaUt^i .) 
fi l>on ne prepoit cQpreil qv« de jl'apHtié ? Copi' , 
ment ne pasiftvoriftsr UTPW.elfe,<:P l'on oe oqû-z 
fultoic que la biônf*ii6qçe '^. Xo*««« «» vçroav 
ont un terme, ao.dejà duipel-cl^ dégéDeçem; . 
en yioesî ftcç terme eft. i^ar-qu^:?^ les règles,! 
invariable» de la juttice. pjir ^.fljînce,: ou,, ce .:quf:i 
revient au même, par l'intérêt commun, des- 1 
hommes réiynii^ « fociété,! «5 ipa« l'objet coa- 
ftant de cette réuûian. .- • '. '. .^ . ..? .4 

r Ce terme, il eft vrai, n'ajçfi»t„eqct»e;êtéri 
eonou; mai» commeiït auroit-il p» l'être,: Ru|f.,[ 
qoe l'intérêt commun ne l'étQitpfsiM- w4ai«2.-i 
Et voilà pourquoi j chez ww.ieis.pwples & dWSvj 
tous les tems, on j'iCft fotœé d6s jWîées'fi^fé».^ 
tentes des vertus & des vioçs i. pourquoi , jutn 
qu'ici, la morale a fBro-a'êtr* parqji .Ifis ,lw»J!>} 
mes qu'une chofe de pure conyfsy^qnr Que tanÇ;, 
de ficelés fe Xojent écoulés dans cette ignorance s 
profonde des t>reatf6fs principes d'une , fciencq - 
fi importante à notre félicité, ç'^ft qn ffit çer- . 
tain , mais qui doit nous pagrottre . mcroyabI<». 
On ne conçoit.pas.coinil»en6Qn,»i'apas yupluT., 
tôt duç la réunion, dés homniç» eo fQ<»été»Jj'ay|m. 

Bb5 
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ni'W pottva» ?Apr *Mii:ie. bot 411e fe boobMi 
comtQiiti dos iQ(ttvMi]9i , il t^fta ci m pcotAoïci 
pàM|i eux <l',Miw Ke« fooial xfi$û cetai de teài 
ÎD^é'f^ 0OIMHIII. ' )^e fiM oe .jpeuc co&v«infr è 
l'drdre 4id$ foeMëA^, 9'if oe cwvteor à )!lutf«i«4 

c'éft^U'co ^' ^étertoÀé oélfkïbtmiKltjç lâ Vice 
& 1$^ véteih Qtt^kifi nos a£Hi9tts'(bht plcâ ^ 

ohflMAttè aa f^fie eemAcm èeU tpMté* QQlsltt 

fdfiéc^eii feç^ tiff pfi^a^ibs .béoH&ui^ pbt^oBÎ 

lecQurage? Nop: c'eft à <r»tf/è «te J.teiiieé ^_„^, 
iF^^k^laP^R^éf^* ^lîft^ij^rl^éieiioeik, qu'en 

gaCKé» ^^à OltfM M^^^ JBiiMtrp 

q^df çetÉ)ioeé>''Mlftm^ Atft^i dfe^ipterloiâtnaUcm 

paffii:(»Hèr?'-C%f|'^'Sr ttQ r$tilHo-4c' fiaii^gta^, 
fei'îîâ^tiibr(($ ^ 1^^ 0(|^ il« m juftiee .que chacun ^ 






▼eçtaew, ç'^-^re mile'i.ifttte viciewr, ç'eft 
$ae iJiuûl* qu.npfible. .yoil^tte morale. :., \ ; 
- Oui, la voilà cette. HiOMJe iwiverfeilpî:«Vt^ 
inorale qui ^ tenait. 1 h. natuce. de l'bpmine, 
çieùt à la nature «Tes Ibçjéc^sSr. cette mo;iaJe:q!^ 
ne pe.iK aiofi vajier qijE: (^d& (^» applica*i01»» 
niait jatD3Ïs dae^ ion eflencç:,,..daBS Ton prioçjptf 
cette Djorale, ^fin, à.JaqupllejoiiteS;les Joi^ 
dœvenï fçjap^orwr, fe, fuboj-dçMmeç. p'apr^ 
cette rtgle cominuoe de toutes nos aÛioos pq^ 
î)Uques^ Si pi;i"vëes , voyons, s'jj y a jamais CT» 
s'il peiii 'y' avoir, de bopne? meeujs en Eurp^ef 
Depuis l*invàBon des barbares dans cçoe .par- 
tie du le.tojjs.l^,- gouveriu?nneD8 
n'ont e e i;iptér^ç.,d'un feuj hom- 
me oçi 1 i». -iiu.f)i;6j)i.dice de U i5- 
aiécé g ée ïjtf',!? '^on^uéce » pgyrà. 
ge de ] Dp^.^y^ar^^ flÂe daijs |a mi- 
'jùeré'd W(ilqii,„,|j?^bprd 1^ Ë«^rtf 
^ fit deV^vi<^i,n)es., voyé^"' au,.^laive dç, leut,8 
ganemisoù de.,),eur? in^îu;fSf^,,,QiJe .dc-iCeclç? 
p'écdqleïéw: .4f'^M i^krh 'e farpaga 4ç^^ no- 
tions, 'ç'^ft.-^-jdir.er-,<i^njS|,ia^di(lributioD^des ek- 
pirejs , âv^nj: ^;^e' k\ cewlifipij^: |3s ^ p3(X.;euf 
fent'divmîfé_ce^,j^tatde,,|uerf^]pteftiDe,_9^^^ 
âppélla Ï9-j2t^'pujgQUyêï[|ein^t,!,, , .;...„ 
' .Quand If. gpùvcrnem'en'^ f|p^l eyt ^ jatp)!^ 
e:(5a ceux gui Jabouroiènt la' terre du droft ge 
Sai pôirideri quand,' par "'une coHufion facri^ege 
^ b 4 
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en«re Paotei & 4e trône, oo eue aflbcié Dîéa t 

J'épée » qoe faifbir la morale de révangtle, 

fjff^tïbàrûit la cyranDJe par robéiflaoce paflive ; 

tjûe cimeocer J^lclavagé par le mépris des biens 

jSt desicieoces; qti^afoucér eofio h )a crafoce des 

grands, la crainte des démons ? Et qu'étoienc 

les moears avec de telles ioix? Ce qu'ëVIes font 

de Dûs jours en Pologne , oti le. pcup|le , fans 

terres & fan^ armes , fe laifle hacher par les 

Rufies y enrôler par les Pruflieqs; & n^ayanc ni 

Vigueur, ni fentimèôt, croit qu'il fuffic d*âtr« 

Cbrérien , & refie nèacre encre (es vpifins fi( fea 

Falacms. 

A on i&fflbJable ét^t d^anarchie^', oiz les mœurs 
M prirent ni caraâère ni ûabilUé, Ibccéda i'é«^ 
pidèmiê àfi% guerres Taintes oh lés nations fis 
'pervertirent & îe dégradèrent, en fe commun!* 
quâot la contagion des vices àyec cellS du fa- 
natifme. 'On changea de' mœàrs , pour avoir 
changé de climat. Toutes les paflSons s*allame« 
rent & ^'exaltèrent encre les tombeaux de Jefua 
& de'^ahdmet.^ 6n rapporta de la Paléftinê 
pn germe ide juxe ^ de fafte , un goût ardent 
pour les épiceries de ^Orient, an elprjt roma- 
pefqae qui poJiçlIa inobleflé, (ans rendre le peu- 
ple plus heureux , ni dès -lors plus vertueux: 
qar, «Ml n'y a peint de bonheur fans vertu, ja- 
mafs au(n la vertu ne fe foaciendra fans uo foné 
49i bonbeun 



aë rÈurot>é W '^«"e , ' arrî*à Ta ftanfmligrttîéà 
en Amérnjiîbl 'Gène révdmtSott' mbâicua le* é^ 
hosBû nèanti & méîa péftaf noùiP là Vioeèf » 
!ek proàuai<m( *âè %oâs lej dtoât^. 'Là itkbrfiiSi 
W^^GfTée6otmi'^^9à^^t^^è^9 parce iqu%» 
ëgârgea pat 'ai^iëè / fai:t Ifeô'iacnitiainiere^ipli^^ 
ïdf^i^. lièâ'^tfbBS qui â^(»«bt: le plus a^éqotf 
ilkiis lé ndëVéÀb -iDdîDde » 1^b)^4ôr wedcitlfr 

TignoraDce de raQcieo. Elles deviorent Vi^atd 
èés vices &^tfé^^'il^adiesi^pW^ ^os 

Véti dëMùtbée^ ir^ee dé^ l&fb^:^ des^pt^ 
très, &maaees & fuperflacSédiâp a^Mr touttiPHf 
jbiirces dà 'ccûtfiâerce & les facSiUès de s'^éiRsdu 
tbh Mais âuffl fanioàr dés richefTes om^Ot'pBS 
tontes léS'aiîtres batiôos; i «^ » -, i l/^p 
Qae ce foiéût la guen* <to le tottiâeroe i^&î 
JÉcroâuiretit de gratides ritfttôâfbs^aiss uii étàtC 
elles ToDC %!èift6ei robjec de Taiffbitîbn paHIi- 
^ue. Ge (bnc^ d'àbbrd les bommèè %^s plus jséifi 
fans qui Vén eïBpbreac. Alars , c&iôinè' îes^i^ 
cbefTes Te trouvât ^daDs le^ malos fiïA'tîénkéht 
le tïmoti ^es âffîiiiîes, elle^^fe €i0iilc}iidei)rllfaig[ 
yefprit du peuple ayefc lesliôfl«eûrs,-:& ^e2^îi 
toyen vertueux' ^tti tfaf[*oîr àiix'eropI6»"^ifti 
pour Tamour de la gloire'^' afpipe^y- fens le fifi 
voir, à rhODtièur pour le ïôcre. ' On^né cjbn- 
quîért pas^'OH «'acquiert pis dés terres fif-êéi 

Jbj 



1^ :::ff.î^'f^-T fh l^:-!^::!?'-! 
ff0l^, tm iffujair en iopii ; ^,1'oa, k i?oit 

d», U|K«i Par c« doabi:^ ofiifie;» !^fe» conoîo- 

^t 4a'qUrs .«rtpspot* Diy ffii'jw .ne travaille 

^^Vfok» ^n.3>réeero les. t^a^^qR» fe» plof 
lOoiHdve* «K |>l«fr honoHiW«k.-Ç'<?û. ^ht^ w^a 

Inoe, :. '/i i . --. ô'. ->'. -.-.■■ . • ;.■• 

qo'il reçoit en publie ;vftlJm fv^ii^Vt-.fi^^'IW» 

^^.„ . -^diifiits yunoMen plw^^HCQrfi pq r^ 

çpçs.pn .ria««» yendeet le ip«uplc| wrpwcç, fl!» 
ic!:^ê;);eiAd ^r(94yQi6«i p» <tea t)?i)«^^9 gaa^ 
ÇA de Çub0dp« 4e. P9t]& oo d-éo^wniKer. 
. 7*61» font le», «wfio» fordidep.iH^H«rodoit 1'*- 

H^^ut dei richeffss dans an p»»«îtjilJf»/<»ntto»«> 




PHtLQS.lET>POL|TîQ!l^E,^39S 

dote 4^110 peuple; dt Izs-wfmirnt toiB^ poûif 
d^Bs r«xi]iftiBe8t >^ la dpanfwft eovftifWiçv 
da 9>»râH0inQnt .tte|>raw>^flmcfitt& totnftipfK 
MaibeamnreÉieDC 4 iV la/^fippvtaqcmfa fio^QHffti 
ifM >eft oqgaoiré vide maiÉîeiirj^ Tintéiiêt lliO; 
mèotaoBé ëTûn Aal od dlinpet&'^QoiBbTe» paiflb 
îofDuaAiien .piévaiair i iar ISnténêe oonniâuii^ft 
învariBiite> de^ -801IS9 H^ 1b^ pravoqiien: toiijoiif sr^ 
fi bBis 4épe0»di%i^ de l'iatucèrâfé praxr«t:eB:AiB( 
UD afage aÂftffâjye, 1^- {^aëél^ »i » dcflUs ds toilf 
tes le» règles de la jisfijtèv '^re fervir I^ar 
paif&MT «-^a 1f}kilWe)»n ^ &' ta^poHatkrar à^jwr 

i^^ ^tx^bnoiSÊMWs ' (^^etaMiSëât r^ir 1er difioA*! 
W^ I2ë»t)IibMi«^ (t3li)»'^'^-*4a<s 'le' flDmwQA; 
rtltoffiléè r«ti JPbur îes ^«bâffieî^^ Il irfÊ:)tctoïO»W 

jooï^ €^îft]î*Éfefli«'/:q*rai*/ipl»là^na«t^^ 

»pft"iit#^é-% bonnes -IttiééWi i abrli]Q^q«).W^ 
«M» iJi briw gotnreffièàiétJS; PMfi&ûii^îj^ .1.0 
- P%upWèr>'^^ Vëusr ûî^ ^Bâ%f«efif^ls de TOiplc» 
graÉfés fatériSfe; - J'ai mi^ Ibua ^fes yeâx 1<» bfen«! 
Mte de la i]atfutë'& les fri}ite^.d^ r4nd«iMp. STdaft 



^i^'^tl I S-T'Ô ^ R t '' 

feoVënt fflâlhfeowHit le« M» jpar leif «atwi , ▼om 
ivei dû fèndf qae l'âWice jaloofe, « l'ambi- 
tHeOÉ orgueil repoofibne loin de votre commdne 
fpàiié le booheof qnife pr^eoce à vous entre 
li'-tMiX 4c le commepoe. Je l'ai appelle- ce bon* 
hwriiqoe l'on ékitgae. ' L& voix de mon cœor 
^ft élevée en favear de tov» lés hommes, fans 
d{ftfi|Cyon'de fede ni de contrée. Ib ont été 
«M» égaux k njesyeox, par le rapport de» mô- 
loei^efoiin & det-néibett mif«es; comme ils 
le ftnt aux yeux de.rEae ftpréme par le rap- 
port de leof foiWeffé - à , fa puiffiwce. 

Te n'ai pas ignoré qa'aflojptti«i à. de* inaffres , 
vcere tott doit être fa; » to^t teqr ouvrage t & 
«tfeti'»woW pariWt <te. v<ï8 maux, Céwie Jeur 
î««qdierleais.eweaW'<»l«B»H!>âme». Cette 
yéleùbo n'a pw alMîWa mon courage. Je n'ai 
pascra que le ftint rpfpeô (jaoJ'OQ. dpi^à l'iin, 
mKitté>pftt janwJie-P» a'âccofMeç a^rep Je re- 
wt dû à.fee ptotjyjtep» Mtore^s.. Je me fuis 
tïatifpDité en idéetduna-.ki confeildes potOancei. 
rsl^tèrl^ fans dégn»fem»t & ffn« craiow, & je 
tfâtéa» à me reprocher d'avoir trahi l'IvmQrable 
ca%fc^'^e î'ofoi$ plaider. J'ai dit a^x fQ«venios 
aaels étoient leo» devoi» ^ vos droi»* Je le» 
«t^tracé les funeftes. effets do ^>o^vq|p: inbu- 
nBih.' qui oppti«»e , ou 4o pouvoir indo/eot à, 
firiblè qtti laifle opprimer. Je lea 4 cpvirçngé» 



FfllIiO^. ET «0|.ITiqUj|. o^ 

. des tahtwtt 4eL^<» iD#e9r|,o^ leur .«^oi.f âû 
tteffidUir.'^e h» ai *w«it»a>*P- »*»!*. ?«!>4^»m- 

tares feroient gwvjSes ftiM i»"*» d* teîl»- 
be, & accafermenc leur cendre que la poftérité 

fouleroit aux pieds» 

MaiaiâtiJ«t. D^ilips mÎPV^ é«al a» zelc, 
II m'eût fallu faos doate beaucoup plut de cetc» 
pénétration qui apperçoit les moyens, & de cette 
éloquence qui perfuade les vérités. Quelquefois, 
peut-être, mon ame a élevé mon génie. Mais 
je me fuis fenti le plus fouyent accablé de moo 
fujet & de ma fbiblefle. 
- Puiffent des écrivains plus favorîfés de la na^ 
ture achever par leurs chefs-d'œuvre ce que 
mes elTais ont commencé! PuifTe, fous les auÔ>i. 
ces de la philofophie , s'étendre un jour d'un 
bout du monde à Tautre cette chaîne d'union 
£c de bienfaifance qui doit rapprocher toutes les 
nations policées! PuilTent- elles ne plus porter 
aux nations fauvages l'exemple des vices & de 
roppreffion ! Je ne me flatte pas qu'à répoque 
de cette heureufe révolution mon nom vive en* 
core. Ce foible ouvrs^e qui n'aura que le mé- 
rite d^ea avoir produit de meilleurs , fera fans 
doute oublié. Mais au moins je pourrai me 
dire que j'ai contribué autant qu'il a été en 
moi au bonheur de mes femblables , & préparé 
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T A B L E 

DES MATIERES 

Contenues dans ce feptiéme Folume. 



A, 



BÈILLESy raifons qui p<wrtent à croire que cet in- 
fefte a été tranfponé d'Europe en Amérique, Page 

103 

académie des Sciences de Paris ^ ce que les Sciences 
& les Arts doivent à cette Académie» 383 

Agriculture (T), eft lafource du commerce, 303, & 
la véritable richefle des états, 304. L* Angleterre eft 
la première nadon qui encourage Tagriculture, 305. 
Elle eft imitée par l'Allemagne & par TEfpagnc, 307. 
Uagriculture produit les hommes par les fruits de la 
terre, & les richelTés par les hommes, 308. La pro« 
priété & la fureté font profpèrer Tgriculture, 309. Le 
gouvernement doit protéger les cultivateurs avant tou- 
tes les autres clalfes de citoyens, 310. Honorer les 
arts de luxe plus que la culture, c'eft oublier Tordre 
des rapports de la nature, 311. Plus le culdvateur eft 
privé des jouiflànces que procurent les arts à ceux qid 

Tome VIL Ce 
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les profefleut, plus l'état lui doit de domînagenietis& 
de proteftion , 3 1 a. I-a liberté indéfinie dans le com- 
merce des denrées, rend un peuple agricole & corn- 
înerçarit, 313. Le fyftéme oppofé eft la fource des ca- 
lamités, 314 
jiïatamaba^ rivière ^Amérique dans la Géorgie, 78 
Alhermarîe (le lord), obtient de Charles //la proprié- 
té de la Caroline , en fociété , 62 
Allemagne^ gouvernement de cet empire , ûop. Hiftoirs 
des changemens arrivés dans fà conftitudon, an , S 
fuiv. Les grands foumis aux loix par l'empereur Maxi- 
nulien, s 12. L'europé doit à l'Allemagne fes progrô, 
dans la Légîfladôn, 212. Ppurquoi l'Allemagne ne 
jouit pas de la force & de la confidéradon qu'elle de 

vroîc avoir ,u . ^^3 

Allemands (les), adoptent lu manière de combattre dcg 

Suiffes, 264. Leur fupériorité dans l'art de fondre & 

de travailler lés métaux, 317 

Avifterdantj capitale des Provinces -Unies; fa part dans 
• ïadminiftradon de la République , 220 

Anabaptiftes ou Quakers (fede des), fon origine, fes 

dogmes , & fon fyftéme religieux & politique, 2&z* 

Ses progrès , 5 

Anaxagore , philofophe Grec , écrit fur la pbyfique, 374 
Anaximandre , philofophe Grec , écrit fur la phyCque 

ihid* 
Anaximène , philofophe Grec , écrit (ur la phyfique , ihid, 
Angleterre^ à quoi ce royaume doit û conftitudon / a 14 
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. iSftJapremîei'e. qui.abat la puîlTance eccléfiaflîquc de 
ramorité royale, ibid. Précautions qu'elle prend contre 
le pouvoir defes rois, 215. Son gouvernement devroît 
fervîr de modèle à la poftérîté^ 216. Combinaifon des 
différens pouvoirs de cet état, 215. & fuiv. Influence 
du commerce furfk prblpérité , 283. S'empare de l'em- 
pire de la mer, 279. iRécdmpenfes accdréées en An- 
gleterre, pour rencouragement de la marine 282. Mo- 
yens employés pour le même objet, 283* L'An- 
gleterre envîftge le commerce comme le foùiien d'un 
peuple éclairé, 296 

anglicans y font des efforts inutiles pour faire admettre 
une puiifance eccléflaftique dans les colonies Angloifes 
. de l'Amérique, Septentrionale i 149 

Anglêis (lés) , étendue de leurs poffefïïohs en Amérique, 
^$, S'efforcent defè paflèr des nations du Nord pour 
leurs munitions navales, io8. Moyens qu'ils employent 
& leurréuflîte, lop. Déctiargeiit de tons droits l'im. 
portation des fers de l'Amérique, 1 13. Avantages que 
les Anglois retirent dé ce règlement, 1 15^ Tentent de 
cultiver la vigne en Amérique, 116. Tous les effaîs 
font infructueux , 1 17. Effayent de tirer de la foie de 
la Caroline, 118. Réglemcns pour cet objet, iip. 
Profitent, pour peupler leurs colonies, des hommes 
que l'intolérance chaffe des autres pays d'Europe ,121. 
Raifons qui font croire que les colonies Angloifes réuf- 
firdnt plutôt dans les fcîences que les autres colonies, 
1*3. &fuh, Pcpplent leurs colonies d'étrangers qrfife 
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foot enrôler dam les dïSérem |»y3 de rSnrdpe, 114. 
Artifices bôntém qu*on employé dsos ces eorôlemetts , 
125. ff fuiv. Popnhdon des provinces Angloifesde 
l'Amérique Sepcenirionâle» 134» Caufes de korgnuKie 
population , ibid. & fuiv. Tableau des moeurs qui y 
régnent 9 116. & fuiv. Bonheur dont le^ peuples y 
jouifTent, 137» Espèces de gouYememens qm y font 
éttblis, 140. La puifiànce ecdéfiaftique y eUrejett^e, 
malgré les efibrts des Anglicans, ibid^ Toutes les î^" 
tes y ont part à TadminUbation , les Catholiques lëuls 
en (but exclus , & pourquoi , ibid. Caufes des diffé- 
rentes adminiftiadons reçues dans ces colonies» 145. 
Se refTenteut encore des vices du gouvernement féodal, 
150. £(|>eces de monnoies qui y ont cours, 153, 
Le parlement d* Angleterre accorde aux colonies le 
droit d*avoir àss manu/àétures, & à quelles conditions^ 
155. & fiiivm Conduite tynanique du parlement d^Axi' 
gletene envers les colotnest 157. & fuiv^ Tableau de 
la fituaûon de T Angleterre à la pûx de 1763, 160. 
Le parlement demande aux colonies de fupporter une 
partie àos dettes de la nation, 1^3. JuAlce de cette 
demande, ibid, Mécontentemens à Foccafion de Tz^t 
du dmbre, 165. Moyens employés pour faire cefTei 
cet impôt, x6(S, & leur réuffîte, ibid. Raifbnsdes 
colonies pour reclamer contre les nouvelles taxes im- 
pofées par le parlement, 168 âf i6p. Les colonies 
Angloifes prétendent, avec jttfHce, régler elles-memef 
leurs charges publiques, i/o, & fuiv. Objeftionsqui 
leur font fâkes par TAugleterre, 171, Difcuiïïon dei 
prétendons refpe6tives du parlement tfAngleteire & 
d^ colonies de TAmérique, pour la manleie d^aiTeoir 
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' ks impôts dans ce^e partie du nouveau- monde , 173 
• & fuiv. Examen du fydênie d'indépendance dei colo 
, nies Angloifes envers la méo-opole , 182. §? fuiv 
Dangers qui réfulteroient pour ies colj^nies des auues 
. mxxoas de la réparation des cok>nies Angloifes d*&vec 
> l'Angleterre, 183 

animaux dvmepiqueSy \% domediclté des animaux in- 
. connue en Amérique avant Tarrivée des Européens , 
' 103. Ceux qui f ont été tranfponés ont prefque tou# 
. dégénéré, 105 

j^»«4ï/><?//V , Capitale du Maryland , 54 

:^pa lâches (les), montagnes d'Amérique • 78 

^rabts (les), l'Europe leur doit la renaiffance do la 
phîlofophie & des fciences , 377 

:driofte (r), fon ouvrage eft plutôt un labyrinthe de 
poéfie qu'un poëme, Z^^ 

Arijîide ^ célèbre archonte d'Athènes, met un impôt fur 
r toute la Grèce ; nom que les Grecs donnèrent a cet 
, impôt, 345 

Arifiote^ difciple de Platon, écrit fur Thomme & fur 
. les animaux , 375. Ses écrits confervés chez les Ara- 
, bes, 377 

Annada (l'invincible), nom de la fameufe flotte de 
^ , Philippe II , roi d'Efpagne , 274. Elle efl détruite par 
. les Anglois , 275 

Jfrts (les, enfans du génie & de la paix, ont pris naif- 
. fanceen Afie, 315. De-là ils font iranfportds en Ita- 
lie, 3i(î. Etat des arts chez les différentes nations de 
, l'Europe, ièid. La liberté eft l'élément des arts, 318* 
Les manufadures contribuent au progrés des arts & des 
. îclences^ 315^* Après la culture des terres, celle des 

Ce 3 



404 TABLE 

arts convient le plus à rhomûie, 3i2o. L^s arts civil!' 

fent les nations, 321. Les ans font- fournis à IMnâùen- 

ce du cUmaty 322 âP /uîv, à la fituation politique des 

états, à la fécondité des terres, & au caraétèré des 

peuples, 323. Les privilèges excluiifs (ont ennemis 

des arts, 325. Parmi les arts, les uns font propres ï 

être exercés dans les campagnes, & les autres dans 

les villes, ' 32^ 

Ash/ey (1')., rivière de la Caroline Mérî(Konale, 77 

Jsb/ey (le lord), obtient de Charles II la propriété de 

la Caroline, en foçiéié, 62 

/ffiây la Habilité des empires y foi^de les ans, 335 

Averroes & Avicenne , pbîlofophes Arab«s , confer* 

vent la tradition des fciences , 377 

Augufta^ vilJe de rAmérique^is la Gèoigîe, 81 



E 



B. 



/fCO N, officier Anglois, chef d'une révolte cou 
tre Berfteley , gouverneur de la Virginie , ai 

Bacon ^ moine Anglois, invente la poudre à canon. 

Bâton (Ift chancelier), prédit les découvertes faites 
depuis lui en philofophie & en phyfique, 379 

Baltimore^ Anglois perfécuté pour caufè de religion, 
cherche un afyle en Virginie , 49, Fonde la colonie 
du Maryland, ièid. Il eft fuccefîîvement dellituépar 
Cfomwel , rétabli par Chartes H, menacé par Jac» 
ques II, & enfin privé de fon gouvernement par 
Jacques il, 50. Cette famille a confervé le àxo\i de 
nommer au gouvernement du Maryland, 144 

Bataille (la), ancien nom de la cavalerie dans- les 
armées , 259 



^ 
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9ayie^ applique la méthode du doute Cartéfien aux 
opinions les plus con&çrécs, 379 

Bedfort (le duc de) médaille frappée en Angleterre 
en ion honneur, & à quelle occafion, 3^^ 

BeUes- Lettres^ Beaux -Arts (les), font la décora- 
tion de l'édifice de la fociété , 3^3- La religion 
Chrétienne eft moins favorable aux Beaux -Arts que 
le Paganifme, ibîd. Les Beaux- Arts à leur renaîs- 
fance.font accueillis à Rome, 364; & daiis le refle 
de l'Italie, 365. Les guerres de Charles VIII & de 
Louis XII en Italie , transportent en France quel- 
ques germes de littérature, 166. Le dix-feptieme 
fiecle eft le fieclç de glpire ponr la France , fous 
Louis XIV, 367. .Ce que l'on yourroit efpérer du 
génie des François, fi la légiflatioo étoit aufïï favo- 
rable que le climat, 368. Infinuence du langage des 
peuples fur leur progrès dans les Belles -Lettres ^ & 
caradère des langues différentes de l'Europe , 3^P* 
C'eft par les Beaux - Arts que rhon^me jouit du pafl'é 
comme du préfent, 37- 

Berkeley (le lord), obtient de Charles II la propriété 
de la Caroline, en fociété, ^^^ 

. Berkeley^ gouverneur de la Virginie, 3p. Son atta. 
chement à la maifon royale d'Angleterre, ibid. Ré- 
volte de la colonie contre lui , 41 
Buffole, ( la >) , cette invention donne l'Amérique à 
l'Europe, 273 
fioyle , phyficieu Anglois , vérifie les expériences de 
Pafchal & de Toricelli , 379 
J5r^/<?»5, fubjungués parCéfar, 23a 
Brutui & Qaton , les plus vertueux des Romaîiis , n'ont 
à choifir qu'entre deux attentats, 24^ 
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A NA D Ajh conquête de ce pays par les Anglois i 

y donne lieu à une nouvelle légifladon , & queli^ 
cUeeft, 145 

Capitation , combien cette impofîtion efl humiliante » 
& combien elle eft «tifficlle à aiïeoir avec équité, 

347 
Caroline (J*)» colonie Angloîfe de TAmérique , 62» 

$a fituation & Ton étendue , ibid. Sa légîflation tracée 
par le célèbre Locke , ibid, La tolérance religieufe 
en cft la bafe, ihid. Vices de la conflitution politî 
que de ce pays, 6$^ Les violences auxquelles fe 
portent les propriétaires de cette colonie, occafion- 
ncnt une révolte , 67* La couronne Angloife en re- 
prend le gouvernement, 6%. Climat & produétîoni 
de cette colonie , /^/y. Variétés de fon fol , 69. Sa 
population , 70. S*adonne à U culture du rîz & de 
rindîgo, 71. Exportations des deux Carol'mes, y^ 

Carterety chevalier Anglois, obtient de Charles II là 
"^propriété de h Caroline , en fociété , 62 

tartbage^ ce qu^étoit la marine de cette république, 

272 

Caton & BruiuSf les plus vertueux des Romains, n'ont 
à choifir quVntre deux attentats, 246 

Cavalerie C ^ ) , préférence qui luî eft donnée dans 
les armées Itir Tinfanterie, enlevé aux Romains 
leur gloire & leursfuccés, 2$^^ Ne peut fervir peut 
Tattaque & la défebfë des villes & des châteaux, 

Véfar C Jules) , fubjugue les HelVétiens , lei Gaulois 
6ç les Bretons i 333 
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Charles I^ roî d'Angleterre, abandonne les Catholiques ^ 
auxquels il s'étoit attaché , 49. Donne quelques en- 
couragemens à la marine, sSo 

Charles II y roi d'Angleterre, état de la marine Angloife 
fous ce prince, a8i 

Charles 'Quint y empereur & roi d'Efpagne ; fes démê- 
lés avec François I , roî de France , donnent naiffan- 
ce au fyftéme aftuel de politique , 245. Son génie 
remporte fur celui de fon rival, ibid. Accufé d'afpî- 
rer à la monarchie unjverfelle , , 247 

Charles VII ^ roi de France, eft le premier qui garde 
des troupes armées en tems de paix , 261 

Ci&/7r/^5 - Zi9ci^» , capitale de la Caroline Méridionale* 
fà fituation , 'jf 

Charter governement , nom Anglois d'une efpece d'ad- 
minifh^tion démocratique ; quels pays y font fournis 
dans les colonies Angloifès , 144 

t^béfapeak^ nom d'une baie fituée en Amérique, avan- 
tages qu'elle procure à la Virginie & au Maryland^ 

53 
^Chicane (la) fléau des états policés, 151 

Chriftianifme (le), fon origine & fes progrès, i8p. 
Les richefFes & l'autorité du clergé font caufë dil 
fchifme des différentes feftes, ipi. Erige des mo- 
humens de terreur & de trifteffe à la place des ima- 
ges riantes du Paganisme, 363 
Cicéron , l'harmonie & la ralfon ont mis cet orateur au- 
deffus de tous les orateurs ficrés, 373 
Clarendon (Te lord), obtient de Charles II la propriété 
de la Caroline, en fociété, 6a 
Clergé ( le ) , les richefles & l'autorité le conduifent à 
an deQ>otisme intolérable ,191. Les rois ne peù- 

Cc 5 
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vent augmenter leur pouvoir , uns diminuer celar 
du clergé , 199. Le clergé eft un profeflîon ftérile 
pour la terre, lorsqu'il s'occupe à prier, 310; & eft 
le plus cruel ennemi des états , lorsqu'il eft animé 
de Te/prit de perfécutîon , 311 

Cûlberty mec le commerce de luxe entre ks mains des 
François, par rétabliffemem des manufafturcs, api 

Colliton , chevalier Anglois , obtient de Charles II la 
propriété de la Caroline , en fociété, 62 

Colomb (Chriftophe), par la découverte deTAmérique, 
il ranime les bras de toute l'Europe, dont Luther, 
dans le même tems ranimoic les efprits , 199 

'Commerce (le), influe autant que la guerre fur la 
prépondérance des nations , »59. Quels peuple* 
s'adonnèrent \t;& premiers au commerce , jl 85. Les 
CvoK^cs apportent en ^mopt le goût du luxe & le 
commerce , a86. Lçs Portugais vont établir leur 
commerce aux Indes Orientales , & les Efpagnoîs 
en Amérique, 287. Les Efpagnoîs deviennent pau- 
vres avec tout l'or. de TAmérique, & les HoUandois 
s'enrîchiflent par leur commerce, ihid. Progrès du 
commerce de I4 Hollande', a88« La liberté & la 
tolérahce , caufes de b( profpérité de cette républî« 
que, 289. L'Angleterre ouvre les yeux furies avan- 
tages du commerce, 290. Eubiiffement des manu« 
factures en France, fous Colbert, 291. Avantages 
& inconvéniens moraux attachés au commerce, 293. 
& fuiv. ConnoiiÊnces & lumières qu'exige la pro- 
fedion du commerçant, 295. L'ame du commerce 
eft la libené, 298. Tableau des gHerres de commerce, 

zoo & fuiv. 

Conneùicutf provltice Angloife de l'Amérique Septen- 
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«lionâlê ; à qtiellè cfpece de gouvernement cUe e(l*. 
fûumifei ..-.-• 144 

Ccr^antin . faute qu'il fît de ne pas réunir en fa per- 

. * * * • - 

fonne le pontificat à rempîre; 191 

Cdoper, 0^) > ^^^^^^^ de la Caroline Méridionale , 77 
Copernic^ fait revivre le fyftéme iihaginé par Fyth'agôre, 

que le foleil efj: au centre du monde, 57^ 

Çraven (felord), obtient de Charles. II la propriété de 

là Caroline, en fociété, 6^ 

Crédit j ce que c'eft que le crédit public & le crédit 
particulier, 355. L*u&ge dii crédit public îgâoré 
des anciens gouvememens , 357. Le crédit' public 
éft moins ruineux pour certaines nations que pour 
d'autres, ibiâ. Danger des emprunts publics *• 35^- 
6? fuiv. Leur fin eft néceflkirement une banqueroute 
publique,' ^éî'&.fiuv» 

Créoles y leurs différences phyfiques & morales d'avec 
les Européem> 1 2 i • Pourquoi leé Créoles font .moins 
propres atix fciences que les Européens , i &2 

Croîf^dei (les), apportent en Europe le goût du luxe 
& le commettre, «Stf, 316. Sont la caufe de la<rî- 
chefle des muines, 338 

Çromwel , perfécuie les Quakers , p & [ cherche en 
fuite à les attirer dans fbn parti, ibid^ 
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AN OIS (les), fournis au gouvernement despo- 
tique, . . aoi: 

Delawan (la), rivière d'Amériq^ie fur laquelle eft 
fituée Philadelphie, . , 3or 

Delawarcy gouverneur de la .Virginie , fan caradtete, 
33. Services qu'il rend à fa colonie, iHd. 
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Dimôerite^ philofophe Grec, fûn Qrfiéme» 3^4, 37J 

Sefeartes^ brîfe les chatnes dont Feipnt humain ^toic 

enveloppé, . 375^ 

Défertion , moyens tyranniques employés pour empé-^ 

cher la défertion des fujets d*un royaume dans un 
autre, 129 & fûiv. Réflexion fur cet attentat conue 
le droit naturel, ihid* G? fuiv, Invîtanon â TAngle- 
terre d^étre la première à &ire cefier cetjte îniqiùté ' 

Defpùtifme^ ce que c'cft que cette, efpece de gouver 
. nement , 201 ; à quelle dégradation it conduit. le 

hommes, ibid. Le defpote eil criminel, même lors- 

qu'il eft jufte , ao3 

l>ùgt^ premier magiftrat de Venîfe, ^30 

J)rake^ amiral Anglois , honneurs qu'il reçoit fur le 
. vailTèau avec lequel il avoit fait le tour du monde , 

■280, 381 
JDumplers , Xei^e qui sMtabUt dans la Penfilvame , . 1 ^ 
. Son origine & fes progrès, iW^. Leur genre de vie 

18.. Leur morale & leurs dogmes, ibid. Leur mx 
*niere de fe nourrir & de fe vêtir 3^ ip. Simplicité dé 

leurs mœurs , 20 & fuiv. 

JOjÙENTONy ville de la Caroline Septentrionale, 77 
Egalité parmi les hommes, eft la ^afe de la fe^e des 

Anabaptiiles , 4 

Èlifabetb , reine d'Angleterre , encouragemens qu'elle 

donne ^ la marine , ' 280 

Bncyclêpédie (T), révolution opérée dans les efpntt 

par ce grand ouvrage, 307. Ce dépôt des lumières 
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, ctnâérifeni dans les fiécies .) v^nir le (iécle de m 

philofophie, 383 

Epicure , philofophe Grec , reffufçîte les opinions de 

. DémoCrue', 57j 

^/pagneQV) eft fous un gouvennement abfola, 227. 

. Céda la prépcmdérance a la Fignee , par la paix des 

. Pyrennées , «47, Tableau de la guerre pour la ûic- 

cefîîon' d'Efpagne , 248 & fuivi, 
Efpagnoh ( les ) ^ perfe^ionnent la difdplîne militair^j 
des Suifles , & rendenc leur in&nterie formidable , 

Efprit. éet Léix (r), Thoiifûli du g&îe eft aggrandî 
par cet ouvrage célèbre, , 307 

EÙpbrate , nom de la ville que fondent en Amérique 
lesDumplers, & fi defcriptipn^ . i| 

r REDEKÏC rr^ roi de Prufle , aftueUement ré- 

• gnant, change les principes de la guerre, & élevé fart 

nnlltaire à fon plus haut degré , 25^ 

Fénélon , archevêque de Cambrai ; fes ouvrages ont 

pour but de rendre les rois faons & les peuples heu- 

Finance (la), le plus grand fléau des états policés 

1511 
Floride ^(^\z^^ colonie de PÀmérîque , f(m hiftoire, 
85. & fuiv. Cédée par les Efpagnols à TAngleterre* 
pi. Les Anglois donnent des encouragemens aux 
habltans de cette colonie, p2. Moyens pour la ren- 
dre floriOànte , i^ij^ 

Fortifications (l'art des), prend naîflince chez \q& Hol- 
bndois, ^^^ 
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ffame (la) , obtîctit k prépondérance fur fEfpagne, 
par la paix des Pyrennées, 1147 . Jouit un inlhnt de- 
Teinplre des mers , 278 

François (leOf ancien gouvernement de ce peuple, 223. 
Les loagues guerres contre TAnglerent opèrent des 
changemeos dans la forme du gQuvememeix , a24« 
L*autorité des fois affermie depuis Louis XI, fin^. 
Les gntnds abailTés (ans que le peuple y gagne, ibid. 
Politique des rois d'abaiffer Tun par Tautre les ordietf 
de Pétat, pour dominer fur tous, 226. L*aniourda 
plaiQr , du luxe & de l*inrrigue arrête en^ France 
les progrès du defpociime , ibid» Les François imirent 
la manière de combattre des Suiilès , 2^4. Achètent 

. des Anglois le métier à bas , & furpaflent tous le^ 
peuples dans Tart de perfeôîonner les matières de lu« 
xe, 317 

François /, roi dé Fnncé; Ces démêlée avec Charles* 
Qttint donneni nailTance au fyftème aftael de polfdque 
«45. Son génie cède a celui de Ton rivial, ibid» 

Franklin^ célèbre PenGivain forme la bibliothèque de 
Philadelphie, 32. Raifons philoibphiques quMl donne 
de la multi)plication dœ babitins dans les colonies An- 
gloifes, 135 

Fox ( George) » fondateur de la fefte des Anabaptifles^ 
5. Son caraétére^ ibid. 



G. 

KJÀLILEÈ , devine la figure de la terre , & înveiite 
le télefcope, 378 

Vafendi , fiut revivre le fyftéme d*£picure fut les at6^ 
mes, . 375^ 
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Caulùis fubjugés par Céfar, it%% 

Géorgie (la), colonie Angloîfe de TAmérique, 78, 
Pourquoi ainfi nommiée, ièfd. Ses 'commencemens» 
;^ç» Obftacles qui s'oppofent aux progrès de cette co- 
lonie, 8i* Premiers réglemens qui y fbnt établis, 
2u & /uiv» Uangleterre lui en donne de plus fàges, 

84 
Çouvernemenf, pourquoi les hommes ont befbin de ce 

lien, 194. Pourquoi tous les gouvememens font di« 
redement oppofés au but de leur inftitution, 197. 

Examen des différentes efpeces de gouvernement, iBÏd. 

Sur quel efprit efl fondé le gouvernement des Turcs , 

200. Quel e(l ceiui des Ruilès & des Danois, 201. 
Gouvernement de la Suéde , 203. G? fuiv» De la 
Pologne, 207. & fuiv. De l'Allemagne en général, 
20p. Gouvernement de TAngleterre, 214. & futv. 
Des Provinces. Unies, 21p. & fuiv. De la France, 
223. &fidiv. De l'Efpagne^ du Portugal & de l'Italie, 
227« & fuiv. Tous les peuples du Midi de l'Europe 
femblcnt nés pour le gouvernement defpodque, 228. 
Gouvernement de Venife , 22p. £? fuiv. Gouverne- 
ment des Suiflès , 232. fif fuiv Réflexions générales 
fur les difFérens gouvememens de l'Europe , 236. La 
fcience du gouvernement eft la plus digne d'occuper 
les meilleurs génies, 237. Ufàge de la Chine, que 
les gouvememens Européens devroieni imiter, 238. 
L'intérêt du gouvernement ne doit être que celui de la 
nation , 240. C'ed le gouvernement qui fait les hom- 
mes bons ou méchans , ihid^ 
ÇranvilU ^ un des propriétaires de la Caroline, veut 
îiiTervir les Non - Conformifles au rit Anglican, 61, 
Suites de cette violence , ihidm 
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Crèii ^fandenne), doit la fonchtioii de &s états à des 
brigands, ip8. Sa population, 33^ 

Grecs (les), l'art de la guerre înltitué par eux , & 
perfeédooné par les Romains , ^58 

Guerre ^ art de la), les Romains perfectionnent cet 
art inftitué par les Ctecs , 2sS. Ancienne muiiere de 
combattre chez les Romains, 259. La préférence ac- 
cordée parla fuite à la cavalerie fur Finfanterie; caufe 
de leurs défaites, t'Hd. Le même vice étemife les 
guerres entre la France & TAngleterre , 2^0. Charles # 
VII, roi de France, eft le premier qui conl^ve âeê 
des troupes fur pied en tems de paix , 2di, Les au« 
très fouverainà imitent cet exemple, & s'en fervent 
pour aifervir leurs peulpes , iMd. L'invention de ki 
poudre à canon met encore plus les lumes fous la dé- 
pendance des rois , 2(^sp)La manière dont les Suiffes 
combattent les Bourguignons, les rend fameux, & 
engage les fouveralns ^ prendre ces peuples à leur 
folde, 26 $. Les àllemandsi, & les François enfuite, 
adoptent la manière des SmlTes , 264. Les Efpagnols 
perfeétionnent la difcipline des Suiffes, iBid. A mefure 
que rinfimterie augmente dans les armées , la guerre 
s'étend de plus en plus , tbid. L'art des fortifications 
prend naiflànce en Hollande, 266. Ce que fart mili- 
taire doit à Louis XIV, 267. Cet art poné à ik plas 
grande perfeéUon par le roi de Prufle réglât , 267. 
L'état de guerre eft prefque aauellement fétat naturel 
en Europe, 268. Inconvéniens qui en font la fuite, 
269. & fuiv. Le gouvernement militaire conduit né- 
teffairement au defpotifine, 27^ 
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Cuillaume III^ roi d' Angleterre ,• pafte des Anglois avec 

ce prince, 215 

rGuflave AJol^be^.KÀ de Suéde, enchaîne lé Nord de 

. TEuropc à la fuite ide fcs viétoires , . ' 247 

H. 

^JtlEBREUX ÇlQs^, combien il leur àllm de^tëms 
pour former une nation , 197 

// /véfiens , ancien nom des Saîflès fubjugués pdf Cé- 
ûTj 23* 

Jlenn FlU^ L'Angleterre , fous le régne de ce prince , 
eft obligée dâ louer des vaifTeaux, ^80' 

Hiftoire Naturelle et M, de BufFon , ouvrage àuffi grand 
& aufli noble quse- fon fujet , dî(pofè les efprits à s'at- 
tacher aux qbjets utiles, 3^7 

Ihllahde (la)-, -s'empare de l'eihpîré de hi mer, 27& 
L'angleterre le lui di(pute, ^77 ^ & le lui enlevé, 

*7i> 
Hollande (^la ), ude des Provinces-Unies, fa part dasi 

Tadminilbation de la république, 220 

Hûllahiloss (ibs), progrès de leur commerce, 288. Là 

. liberté & la tolérance en font les principales caufes , 

éiûmere ^ fon génie à rendu ineflàçabtés les cataftères de 
. hi langue Grecque , » ^^2 

Homme y L'homme e(l né pour vivre en fociété, & 

pourquoi , 1^4 

j5fo«tfrf«.x^, empereur Romatti, léui^t en province Rq- 

maine la Germanie , la Gauile i )a Bretagne & THeL 

vétie, , fjal 

Tme FIL . D d 
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AffOr^ ce qbe c*eft qoë ninpde, 345« ^ dM&xàOoki 
légitime, & fur qui il était flfiigiié-aiftrêrôfs , ^44. 
Les Grecs & les Romains comioiflblent peu les im- 
pôts » 345* ^^ paffîon âé conquêtes eft caufè de leur 
augmentation en £uTope , 346. La capltation ell im 
impôt homilianc, & cMcile à ^atftoli: â^éb équité» 
i^/V/. L*imp6t fur les confommatknis ne doit jamais 
porter fur lesr denrées de première néceflité^ 34s. Di- 
convéniens de Timpôt fur les marchandifes étrangères , 
349. LMmpot le plus convenable sttix intérêts publiés 
& aux droits des citoyens » eftla wCe furlate^, 350 
&/htv. Lorfque le fbuverain met des imfiôts Ms Ib ' 
confentement de la nation , c*e(l u^ «été dedSIpotifkie^ 

imprimerie^ ce que (a taiioa ôc ies fineùcts doivém \ 

l'invention de cet art, ^ 584 

Jndigo y plante en ùfâge dans la teinture , 72 

^fanterie,^ \i^xï^^t de Tinfiiiitene ai^gmeUtiat dtfu ièktt- 

mées, iÉiit cefTer la milice féodale, 21^4 

thquifiteur , magiftiat de b lépublique de Veûifë , f& 

fonctions & fon pouvoir , , ...... îi3i 

lia/ie , adopte b première les cérémonies & les Q>eâa« 
. ç\es^ 316. Eteft espoûeffioa 4^'im'a^totiefA 

de rÉurope, iéiJ» 

■ ■ h ••■■•- 

.^^ CfiUEiS l, toi (TAfigletAe^ fOS^m àékJO^^ 

. pour ce prrinctf ^ »to> Pott»» >iuél^^<a fco tt<gtH'è m 

à h marine, ^89 
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5^^ Cl^) » nsr%^ d'AmiSn^i^^ (bn$. l» Virginia » 53 
J^mss'TûVfn^ premier écabliât^iaeii^c d^s Angloi3 dftm 1^ 

Viri^îe, 37. 54 

3F<f(/y (i6s>, leiu: gouvememem tkioeratique , 198 

L. 

JLAI^'6t/ÊSy caraftôre des langues de<: différentes ilà- 
ci'ons de TËurope^ t(^o, La langue Allemande ed la 
langue originelle de 1 Europe , 37 1 

hégifiation , quel doit être le but de toute légîflation ^ 
& moyens à employer ^^ur y parvenir , 145. En 
quoi elle exige le plus d'attention , 146. Vues géné- 
rales pur la légiflation d'une peuplade naiflànte » ibid* 
xrtf que 4fV>n doit , en iàk de -légifladon , aux opinions 
jk aux habitudes, 147. Attendon que le légiHateur 
.^(#..4Qn»^ i h iUlflbVjdoj^ <k3 .tftrês , 15(1 

L^tnitz^ pouiïela fcienaede Dieu & de Tame auffi loiâ 

Xi^^/îr ^'bataille de ) ^ fâmeufe batsdile natrale entre les 
' Chrtticns ^ les Turcs , 274 

l4?c*f , célèbre pbilofopké Angîois, donne des loîx à la 
" Carolme, 62'. Plus ïtiétaphyBcîën que politique, 6s* 
'•Par 4a force de fonraîfcmieinent, il'faii évanouir tout 
• lesfpeares de IHkûiginat'ioh V ' - r - ^^^ 

tôuii -X/, rpî de France: .rabaiflemeût des grands dei 
fon royaurae , le .rend plus puilTant que fes prédépel- 
feurs, ' ' - - .. • ^2^ 

Dd a 
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Lêitis XIFy roi de Frtnee, accafê cTalpirer t la moâ^^ 
chie imîverfelle, 247. Ce prince n*avoicriende ce qui 
fidtles héros cooquénns, ibid. Sa grandeur a dû Té- 
cooiier loi-même , 348» L*art miihalre lai 'efl redevable 
de plufieurs uâges , 35/. Ced à lui qu*0 ftut attri- 
buer rezceflîve muldplicadon des troupes en Europe, 

268 

Lucrèce » philofophe Romain ^ écrit au milieu des guer- 
res civiles , 374 

Luther^ ranime en Europe tous les efprits, dans le mê- 
me tenu que Colomb ranimoit les bras , nj^ 

Luxe (le), eft un obflade 4 la population, & en 
quoi, 333 



M. 



M. 



AGISTRAT. Tout écAvain de génie eftmagiftiat ni 
defapattie, . 33P 

Mariages , plus fréquens & plus féconds en Amérique 
qu*en Europe» & pourquoi, .135 

Marine (fart de la), ignorance des anciens peuples firr 
cet art, 273. Doit Tes progrés à f invention de la boui^ 
(ble, 373. Ce qu*étoit la marine d*E(pagne fous Piii- 
lippe II, 374. Elle e(l abattue par les Anglois, 375, 
L'empire de la mer pallè aux HoUandois , 376* La 
France en jouit un infiant , 278. L^ Angtois s*en em- 
parent pour ne plus le perdre, 37p. Hiftoire des pro- 
grés de la marine Angloife, 280 êf fuiv. Et Ton état 
aftuel,,383. La marine doit changer la face du mon. 
de, 183. La monarchie univerfelle àoi mers e(t uns 
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Aîmere, 2^4. La marine à dirigé toutes ]£s vues vers 
le commerce, ^85 

Mâr$c^ gouvernement de cet empire Africain, aoo 

Mafyland (le), province Angloife de l'Amérique, 
réunie d'abord à la Virginie, s'en fépare, 48. Caufea 
de c;ette défunîon , 49. Origine de cette colonie j^ ibid. 
Son adminiftration 5 1 . Sa defcrîption. & fa culture , 5?. 
Son gouverneur nommé par la famille des Baltimore, 

144 

Maximitien^ empereur, abat en Allemagne le pouvoir 
des grands, 21* 

May s , elpece de bled cultivé par les (àuvages de l'Amé- 
rique,, 113. Sa prépartion & fon utilité, 100 

Biédecine (la), n'a peut-être rien de meilleur que fon 
affinité avec la ChyiQÎe & la Phyfique, 377 

Monaebifme, origine & progrés du Monachifine, 337 

Monnoie (Papier-), efpece de monnoie en ufage dans 
l'Amérique Apgloife, fon utilité, 153 

Monnoie ij différentes efpeces de monnoies dans les co- 
lonies Angloi(ès de l'Amérique Septentrionale , 152 

Montefquicu , éloge. & erreurs de ce grand homme , 

65 

Morale (la) , ne peut avoir pour bafe les opinions reli- 

1^ gfeufes, 386. Ce^que c'eft que la morale au tribunal 
de la philofophie & de la raifon, 387 & fuiv. Com- 
ment la morale de l'Evangile efl utile à la tyrannie re- 

lig^eufe & politique, 392. La conddéradonx attachée 
aux richefle eft la perte des mœurs , 394. Ce font kg 
bonnes loix qui font les bonnes mœurs , 395 

Dd3 
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iVw (fa), mère âé li tminé gep»*!t!rtonàfe, 77 

Pfe^eaflle^ ville éc & Péhfilvàhîev 34 

Nc^fton , étend îé$ ïJrtticïf es éfe la fVyfiqùe 'S: "des ma- 

*é!ilSiû(ï«és , '& àécôtfvtt te H/Wl ï^nêtWaii HHôade, 

380 

:AW/<f^ (k), tfeft quitte \Sïffifafîan ^dîetife', îdy* 

qu*elle n*e(l pas fondée fur des fervices 'tîtflb ^ i*état, 

310 

Og LETHOR'P'E, 'dondîrit les 'A%gWïs qnl fcAdent 

7a cdïonîe dfe 7a Gèotgle, 79 

VifeSu-màûchc, bWfen ^^dftlfet Îl YfcÉhérîqÛè 'Septen. 
' trionale, fa defcrlpuôn, Soi. Sa triâiiîëre de'fe hour- 

i^r, 10% 

^b rangé ^te Prîîicfe'd'), (bii caniélâre & ïès projets, 

iTîfS'» 'eft'Anîe cfes lî^è^ qui fe'fofméht codltfé loûis 

XIV. ibid. 
'OvéHffely 'utîè àës Pfovtnces-Ùmes , ta pî^rt (iins Tàd- 

nilriiflfetiôh de 61 fïpiibft^de', '220 



X ASC AL , feit des expériences i^dlir îBeftaferià bau- 

^teur de rathmofphôre, -379 

^enn ( Guillaume ; , le plus. Célèbre des Quakers , p. 

Acbece des Sauvages uq terrein en Amérique , & y 
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f9p4e m A^lîffweçt compofé de ^Juakers, iq; Lijî 
donne le nom de Penfylvanie, sl^iJ. Se fait ^ij)?gr dçj 
Sauvages par fes yettu^ , 1 1 Sage^ ré^l^^meqs qu'il faut 
. pour le gouvernement de foQ nouy.^ ixfj: , 1 1 . S? /^'f. 
profpériîé q^î eo pH: Jia fuite, 14. Efef fie la fegeiÇ^ 
de fe^ Ip/îc en JP^yjivapie, ^43 

ffn/acoje (.l»ie 4e ) , bafc de f Amérique fur les confins 
4e I9 Loçif^e ; 103 £fpagnob s'y itabliffent ^ .90 

Benfeur^^ nçto d'uQç (d^^ Qlaffei de Jnioiftfes à Ja GJiine 
ieTO fon^ioEis , ^38 

fi»filya^ie^ coi^r^ie d'Amérique qw doit èm nom à 
GuiiHawne Penn, voyez Penn\^ fituation, 15. Sa 
3tei9p4ratui:e, i^. JDjfféœntes feâes qui s'y é^tablUTent , 
J7« AccrpiiTemei]^ ^ population de cettiç colonie, 2t 
âP fi2. ]VjF<^)i6re de iè nourdr &,cie fe yâtîr chez Jcs 
PenfiljmiSy 529. Eéiicité ^ont ces peupdes'jouiflènt, 
53 & fysv. Leurs u^l^es civils, 34. X-eur magnificen- 
ce ^ns lÇ3 ifunérailles, ^5. X!ommqrce de la PçnQlva- 
nie, ^6. Se^. éfîjiiflnges , .c/. L'hotreur des Penfilyaîns 
opourJa guerre les empêche de fe mettre à l'abri des 
jnvadons, 34. B,aî(bns.de 4eur fécurîtë à cet égard, 
|/^//^ 1\^ept la libené à tous leurs efol^ves, 132. 
La Penfilvanie eft foumîfe.àl'efpece de gouvernement 
npn;pé gçfiv^rncmjM prcpriiîaire , & xaifon de cet- 
• te dénomination , 1 44 

iPfifladeJphie ^ ville d'Amérique, capitale delà Penfilva- 
nie, 30. Sa pofitîon & fa defcription, 30 & fuiv^ 
Les fci^ces y fonaen^honneur, 32. Excellente po- 
lice qui y régne, ibid^ 

'miippeily roi d'Elpagne; toute fi politique n'eft qu in. 
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trigues, a 46. Ce qu'étoit la marine d^Erpagne fos^a 
fon règne, 274 

-.Philippe III, rot d'Efpagne, ià politique étroite, fu- 
perftiiieuiè & pédantefqiie, '. . 247 

Pbiîofopbie (la), eft aux Belles- Lettres & aux Arts^ce 
que rage mur eft à la jeunefTe, 373. Le« nations n*ont 
' de pbflofophes qu'à Tépoque àe leur vieilleffe, 374# 
Philofophcs Grecs, & leurs dîfférens fyftêmes, ibid. 
La philofophie bornée à la morale, a fait peu de pro* 
grès chez les anciens, 37^, La pbifôibphie relie prés 
de mille ans étouffée fous le croiflhnt des Mabométans 
& la croix des Cbrétîens , ibid: Ceft anx Arabes que 
l'Europe doit la renaiflànce de la pbilofopbie & des 
fciences, 377. Tableau de la pbilofopbie de l'école, 
ibid. La pbilofopbie s'appuie fur la pbyfiqne, qui» 
tù là véritable ba/c, 27^- Découvertes des pbîlofo- 
phes & des pbyGciens modernes , ibid. & fuiv. La 
pbyfique doit plus aux événemens qu'à la mé^taiîon , 
381. Comment Ir pbilofopbie lie, éclaire & foubge 
lesbotnmes, '^33 

Piémont (le), fon gouvernement, 22 g 

f ferre (le Czar), inutilité de fes effons pour faire 
germer les arts en Ruffie, 323 

figal/e (M.), célèbre fculpteur; fa ftatue de M, de 
Voltaire, 273 

Pin , arbre commun dans la Caroline Septentrionale, 74, 
fes ufages , ibid, 

Platon , difcîple de Socrate , noie la pbilophîe dans la 
tbéologîe , '3-^^ 

Politique , tient lieu de légiflation cbez les peuples fau- 
yages, 241. Tableau de la politique de-Romemoder- 
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ne, 24.2. fi? /î^/t^. Charles -Quînt & François I. don- 
nent naiiïànce au fydéme aftuel de politique , 245. Po- 
litique intriguante de Philippe II, roi d'EfpagncL, îhîd. 
Politique fuperilitieufe & pedantcfque de Ton fuccefleur 
Philippe IIÏ, & politique de Richelieu, 246. Polî- 
, tique ambîtieufè de Louis XIV, 247. Politique dé 
l'Angleterre, 252. La politique devenue tres-épineufe 
/en Europe , 254. La politique fubordonnée au carac- 
tère des princes , 25^ 
Cologne (la), cpnflitutîon de ce royaume, 207. Cau- 
fes qui s'oppofent à fa profpérîté, 208. Démembre- 
ment de la Pologne , & ce qu'on peut en efpérer en 
faveur des peuples , iM. 
Ponteack , chef des Sauvages de la Floride , terrible 
aux Anglqis, 54. Trait héroïque de ce Sauvages, 

ibid» 
Population. Examen de la queftîon , fi le monde a été 
plus peuplé autrefois qu'il ne l'eft aujourd'hui, 3^7 
â? fuiv. L'Italie & l'Efpagne peuvent avoir déchu de 
leur ancienne population ; ,mais la Gaule & la Grande 
Bretagne parolflcnt avoir augmenté la leur,, 329. L'Al- 
lemagne étoit anciennement très- peuplée, & l'eft en- 
core , ihid. Les longues & cruelles gwerres qui rem- 
pliflent l'hilloire ancienne, s'oppofent à l'idée d'une 
exceffive population, 330. Le defpotîfme & l'irifto- 
cratie ne font pas favorables à la population, 331. 
La Grèce & l'Italie, feuls pays de l'Europe plus peu- 
plés autrefois qu'aujourd'hui , 332. La population d«i- 
pend de l'égalité dans la diftrîbudon des biens fonds , 
333. Le luxe, l'ina liénabîlîté des domaines du clergé, 
& les fubftitutions des biens nobles , font des obilaclcs 
à la population, ibid^ â? fuiv. L'intolérance eft la 
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aulè ck la dépopulatien de PMîew? ém»^ J39. h% 
«KblHTemenc des rentes wi^gçxss eS copcr^ire à Ui pc^u- 
loctco, & CQmmnit, ^40 ^ fith. X.a jg^rande pqpr 
iMiofl tû'die mile au bppkeiur du ;ge(ue-bumajn ., 243 

FêrfHgsI (le) , eil âu^ un gouv^rnexa/sm flbfolu, 

Potoutnak^ rivière tfAmirique , 49 

Pêvdre à canon \ cette invendon donne dans les ar- 
jBées Tavantage. à rinfiuuerîe fur .la cavalerie, $6^ 

PrêprUfaire (" j^ouTemement ) , ce 4u'on appelle im(\ 
dans les colonies Angloifes de TAindrique 3ieptennîo- 
nsle, & quels pays y font fournis, J43 

.Pravincei-UnUs .(les), orijgîne de cette république, 
s. ip. XTonflitution de fon gouvernement , ihiâ. Sup- 
priment le fîadhouderat, 220; &'le rëiablfflènt, 221, 
Raiïdns qui £b«r eCpérer que les Provinces- Unîçs con- 
ferveront leur liberté , 222 

Tuiffance eccléjtafiique , mconnu dans les colonies An- 
gloifes de l'Amérique Septenttîonale, 140 

Pury^ conduit en Géorgie une peuplade de ^uîfles^ & 
donne fon nom à leur étâblllTement , 80 

Pufysbourg^ nom d'une peuplade de Suifles dans' la 
Géorgie , 80 

I^ renne es (.pâîx des), fèit païïèr la prépondérance de 
rEfpggne à la France, 247 

/^rô^^orf, îm;|gîne le fyïîéme d'âllronomîe , .reflgfcité 
parcopetûic, 378 
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UAKERS, leur manière dé vfvfé^ 5^ iicûtôvcr- 
fîôih pôW tout x:t qtrî iie tîcnt qn*à r^aèrîe»., >. 
fibi^Rfeurioi^ exercées eemire dux, p 

R. 
ixAVÈlCÎH^ Àflgrôîs, tbbftàe à Ht baie de *:oéiïo*dtïè, 

kaptkUMm'k (là), nvîe^e fffttaérlque dans 1k Virgî- 
^ie, . 53 

■iitUgion^ Itfè qrfe è'éft, & 1a 'taafftèi-e dont lés ^égtfta- 
leurs ront fait entrer dans leurs vues , 1%^. Wfîgine 
<k progrès de la religion " Ôh'étîénnô , îbîd, Sa'^f^* 
faon èh aîfKrérités téftes, ipi. 'Quel devfoît être 
le code moral de rellgîdn daiistoûSlès'^tàCs, '192, 
La tbléiiice ^rêligieufe ifera dûb '-à fti découverte -tfu 
'nouveau -monde, 193.' Les Eipagnols ont rendu la 

religion odieufe par les cruautés dont elle a été le 
prétexte en Amérique, ihid. La communication en- 
tre l'ancien & le nouveau -monde, doit faire cefTer 

un jour le fanatifme , 1^)4 

BJbodis^ ( îile des ) , ifle Angldîfe Se l'Amérique 'Sep- 
tentrionale ,* à quelle efpece de gouvernement elle 
eft foumîfe, 144 

Richelieu (le cardinal de) , profite de la foibleïTe Se 
i'Efpagne pour remplir fon fiécle de fes intrigues, 
245. Mot de ce'miniftre, 255' 

lî/z, plante cultivée avec fuccôs dans la Caroline, 71. 
Sa culture nuifîble par les vapeuts humides qui s^ex- 
liaient des rivières, ftiid* 
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Rûénûquc (baie de), baîe de la Cafolîne SeptcntTÎ<^ 
mie , eft le premier endroit de rAme'rique où les 
Afiglols abordent, 73 

Rome (Fancienne), n*efl: dans Ton origine qu*un repaire 
de bandits, ip8. La guerre, caufe de fa grandeur, 
& enfuite de û décadence, ibid. Se repend d^avoir 
détruit Carthage, 254. Sa population, 332 

Rome mçderne , polinque & artifices de cette cotir, 

- 242. Son adrefTe pour parvenir à la monarchie 

nniverfeUe , en abattant les trônes les uns par les 

autres , 243 

Romatn: (les) ont perfeélionné Tart militaire indicué 
par les Grecs, 25 B 

Rûyal (gouvernement) , .ce qu'on appelle ainfi dans 
les colonies Angloifes de TAmérique , & quelles pro. 
vj'nces y fout foumifes, 143 

Rujfes (les), quelle ttt leur elpece de g:ouven2exnenr, 

201 
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ÂINT' AUGUSTIN^ vHle de l'Amérique daçs 

la Floride, 87 

•Sij/«/tf-il/^r/V, ville du Maryland, 55 

Saint 'Jofepb ^ établiflement Angloîs dans la Florîdç, 

Saint ' Marc , établifTement Angloîs dans la Floride- 

Saint ' Pierre y (T Abbé de), fcs ouvrages re/pîrent 
par - tout Famour de rhumanîté , ' 337 
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Saltthêùrg , ville d^AUemagne ; les Proteihnt chafl& 
de i^ette ville fc réfugient en Géorgie, go 

Saint ' Mattheê ^ ville de . rAmériquè dans la Floride^ 

86 ô^ fuiv. 

Safafras^ tfbre particulier à TAm^rique, .85. Sa cul- 
ture & Tes ulàges , ihid. Employé avec fuccés dans 
les makdics vénériennes , ihid* 

Savanab (la), rivière d'Amérique dans la Géorgie, 

78 , 80 

Scbuylkill C le ) , rivière d'Amérique fur laquelle eft 

fitu^e Philadelphie, ... ; 30 

Signeurs y nom d'une dei clafTes de miniflres à la Chipe • 

& leurs fondrions , 238 

Société royale de Londres j <q que les arts & les fcîen- 

ces doivent à cette fociété , 3^3 

Socrafe , raçiqie la philofopbie à la venu, 374 

So/cn » léginateur d'Athènes, , efîet de fks (âges loix , 

.. .-., . ' • 343 

.î^^r/ft j . refufe , par politique, de rendœ Athcjic» 

. efclîwçt . . 254 

Stadbouderat . les Hollandois fiipprimcnt cette ma- 

gtifaature,' 220; & la . réuibliflènt , aai. Pouvoir 

de celui qui en eft revêtu, . ihîd. 

Suhftitutions des biens nobles ^^ font un obftacle à !t 

population, .. ... • :: . ^334 

•îw^i^, conftitutîon de ce royaume, 203. Son ancien 

gouvernement , ihid^ & fuiv. Révolution arrivée 

dans ce royaume , ao6. Quelle en peut être la 

fuite*, '. ,' ' '*^'*^« 

/Suifes. ( les ),. forment le peuple k plus fenfé. de 

notre politique ;modeme , ,332. CouvenVement *de 

cette république, & conl'édération des Treize -Caii- 
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imion , /3/i/* {4 d9&^W ^W tî^$ }(^tt 4^ opffl^ 
a»^çf qui )^ur iimQVP » pac )f p^ qq'ili fq^ 
4t l^rs foldacs , 234. Le Sulflè efl por écac des* 
cruâeitf d'bomsBtëi > i2|5« Leur laaiàQtn de conir 
hstse oonBfi lei fiourgignoos» seod las Siiifle^ fyc* 
nidables , 263. £t engi^ les Ibuvefaiot à fisen- 
^ des SuUfisft à ^uc ihldè , ikid. 

Swif^ mot admirable de ce phîlorophe Ânglols, 

êjdoniens^ anciens peuples coxnmeiçins , ce qaSéxm 
leitf lianse, $7a 



T. 
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ÂBAC^ propriétés médicinales de cette fAamte^ 
j6« Ses ^MSéx&oA liants, /i^/^ P«y» €>à on Je cul- 
tive ^ & Ta defçripdon , i^iV. Manière de le culd- 

' ver & de le recueiliir , -57. - Commerce que le Maiy- 
land & la Virginie en font, 58 & fuiv. - IMké de 
cette culture pour la Grande-Bretagne , 69 

Tamarisk; aibriilbau propre au climat dePAnéri^ep 

' fil dçfcripdon , pp. Son utilité , fbiJ. Manière d*en 
extraire une efpece de flicn^, 100 

nalès « philofophe Grec » écrit for la pfayQque » 

- • • 374 
Théocratie , legîQadôn diaée par la Divinité elle. 

même, 18^ 

Timbre^ (aâe du^, droit impofé dans les oilonies, 

Angloifés, iff^. €aûfe la révolte de ces ^colonies , 

njoyens dont elles fe fervent pour faire retirer le 

blll qui ordonne cet impôt, ^^^# 
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JMtifàèe ^ prêetiée (hns ()tieiq[ues «ndroits de fém- 

* gie, é: rejtettée <kiis un pto gïlmdtiotiibfe , ^5. 

La tolérance univerfçlte Ibtti dÛ6 im jour à la dé-^ 

cSôUVérte du nodvèaa ifionde, îpa ^ A/*/ 

Tèficelli y invente le thermomètre, 379 

TranbUurs ou Quakers ^ voyez Quakers^ 5 

Tlvrr^ ( les ) , font moinâ avancés du côté de la le- 

giflanon que les autres peuples de l^PIurope , ^ 

poWi^qud, 200 

Tifiâàs ^ ailcfenr petîpter tôïûlirerçàns ; ce qtfétoit 

4feur marine, a/a^ 
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TRECHT (pdx de) les alliés ne recueillent pas 
«luels'fi^^UTl^devdliiili'èfl^li^d^tre, * 35/ 



V. 



V. 



ASCO DE GAMAy double.ie cap de Bonne- 
EfpéranceV&'rènd'lés^Portugais maîtres du commerce 
des Indes , 286 

Fenife ( république de ) , comment peuplée dans foa 
origine , ftap. ^ COftflitttâon a^uelle , 230. Sévé- 
rité de fil police^ 331 

Ftrtu (la^, peut s^aîgbdr & s^indignfer. jusqu'à l'a- 
trocité, „" 239 

Filliarnsbourg , eifpîtate 4e la Viijjhie , 54 

FirginiCy (la), cold&ie Anglc^' de l'Amérique, fon 
étendue, %6. Ses côîtliiekttemens malheureux, 37. 
Ses progrès fous le gouvernement de Berkeley, i^. 
Reçoit des loix de la métropole, 40. AdmînUlra- 
tion de cette colonie, 41 & fuiv. Sa population. 
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47. Ses établiflemens miliolrei , 48. Ses cultiver. 
5t & fuiv. iQcanvénieiu de la uulupttcadûn de^ 
hibium diuu cette colonie, 53 

ftltaire (M. de.)"* ftatue ùïgée en l'honneur de te 
gnad homme) 3^t 

. ■ ■ ■■ Y. 

ORCK (Nouvelle), i'oppoft à rexécuti<»i d« 

ordres venus d'Angleiene ; fuite de b difobÈiflànce 

de cette colonie, i^^ 

TWck ^1'), livicre d'Amérique dans k Virginie, 53 



^£;V.OA'',pbilofophie Grec>_ derinit «prés ft mon 
chef de fefte, ^^^ 

tJ* 'Jie''la Tahlt det Matietett 
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